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Il APPORT
PRÉSENTÉ A MON8BIGNBUB PAVA, ÉVÉQUB l>K GRENOBLE,
BDB LE LIVRE € PRÊTRE El HOSTIE » l'I H. P. QIRAUD, MISSIONNAIRE I>E N.-D. DE LA 9ALB1 1 B
Grenoble, le 5 décembre 1884 BfONSEIONEUR,
Vous m'avez fait l'honneur de me confier L'examen du profond et beau livre du R. P. Girand , Missionnaire de Notre-Dame de la Salette, intitulé : Prêtre et Hostie. Et il m'est très doux de penser que le parfum de Sacrifice et d'amour pour Xotrc-Seigneur. qui s'en échappe, va réjouir et embaumer ce Paradis terrestre de l'Eglise, qui -appelle l'âme du vrai Prêtre,
Ce part uni. il m'a été donné de le respirer le premier; j'en remercie DlBtJ comme d'une grâce de choix, que je vous dois , MONSSI- (ineir, avec tant d'autres. Je tiens aussi à exprimer au pieux auteur toute ma gratitude. Sa confiante affection ne m'a-t-elle pas permis d'examiner son travail à Loisir, -ans s'inquiéter de tous les chemins qu'il aurait & parcourir a ma suite, avant de revenir à sa cellule ? Car, vous savez, Monseigneur, que, si l'idéal de la vie apostolique tracé par saint Paul effraie notre faiblesse, je puis du moins m'appliquer Vin itineribua
Et c'est durant les longues heures de voyage, sur 1rs routes de France et d'Italie, de Portugal et d'Espagne, que j'ai lu ces pages si pleines de doctrine et de sève, si riches d'observations sur la vie sacerdotale, Bi pénétrées surtout du feu contenu . mais dévorant, allumé au foyer du Cœur de JÉSUa Aussi, plus d'une fois, en les méditant. j'aimais à appliquera celui qui les avait tracées, le mot du s;niir Evangile : Nonne cor nostrum ardens erai in nobis, dùm loqtu retur in via '
Le K. P. Giraud résume en effet, dans son livre, ta grande et
BUblime doctrine îles Livres saints et de la tradition. si:r Xotre-Seigneur JÉSl S-( 'unis r, Souverain Prêtre. Par une vaste et lumineuse
synthèse, il nous fait pénétrer <lans lesabtmes de la Vie divine et de L'éternel Sacerdoce du Verbe , devenu Prêtre par le Sacrifice de
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l'immolation volontaire eré, dam les splen-
:it-. Pontife de l'éternelle 1 - nous sv Sable progression de l'amour di
- _ lÉxrs-i 8T, - ssant de pauvres créatures humai-
or communiquanl mm éteri loce et les disposition» de.
ni conduisent l'i Samuel, le premier appel de Dnu qui ■'incline vers lui, jui sommets sacrésde l'immolation -
le la plénitude uY la vie d'Hostie, dans l'Episcopal et U> m Pontifli il bien la réalisation d< . tndee paroles <\<- L'Apôtre :
coûtant le B P Qiraud, nous nitfiKlc.ii> Noti or «'t
saint Paul. dant les p.ir. >lf» enchaînées et fondues forment une puisdémonstration Nous recueillons ce que les mdi bommes «^ui. dans les derniers temps -ui-t«.ut, ; briller d'un éclat nouveau l'idéal an instant voilé du S
-••ut tl<- plu* sublime et <!<• i • 1 n -> profond. [Uand on a en la urià<<- d'être formé au Séminaire de Saint- Sulpicc .t de devenir ensuite fils <i«- ce cher saint Philippe «!•
rdotale du wp siècle et l'initiât* msomparable école linteté <|tii a fleuri sur notre
m Vincent '!<• Paul <-t M. Olier, le Cardinal ulle. --Î i<- P >i«- Condren, quand on a lu ; rai la pet
dans l'Episcopat, à l'heure même i î.i redoutable plénitude dn Saeerdoi •
Lteur un »->u\ enir plu* tendrement il demandant leur de le remercier el de le bénir.
Lion nous la sollicitons ausMi pour lui, Mos.si iokbi a, i lénîes de la i
-i tendrement -t ii- moi qui convient dans la dernière p utiede mm Elle qui, dette, où <•!!«• a
st<>li>|Ui' <li- x"ii in:
|U il leui
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nu\ en les grands et Bplendides horizons «le la vraie \ îe sacerdotal*, et ils redironl dans leurs comrs : Fer ipsum ChrisHtm) ergô i,ii laudia semper Deo... Hosti '■nu.
Vous savez, Monseigneur, avec quel respectueux et profond attachement je demeure votre en Notre-Seigneur.
7 F. J. XaVŒB JOURDAN DB L A PaSSARDIBKS^
DE MONSEIGNEUR L'ÉVÈQUE DE GRENOBLE
Grenoble, 6 décembre 1884.
Bien cher Péke Gikai i>.
M Jourdan de la Passardière, a qui j'ai rends votre ouvrage : et Hostie, m'en a fait un touchant éloge. Fruit de votre foi, de votre piété, de votre ardent amour pour Jésus et Marie, comme aussi de VOS longs <'t incessants labeurs, il sera pour les Prêtres une source de lumière et de vertu, et pour les laïcs <i ai le liront la révélation des grandeurs «lu Sacerdoce, en Jbsus-Christ et dans Bes ministres.
Votre ouvrage, bien cher Père, parait à son heure. Depuis trois siècles passés, depuis que le protestantisme a paru, le Sacerdoce a sui>i dans le monde de terribles aeeauts.
» Le propre office do Prêtre, 'lit saint Thomas d'Aquin, c'est d'être médiateur entre Dieu et les hommes, en ce sens que le Prêtre transmet aux peuples les bienfaits divins : «l'on vient le mot 5
ocra dans, <|ui donne les choses Bacrêes : ce a quoi Be rapporte cette parole du prophète Malachie n, 7): Us viendront chercher la loi sur les le\ res «lu prêtre. - < >r, par ses protestations multipliées à l'endroit des vérités révélées et ses nombreuses répudiations à l'endroit des Sacrements institués par Jast - Christ, par l'adoption
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de chaque chrétien on Prêtre pour luimême, par l'interprétation personneUe de la Bible, le Sacerdoce, ehei les protestants, n'est plus que l'ombre <1<- lui-même et n'a pae de rai-. .11 d'être. Quelles sont, en effet, l< - que Lea mi-
nistres réforméi donnent encore a leurs ouailles ? Celles-ci se foui à leur guise leur Bymbole <!«• fol et leur code de morale, dont elles changent chaque jour a leur pré. Au— i. le rationalisme, til> dn Libre* Examen, a obscurci, dans notre Bociété moderne, la notion «lu S
Or, « le ' brist, «lit encore l'Ange '!<• l'école, est la source de tout Sacerdoce; car le Prêtre de l'ancienut n'était que la figure, el l<- Prêtre <!«• la Loi nouvelle n'agit qu'en son nom et par sa vertu. >
Je bénis donc, et de tout mon cœur, votre travail. 11 sera utile aux Prêtres, édifiant pour les laïcs, salutaire a tous. En vous lisant, chacun élèvera Bes regards vers le Piètre éternel qui, Bemblable au soleil, illumine tout et n'est Illuminé par personne. Chacun prendra que le Sacerdoce <l<>iit nous sommes revêtus, nous pauvres créatures humaines, ••tant le même que celui du Verbe incarné, mérite 'l luivi en pratique, par les grands petits, par ceux qui commandent comme par ceux qui obéissent, puisque le ministre de Jési b-Chrisi parle au nom de Jési s-Christ lui-même.
lui dont vous avea si bien écrit, vous bénisse lui-même, et que la
expoc rdoce mystique, vous entoure >le -a maternelle pro*
| \m \m. Joui ru.
LETTRE
DU TRKS-KKYKKKNli PÈRE BUPARIBUB GÉNÉRAL DBS KISSIONNAIBBS DE LA SALETTE
Pèlerinage de N\-D. de la Salette. 13 décembre 18S4.
liera cheb Père,
Vn Théologien de mérite, ancien Directeur de Grand-Séminaire, a examiné votre ouvrage intitulé : "Prêtre et Hostie. Je suis heureux de vous dire que la satisfaction de M. l'Examinateur est complète. Voici ce que je lis dans les notes que j'en ai reçues :
« L'ouvrage du P. Giraud est très bien pensé et très bien écrit. On y respire la piété la plus haute ; on y découvre des horizons sur Lesquels on n'avait pas encore porté ses regards. Nous avouons bien volontiers que nous eussions été heureux d'avoir cet ouvrage entre les mains, quand nous étions professeur au Grand-Séminaire. Le P. Giraud a sa manière de voir sur certains points ; mais il a prévu toute objection et toute critique, en citant à L'appui de ce qu'il avance de nombreuses et incontestables autorités. Plusieurs sujets, en particulier, sont traités d'une manière très remarquable. A certains traits, il nous aurait été prouvé, si nous ne l'avions su déjà, que l'auteur avait acquis une grande expérience du cœur humain, même sacerdotal, et qu'il connaissait parfaitement les lacunes qu'il voudrait combler dans les sentiments et la formation du Prêtre. Nous rè-umons notre impression, en disant que cet ouvrage noua paraît être d'une grande valeur, et que la lecture de ces cahiers nous a fait Songer naturellement aux ouvrages de Mgr Gay, auprès desquels le livre du P Giraud nous parait destiné à prendre place. »
Après ce témoignage, mon cher l'ère, il ne me reste qu'à appeler (et je le fais de tout mon cœur) la bénédiction de notre auguste Itère, Notre-Dame de la Salette, sur votre sainte œuvre.
Vous gai es avec quelle affection je vous suis tout < 1 «"- -. oué en No- Seigneur et sa Sainte Mère.
Ai:< nn:i:, Si'p.
SECRÉTAIRE D'ÉTAT DE SA SAINTETÉ NOTRE SAINT PÈRE LE PAPE LÉON XIII
Il.LUSTRISSLMO SlGNORE
Mi sono dato premura di rassegnare nelle venerate mani del S. Padre Topera (la Lei data alla luce col titolo « Prêtre et Hostie », insinue al foglio, col qnale V. S. Illustrissiha la umiliava al Capo âugusto délia Chiesa.
Mi torna ora gradito poterie attestare che Sua Santita ha accolto con patcrna soddisfazione e benevolenza il devoto omag-gio, e Le lia ben di cuore impartita una spéciale Benedizione.
Ifentre cio Le significo in adempimento dcU'ordine ricevntone dalla stosa Santita Sua, con sensi di distinta stima mi dichiaro
Di V. S. Illustrismma
Roma, 27 aprlle 1885
An"™" per servirla L. Card. Jacobini.
Bignore Abate Girand lllMionario délia Salette
I.KTT1 !TK'-r.A
laquelle V le soumettait au Chhf Bttpbbmb >le
l'Eoi
Il i! >ntement agréable de pouvoir Voua assurer, qu<
Sadttbté ■ accueilli ce pieui hommage avec une satisfaction, une bienveillance toute paternelle, et qu'Elle Vous envoie de tout eom une Bénédiction spéciale.
En Voua donnant connaissance de cea choses, pour accomplir l'ordre que j'en ai reçu de Sa s un un. Elle-même,
J'ai l'honneur d'être, avec <l<-> sentûnenta de haute estime,
!><■ Vo i 1:1: Ki.\ ÉUU
te très dévoué serviteur
!.. i' \i;i>inai. J m OBOn.
i.ui.l B dette
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Vu- volumes sont toujours ;'i côté de ma table ; et je les ai examinés, surtout dans les endroits indiques dans la table alphabétique
sous U' mot * Religieux »• Votre enseignement exprime mes plus profondes convictions; et je trouve dans l'inobservation «le ces di\ rines vérités ane des causes, même des plus fatales, de l'abaissement de l'esprit sacerdotal de nos jours. Le premier Ordre, Religieux et Régulier de l'Eglise Catholique, fut institué, par Notre Divin Maître, dans l'Apostolat, qui contient l'Episcopat et le Sacerdoce. Tout autre ordre est subordonné.
Dans les années passées, j'ai cherché partout pour recueillir tous les livres qui traitent du Sacerdoce. Je n'ai rien trouvé de si complet, onde si exact que votre « Prêtre et Hostie ». L'accumulation de citations et d'autorités dépasse immensément tout autre livre que je connaisse.
Travaillez, mon Cher et Révérend Père, pour ramener le Clergé à l'observance de la Règle et des Constitutions de leur Ordre, c'est-àdire à la perfection des deux préceptes et des huit béatitudes.
Que le Divin Fondateur Vous bénisse !
Votre dévoué serviteur en Jésus-Christ
f Hexry-E., Cardinal Maxxixg,
Archevêque de WestminsU r.
LETTRE DE MONSEIGNEUR ROBERT, ÉVÊQUE DE MARSEILLE
Marseille, le 85 nuura 1885.
Fii la fête le L'Annonciation do la Ti"> Sainte Vierge).
TltÉs CHER PERE,
Rien ne pouvait m'étre plus agréable que de recevoir de Vous le c Prêtr> • i Ko 4 . avec la gracieuse lettre qnï accompagne l'envoi.
L'approbation motivée dn Bavant et pieux Evoque de Grenoble, qui se trouve en tête de votre ouvrage, est le plus légitime et le
X \ I ITRE8 El IPPROB \ I l< MB
j.Ui-» | - - désirer; il ne m'appartient pu
d'y rien «jouter.
il mt permis 1 • Voua féliciter d'avoir >i I sent nourri rotre doctrine def -■•li>i' iximet <lo
saint Augustin : son nom revient presque à toutes vos paires. Vou . - . - tuteurs ascétiques do \\r et ilu
wii siècle, qui tiraient de cet admirable Docteur la sève ■ !«' leen propn ' iUr d'Hippone esi . particulière-
ment en cette matière . un grand Maître dont les autres aiment a s'inspirer.
il peu de Pères, <-n effet, «pii aienl traité avec plus de compéet de perfection, des règles de la vie spirituelle; il en est fort peu surtout, <|ui aient parlé aussi souvent et avec un accent plu» ému <!•' ce qui tient a la perfection sacerdotale. Il est m ini«-r- <-t des principaux instituteurs delà vie cléricale dans l'Eglise [dent Depuis le moment où, simple Prêtre, il obtenait de l'Evoque Valère un terrain où il put établir un raonasti a'àaa mort qui arriva dans sa propre communauté de Prêtres, il n'a pu <u de \<\n- rive sollicitude, ni <!>• plus constante préoccupation <iu«" de former des Clercs aux sublimes vertus do leur saint état. I drus, le saint Evèque de Calame, son disciple et Bon commensal >1<quarante ans, nous apprend quels furent les succèa >1<- cette institution. De partout, en Afrique, on demandait des Prêtres qu'il avait formés, et, dans on grand nombre d'églises, on voulut i rêer <!• blissementfl de Cléricature semblables à celui d'Augustin, à Hippone. La formation du Clergé rtainement l'œuvre principale de ind Saiui: il y a consacré sa rie tout entière. Quoi d'étonnant alors que, même dans ses traités doctrinaux, dans bcs nombreux discours adressés an peuple, dans les èpancbements épistolaires de l'amitié, on voie sortir de l'abondance de son cœur, en irait- enflam- • perçants, tant de l solide» réflexions sur 1«' S comme il devient Instructif, entraînant, quand il dément ce sublime sujet ! Je ne connais rien <!<• plus beau, de mt. mais aussi de plus édifiant et <l<- plus humble que les ira prononcés par l'Evéque d'Hippone Bur l'I qu'ils dru de consécration, soit qu'il prenne !.• de nom es oit enfin qu il explique pastorale dana son lia
l.nr disait-il, d(
tant bounes brebis, ils auraient infaillible
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ment de bons pasteurs. ''■ nt botta
inint </< bonis ovibu8 fiunt bonipaeton & La méditation de la grandeur et de la sainteté du Sacerdoce doit, dans la pensée de saint Augustin, 6tre pratiquée par les simples fidèles aussi bien que par les Prêtres.
Cette pensée, mon très cher Père, est aussi la vôtre; car Vous adressez votre ouvrage an public chrétien, aux membres dn Clergé comme aux laïcs. Tous y trouveront un grand profit Je fais done île- \ .lux pour qu'il se répande, et j'userai de toutes les circonstan pour le recommander dans mon diocèse.
Veuillez agréer, très cher Père, l'assurance de mon affectueux dévouement en Notre-Seigneur.
f Loris.
Evéqiu <& Mar ■ Me.
APPROBATION DE HONSEIGNEUB [80ARD, EVÊQUE I» ANNi:» V
Le R. P. Giraud, Missionnaire de Notre-Dame de la Salette, a composé, sur la dignité incomparable du Sacerdoce et but les devoirs du Prêtre, un ouvrage auquel il a donné ce titre : Prêtn et 1 et qui a déjà reçu l'approbation de deux de dos vénérés Colli _ dan- l'Episcopat : Mp l'Evêque de Grenoble et M -■ Jourdan de la Passardière, évoque de Roséa. L'auteur nous demandant de joindre notre approbation à celles de ces deux Prélats, dous répondons avec une grande joie à -i>n désir.
st contre le Ministère sacerdotal et contre l'idée même du Sacerdoce que sont plu- particulièrement dirigés, depuis plusieurs années, les efforts des bommes aussi malheureux que criminels qui se sont constitués les ennemis de Disc et de Bon Eglise. Biais, cette fui- encore, la puissance de notre Dieu aura tiré d'un mal nn i>iea qui en corrige et en dépasse de beaucoup les effets. ' !ar les pensées, les méditations des âmes élevées se sont tournées vers le Sacerdoce,
- <••■ ti-r<- : Prêtn ■ I //■ ■'/■ . put te B. P. Ointnd. Approbation de Mer L'Evêque d'Aonecy que la Revue du dioeèet d'Annecy vendredi! i -- publié le précii tu document que noua reproduisons i<'i.
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idée premiers et «•— <-iitirll«- « j n i «--t l«- Sacrifice. Entre
vn certain nombre de lhrres récemment publiés sur ces matières,
nul ni- notU parait Les avoir train'-- avec autant d'ampleur <'t avec
une -i grande autorité <|in- celui que vient <!«• leur consacrer le R P.
ni.
• la développement aussi complet qu'on l<- peu! lhaiter de cette parole que le Pontife adresse aux Diacres auxquels il va dans un moment conférer la Prêtrise : A
Sachez comprendre ce que vous informes votre vi<- an mystère dont \ ous êtes l'instrument si :■«■. » — Trois hommes ont été donnés par I >iei _ lise,
siècles, i"'iir rétablir au milieu '!<•- peuples la vrais no* rdoce et '!<• t<>u- !<•- saints Ordres, M de Bérulle, !<• P d< • ondren et M. * »1 i«*i- : et c'est la mission glorieuse <lu Séminaire «-t de la Compagnie <!«• Saint-Sulpice <!<■ garder fidèlement le le leur doctrine. Or, le P. Giraud ne fait autre chose, dans i commentaire sur chacun des saints Ordres, que d'exposer les sentiments merveilleux <|ii<- l'Esprit-Saint leur donnait -tir la lii< ■: chie; «-t il aime à faire profession dans Bon li\ re, >-t à plusieurs repriaération, de sa reconnnissance envers les hommes <i,n innaitre, à aiun-r le S icerdo 1 il abe .ucoup de lecture, comme il s lu, semhle-t-fl, tout
- mit- ont écrit touchant l'in • les devoirs de ceux qui en — « • 1 1 1 revêtus, il un rare bonheur et par des citations extrêmement grands hommes du xvii" siècle étaient npp< uner en quelques formules tout ee >[\u mil ' sur les Ordres, avait jamais ch
du s. .11- I Fiacre, <lu Pi i le bel ensemble qu'offre tout l'ouvrage, nous avons remar tucoup <!■• satisfaction les détails dans lesquels entre itiquede la direction, et qu'il t '•nui tu- si justement S< t In dire* t
laquelle il sti; tut ps qui -"lit jugées par les fidèles nvec beaucoup le nous ne le pensons, et qui enlèvent s quelq ni'- honni i* qu'ils 'l"i\ '-ut i
le le In re qui n ]>"-ui ; |i pi i-Hiii
une mine inépui
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grands et de* petits Séminaires. Nous sommes heureux de le signaler, nous le recommandons avec instance aux Prêtres assez nombreux, croyons-nous, <|iii souhaitent de proportionner lésas forces à retendue des dangers et qui ont, en leur âme, ce sentiment qu'as jour d'une lutte nouvelle et plus sérieuse, il faut des armes mieux trempées et une vertu plus sûre d'elle-même.
Fait à Annecy, le 9 avril 1885.
f Loi [s.
Evêque £ Annecy.
LETTRE DK MONSEIGNEUR BTUMPF,
COADJUTEUR DE MONSEIGNEUR L'ÉVÊQUE DE STRASBOURG
DEPUI8 ÉVÉQUE DU MÊME B1ÉGB
Strasbourg, le 88 mai 1885.
Mon Révérend Père,
Je Buis bien en retard pour l'expression de toute ma vive reconnaissance pour l'envoi que vous avez bien voulu me faire de votre bel ouvrage : Prêtn >t Hostie. Vous m'en voudrez d'autant moins que la beauté et le vif intérêt que présente votre précieux livre, sont en grande partie cause de ce retard. J'ai tenu, avant de vous écrire, à jeter un coup d'œil sur l'ouvrage, et la lecture une t'ois commencée, je n'ai pas pu m'empêcher de la continuer jusqu'au bout : tant il y a eu pour moi de charme à contempler la figure du
Prêtre de Jésus-Christ, tel que vous le présentez a vos lecteurs, d'après les sources les plus pures de la tradition catholique.
Cet OUVrage est venu & point : le respect du Sacerdoce chrétien
est battu en brèche par tcois les moj eus. et le côté surnaturel de nos
institutions les plus sacrées est ,1e plus en plus perdu de vue à notre
époque, par ceux-là mêmes qui devraient davantage l'avoir toujours devant les yeux. Vos deux volumes contribueront grandement à remédier à un mal aussi pernicieux. Nos Prêtres 3 apprendront a
\\ ~ ' LPPBOB LTIONfl
ht la sublimité <1<- l«-iw dignité <-t l'absolue nécessité des \ i i tus qu'elle u qui en son! revêtus; les fidèles y t:
ront de puissants m - tupex '!<• plu* en plus autour <>«•
leurs I
■ut cœurdonc, mon Révérend Père, je vous félicite et voua remercie de votre beau travail où éclatent I la ï>>'\> la profondeur de votre science théologique el l'ardent amour des âmes, »-t e fais les meilleurs vœux pour sa rapide diffusion dans le monde catholique ii pour la prochaine apparition des autres Traités1 que Vous - espérer.
mon Révérend Père, avec mes sincères remerciements, l'expression de mes sentiments affectueusement dévoués en Notreeur.
, Pu 1:1:1 1' \l I .
l. Allusion I un nouvel ourrn^n >\i\-
[i la premier) édition A ' d< lïilueur.
I i: l l RE DE MON81 KSX1 I II BESSON i V Êyl 1 i-i
Nf'.s l.'i \ i i:i M. l'i il
i- bien «-m i • itrc livre •• /
• pendant l<- cours '!<• n té un
L V'otu 'In»
- -(iii restent, parer < « i ■ < lien nom m,
i île l.i .1... nui.' du prand \;
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aux Prêtres, mais aussi à tons les fidèles, par le respect qu'elle leur inspirera pour le Sacerdoce chrétien.
Recevez, mon Révérend Père, avec mes remerciements et ma bénédiction, l'assurance de mon entier dévouement en Noti
ur.
f Loi ES,
jut '/• Nin
PREFACE
Nous avons eu, depuis les jours de notre .Séminaire. Bue pensée dominante : < Jésus-Christ est, en même « temps et également, Prêtre et Hostie, — Prêtre de son Sacrifice et Hostie de son Sacerdoce. — En lui, Prêtre et Hostie, c'est tout un. — Il est donc naturel de con- « dure que le Prêtre, que Jésus-Christ fait participant « de son Sacerdoce, est fait aussi participant de son état « d'Hostie. — La grâce du Sacerdoce doit être avant
• tout et nécessairement une grâce d'Hostie. — Un Prêtre, qui ne serait que Prêtre et non Hostie, ne serait
• pas complet. — Il remplirait, en vérité, un ministère i sublime et saint; mais il n'aurait pas, en lui-même, les
dispositions surnaturelles qui répondent â l'honneur de ce ministère. — Pour qu'il devienne tel que Ji - s, souverain Prêtre et parfaite Hostie du Père, le veut, il faut que le Prêtre soit autant Hostie qu'il est Prêtre -.
est la pensée et c'est la conclusion qui nous occupaient Nous devions l'une et l'autre à la lecture des
1 I»>- la première édition, 18S6,
* Il m1 bon de remarquer que cea réflexions de l'Auteur but le Sa* erdoce, trouvent en effet dam lei Ritolutioni <\>- ta retraite d'Ordination, !•■ 17 décembre, 1853, NoU de l'éditeur.
wi\ prï i
ouvrages «lu vénérable Fondateur de Saint-Sulpta particulièrement de Bon admirable Trait, de* Saints Ordres. Et noua reconnaissons que cette doctrin» haute et >i simple a la fois, a été, en ces jours heureux »tre jeunesse cléricale, la cause <1<- profondes consolations spirituelles.
Mais, une telle vue but le Sacerdoce de Notre -
,! oe pouvait être ni isolée, ni Btérile. lài réalité, le Sacerdoce de Jésus-Chrisi i. seulement communiqué aux Prêtres, il est dans toute Il est dans les Prêtres, d'une mani< :iale,
«•h vertu d'un Sacrement qui imprime en eux un caractère ineffaçable, <"t «i ni a pour objet le Sacrifice du < et du Sang de Jésus-Christ ; mais, U est aussi dans tous d vertu de la grâce de leur Baptême. Nous vons, par l'enseignement fréquent <!«• l'Ecriture et Docteurs1. Tout chrétien est Prêtre, nos point pour offrir d'office le < lorps et le S Christ; mais il est Prêtre, parce qu'il est fait partie) pant, par !<• droit de son Baptême, <1«' cette divine < >bla ti'.n. y concourant de diverses manières; et il est Prêtre, afin <!<• B'offrir lui-même en Victime, en union avec le
flee de JÉsi s-Christ, devant la Majesté du I i n Baptême l'a l'ait autant Victime que
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Prêtre : cette grâce sanctifiante est foncièrement une grâce de Victime.
Comnit'iit est-il vrai que la -race reçue au Baptême est un»' grâce de Victime ?
C'est, parce que la grâce sanctifiante, qui nous est donnée par le Sacrement, estime participation à la grâce Sanctifiante de l'Homme-DiF.u *, et que cette grâce du Fils de DiF.r incarné est une grâce de Victime.
Mais, comment encore est-il vrai que la grâce du Fils de Dieu, est une grâce de Victime?
C'est, parce que Jésus-Christ « n'a été sanctifié 2 que pour être Victime; son état de Victime étant la condition dans laquelle et par laquelle il a rendu à son Père toute la gloire qui lui était due, et procuré â nos âmes tout le bien dont elles avaient besoin ^
C'est pourquoi, tout chrétien, « recevant delà plénitude de la grâce de Jésus-Christ 4 » et vivant de sa vie, est Victime.
Ft pareillement, par une conséquence aussi rigoureuse, tout Religieux, obligé, en vertu de la profession des
1 De là cette parole de saint Augustin : Efl gratiâ tit ab initio fidei bujb homo quicumque Chrifltianus, quâ gTatifl Homoilleali initie tuofactua eal Chrutus. — Dt prœdi si in ni. Sanctorum. cap. xv.n. 81.- PatroL la t.. t. XI. IV. -j. - Bossuet traduit: La même grâce qui a fait J.-C. cotre Chef, a fait tons 866 membres. ■ -Méditation* wrV Evangile, - la Cène, 2< partie, i.xxnr jour (et derniei : Quem Patei sanctificavit - Joann. x. 86.
thèse esl dans les ouvrages dont nous allons parler. On la retroudans «•••lui ci, aux chap. iv et vu du Livre I. ■ li' plenitudine ejus omnea dos accepimus, et grattant pro gratùV
mu. i. 16.
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saints vosui de ' i la perfection de la grâce «lu
clnistiai. -: tenu de tendre à la perfection de La
le Victime,
iu l'empire de cette doctrine, pleine à la foie tant de lumière et d'onction, que noua avons écrit le intitulé : Dé V union </ Noi S< *eur Jésus-Ckriëi Vietnm l, qui est pour tou8 les fidèle*, et un autre spécialement destiné aux âmes consa< a Dieu par les vobux de Religion : Dé V esprit et dé la vie lam l'état r> ligû tu-.
s. un autre sujet ne cessait de nous attirer. L'étude de la vie chrétienne et <i«- La vie religieuse, au point <le rue de L'état de Victime, est belle, toute remplie de consolations spirituelles, et fortifiante pour L'esprit et pour eur. Rien de plus élevé, en effet, et rien de plus simple en même tempe que ce point de vue: rien de plus fort et rien de plus suave; rien <!«■ plus profond et rien de ]»lu^ pratique. Mais, s'il en est ainsi, si la vie ordinaire du chrétien, si la vie ]»lus élevée <le L'Ame reli« gieuse, consid lana la lumière divine qui n<>us vient
aigowd'hui I Noua 11 us y\w
tard publia un autre « hriht.
PkStbi
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de l'état de Jésus-Hostie, nous apparaissaient si nobles,
si grandes, bj -aintes, si vraies; que serait-ce des vives et magnifiques clartés que cette même lumicro projetterait sur %les hauteurs sublimes du Sacerdoce? Noos y pensions avec bonheur; nous nous en préoccupions avec amour; c'est l'étude singulièrement attrayante que nous roulions faire tôt ou tard, s'il plaisait à la Bonté divine de nous en donner le temps, de nous en faire la grâce.
Mais, nous entrevoyions tout ce qu'exigeait un tel travail : beaucoup de recherches, de sérieuses réflexions, par-dessus tout, peut-être, une grande précision de doctrine, d'appréciation, et ce que donne de justesse au jugement l'expérience de la vie, etc., etc.
Or, il était évident pour nous que de telles conditions nous étaient très difficiles, presque impossibles à remplir. Et, toutefois, encouragé par des amis bienveillants, béni par des Supérieurs pleins d'indulgence, après bien des retards prolongés, bien des prières aussi il n'y a rien de singulier à l'avouer i, nous nous sommes mis à l'œuvre; et voici maintenant le fruit de notre bonne volonté.
Ce n'est pas toutefois qu'en traitant, comme nous 1 avons fait, de l'éminente dignité du Sacerdoce et de l'esprit de Victime, qui en est la grâce propre, tout notre but soir atteint aujourd'hui. Nous avons conçu d'abord un plan plus vaste et vraiment complet, nous semble-t-il, dans lequel entraient nécessairement l'étude et l'exposé des relations du Prêtre avec L'Eglise et avec les âmes.
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Mais il esl arrivé qu'à mesure que doua doua appliquions à approfondir Le beau sujet de L'excellence «lu Sacer- L'union de ministère et de grâce que cette bublime dignité établit entre Notre-Seigneur Jésus-Christ et nous, des dispositions et des vertus surnaturelles que
union impose au Prêtre, nous nous sommes ap< de la v. ndue du plan «jui 8e déroulait devant
nous. C'était comme tonte une Théologie, élevée, profonde, <-r. pour ainsi dire, sans limites, de toutes manières magnifique, à l'étude «-t a la méditation « 1 « • laquelle il fallait ><■ déterminer à se livrer d'abord uniquement st ce que qous avons essayé de faire, réservant pour i»lu«< tard. >i la divine Providence daigne bénir et nder notre dessein, de traiter des relations du Prêtre ave.- l'Eglise et avec Les am
Nous avons même déjà conçu L'ensemble de ce nonveau travail, et présumant qu'il est utile d'en donner i«i une idée, afin <iui> cetu de nos vénérés Confrères qui auront 1<- loisir «!<• Lire nuire présent ouvrage, puissent
idre compte <lr la manière dont n"ii> pensons bler tes Lacunes <iui réellement B'y trouvent, voicL Le plan .il que nous avons adopté.
erons notre Ih re, eo un certaùj nombre de orame il suit • :
i Trait] . V Eglise. x 8. P. U /■<>/>• :
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triiic. — Relations. — Devoirs, etc. — II'- Traité, — VEpiscopat. — Monseigneur notre Évêque. Doctrine. Relations. — Devoirs, etc. — III<" TRAITÉ. — Nos Con- /)■■ res dans le Sacerdoce. — Supérieurs. — Egaux. — Inférieurs. — Notre Confesseur. — IV1 TRAITÉ. — Les Ames rachetées, en général. — Le Prêtre, Hostie des âmes. — Y- Traité. — Le Prêtre, Modèle des âmes. — Ln omnibus teipsum prœbe exemplum... > — VL- TRAITÉ. — Le Prêtre, apôtre et docteur des âmes. — Par quels moyens, quelles œuvres... — VII*1 Traité. — Le Prêtre, réconciliateur au saint tribunal, et directeur des âmes. — Règles diverses...
— VHIp Traité. — Les Ames religieuses. — Ce qu'il faut être, ce qu'il faut savoir... — IX' Traité. — Les Hom-, mes. — Diverses classes. — Œuvres de zèle... — X' Traité. — Les Femmes. — Diverses classes. — Règles de conduite... — XI<- TRAITÉ. — Les Enfants et 1rs Ignorants. — XII» Traité. — Les Pauvres. — XIII*' Traité. — Les Pécheurs. — X<>s ennemis. — XIV'- Traité,
— Les Malades, — les Moribonds, — les Défunts. — XV' Traité. — Les Ames qui sont hors de l'Église. — La grave question de leur innombrable multitude. — Devoirs du Prêtre...
Telle est l'idée sommaire de ce travail qui aura, pro^ bablement, pour titre : Le Prêtre dans ses relations w i c l'Éolise et les Ames, pour faire suite \ Pr< iki il Bostie, .Mais, jusqu'à ce jour, presque rien n'es! encore fait, <■( nous disons simplement et finalement à
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Marie, pour ce dessein comme pour toute chose, la prière du Séminaire: 0 Domina mea\ S ta M\i:i.\!... Omnia mea dirigantur et diêpouantur opéra, secundùm tiitim ttiiijn, Filii Dolnntatêm.
Maintenant, posons-nous quelques questions but L'on i|ii<- noua publions aujourd'hui D'abord, était-il utile de le composer, après tant d'autres excellents
Nous ii 'U- Bomm >a déterminé à faire ce travail, parce qn • doua avona remarqué qu'il n'existe, parmi tant de Livrea destinés aux Prêtres, aucun ouvrage traitant «lu rdo ••■ au point de vue de l'esprit d'Hostie.
Il y a. Bur ce sujet, des textes <!<•- Père9 très précieui et très nombreux; noua noua sommes appliqué a les recueillir. Il tant bien que ces grands hommes, m éclairés de Dieu, aient eu connaissance de cette doctrine; ou bien, «-n.- ne aérait qu'une nouveauté, <-t. par consé quant, suspecte d'erreur. Mai-, aucun d'eux : ni saint Jean Chrysostome, dont le beau traité est -i connu1; ni saint Cyrille d'Alexandrie, dans les livres xu< <t im< d<
: / >, adoratiom in ephritu <? veritate, lesquels livrea spécialement écrits pour les lv ni saint
Ambi deux ouvrages : /'■ officii* min
mm et /' rdotali '■-. ni saint Jérôme, dana
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ses lettres Bar la vie des Clerc»1; ni saint Augustin, dans ses sermons sur la vie et Les mœurs des Clercs2, et dans 1*- fragment de la c Règle des Clercs,
qui lui a été quelquefois attribuée3; ni saint Epurent, dans l'opuscule : 1>> Sacerdotio* : ni les auteur.- ecclésiastiques du moyen-âge, Yves de Chartres, Pierre de Blois: ni les auteurs plus récents n'ont eu pour but <!«• révéler au Prêtre ce grand caractère de sa vie. Seul, le vénérable M. Olier, <lan> son chef-d'œuvre de doctrine et de piété : Le Traité des Saints Ordres, a affirmé avec instance que Tout Prêtre est Victime, que la perfection de la grâce sacerdotale est dans l'esprit et la vie <1<- Victime : niais on sait que ce beau livre, qui semble être plutôt le fruit de l'oraison que de l'étude \ indique seulement certaines dispositions qui conviennent au Prêtre en sa qualité d'Hostie. Plusieurs sujets, qu'il est utile <!<• mettre sous les yeux du ministre de DiF.r. ne s'y trouvent pas. Mais, nous reconnaissons, encore une fois, <•«• livre admirable <-t les autres ouvrages du pieux Fondateur de Saint-Sulpice, comme étant la principale source
1 /.>;.'-./. II ml S. ,,.,';,,,.. - Patr. lat.. t. XXII. eoL 527.
« i i l.\ ■• ('('( I.\ \.,h r','1'1 et m&ribtu clerîcorum su,, nu, t. Patr. lat., t. X.WIX. -.1. 1568 :
/.'• a adita frag Patr. lat.. t. XXXII. col. HIT
• Opéra omnia, AntuerpiaB, 1619 in-foLp. 19-21.
i nombreux textes dei Pères et deaantew utiqne*», qui son!
.in lia» des pages j ont été mis par M. Tronson, comme pour justifier, es témoignages '1 • la Tradition, les nies do vénérable auteur.
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de lumière, où nous ayons puisé ce que nous avons pu parvenir à connaître de plus Bublime du Sacerdoce de Nota S - nr, et de la participation que ce divin Maître daigne en faire à ses Prêtres '.
Mais, notre vif désir de servir la piété el la ferveur de nos Frères dans le Sacerdoce et, par suit.-. . cupation où nous étions de leur donner de leur dignité l'idée la plus haut»', n'ont-ils pas été cause de quelque a de notre part? N'aurions-nous pas ré la
Bainteté de la grâce du Prêtre? N'aurions-nous pas
[forts, a Ba volonté généreuse, un but beaucoup trop »-lr\ I
Nous avons confiance que non. Exagérer, surtout en un tel Bujet, Berail un tort grave; mais amoindrir la vérité le Berail aussi. Il n'y a plus « 1 * - sain! sur la terre, dit le Prophète, parce quelesvérito té dimin
par les enfants des hommes*. Un des plus grands us du Prêtre est •!<• tenir Bon ame en présence d'un ifique idéal <1«- sainteté et de perfection; <>u bien, l«- ii i i I î* - 1 1 dans lequel il vit, Bes relatioi des per-
sonnes de vues, d'idées, <1«- mœurs, ordinairement communes, l'abaissent infailliblement : e! aloi - se réalise la parole du Saint Esprit: Sicut populu*
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Tous, sans doute, ue peuvent pas facilement s'élever à ces hauteurs sublimes, où notre Sacerdoce nous invite à monter: Divisiones gratiarum «unt*; niais tous savent qu'il faut all<-r de ce côté radieux et divin, qu'il faut -'•■ii approcher sans cesse. Si progresser dans le bien est la loi de toute créature rachetée2, à plus forte rai- Bon c'est la loi du Prêtre, qui se trouve par lui-même, Hâtivement, à une si grande distance des sommets surnaturels où est sa vraie place, sa vraie demeure, le lieu qui convient à la dignité de sa vie. Oh! que nous voudrions le rappeler particulièrement à dos jeunes Confrères! C'est dès le début de la sainte carrière sacerdotale, c'est même dès le grana séminaire, qu'il faut tendre à monter haut, très haut. Mais, il faut, pour être encouragé dans eette ascension incessante, une idée très juste, très vraie, très grande et très belle de la sainteté qui nous est propre. Saint Ambroise a dit : « Connaissons d'abord l'excellence de notre dignité, et ensuite exerçons-nous à vivre conformément à cette excellence3.
1 I Cor. xii, 4.
- Bernard l'a formulée ainsi : Minime pro certo est bonus, <|ui melior <•>-.■ n.. h \uit, et ubi incipia oolle ii* ri melior, ihi etiam desinis esse bonus. •*• Epiatol. XCI, n. :;. </./ Abbat* - nom congregcUot. Patr. lat.. t CLXXXII, col. 224.
l> _ • enim ut dignitas sacerdotalis juins noscatur à nobis, et sic
deindè servetur à nobis. I >> dlgnitat* taeerdotali, 1. I. rap. u. la t.. t. XVII, col. 569. C'est à nous surtout que s'adri belles
paroles d'Origène : Non vult ii'>* Deus in dejectis et bumilibus locis, sed m monte bœreditatis suœ vult plantare quos plantât... <,»n.i< enim I adducit ad fidem, non vult eos iterùm in bumilibus collocari, -•
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Aussi bien, il semble que les temps que nous g e • singulièrement opportuns, pour i
èrdotales à un»' extraordinaire ferveui î* t-il autour <!«■ nous? 11 y a dans l«i
monde une grande haine contre Jésus-Christ el s • <-i son Église el ses Prêtres. Sommes-nous arrivés jours malheureux prédits par saint Jean: la I et mari, quia lit tlitiimlii* ml /■«.*. haben* Iran
i, quia modicum tempus habet1? Est-ce l'heure «l»quelque triomphe de l'impiété »-t la puissance d<
7 II est manifeste que 1<- monde bail 1«- Christ; cause <ln Christ donl nous portons le nom, dont ut. .ii- l'autorité, la mission, tous les droits, le monde nous hait8. Il hait notre action, notre influ<
ractère, «-t jusqu'au vêtemenl saint que nous
il-. Il s'irrite, <-t il veui notre perte, parce que nous
sommes une force qui s'opp - desseins criminels,
et que nous servons une cause qui l'a toujours vaincu '.
mi \uli .•»».• sublimera. Vull noa in montîbun habitw, - montibtiM non \ ulr .m mam hurai nd(
■in. i. in ..
humilibiia ai l...nl>u-
; Il \ I I • \ I I
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Ses discours, ses écrits, ses prétendues Lois qui B'attaquent, avec tanl de malice et d'astuce, à notre liberté, à notre dignité, à notre honneur, révèlent, tous les jours plus ostensiblement, que, dans l'impuissance où il est de
nous séduire et de nous asservir, il veut nous perdre.
Et, depuis que, par l'Encyclique Huant, mm genus, la grande voix de Léon XIII s'est fait entendre, l'univers sait, avec une évidence qui ne rend plus possibles aucun doute ni aucun subterfuge, quel est le nom de la secte malheureuse, en qui semble s'être incarné l'esprit mauvais du monde.
Que ferons-nous? Dans une situation aussi grave, aussi extrême, quel est le devoir qui s'impose? quelle esl La nécessité qui nous presse?
Il nous faut tous être saints, non-seulement « pour que celui qui est notre ennemi soit couvert de honte, ne pouvant jamais dire aucun mal de nous1,» mais, saints devant Dieu, pour la grande consolation de son Coeur2, à l'autel, dans La célébration dos saints Mystères, dans l'oraison, la prière el Les Larmes, en faveur «1rs paupécheurs; saints, dans notre vie privée, par des habitudes sérieuses de règle, d'ordre, de travail el une certaine austérité de mœurs; et saints, devant les hommes, dans notre vie publique, par une conduite toujours exem-
1 In omnibus teipsum prœl semplum bonorum opérant, in doctrinft, in
ritate, in (rravitate..., ul ia, qui ex adverao est, rereatur, nibi] babens maluni dicere de oobis. 'lit. n. T. B. - Et in servi* sou consolabitur Deus). II Macb.vn, 6.
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plaire en toute Borte de bonnes œuvres J . <|iii><»it une lumière même pour les plus pervers3 . de laquelle Borte comme une vertu qui les guérisse tous3 , réalis.inr ainsi à la lettre, -i c'est poss ii»l<-. cette magnifique Idée que saint Paul a donnée de la vie des Prêtresde .1 1 -i - < ÎHRI8T, dans les temps d'épreuves : Xi mini danti i ulldni offewtionem, ut non cituperetur ministerium nostrum: sed in omnibus txhibeamusnoxmetipxi Oei minixi
in uiiiltt'i jKit'h ntii'i. in tribulationibus, in anguxtiis, in plagis, in carceribu*, in neditionibu*, in ïaboribux, in rigiliix, in jejuniis, in caxtitate, ii '■■'<. in
longanimitate, in *uavttate} in Spiritt - . in charitate
mm fi, tu. in r, rbo > • ritatis, in rirtutt I >< i, />• r arma justi- "ri* ,t ii ninistria : per gloriam et ignobititai ifamiain et bonam famam : ut neducton *, et i >ii nt ijni ignoti, <t cogniti : i/nii<i mori* ntt - ricimus:
itigati, if non mortificati : quasi frittes, *emper autem i/, m,/, ,it, * .• ni eut ■ nul ton atttt m locupli tii nt, < : t,i,l
ijinim nihil Inilx h nia pOSSÏdi nt, •> '.
I '1111111 Ml \ . I i" I, 111 • "Il
! Ill OlllUillIlK t< i|lMIM |
plan Itonorum operum, in il
■ l'liili|
■il1 .!<• la
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Qu'il plaise à la Bonté divine que les pages que nous publions concourenl à un si grand bien!
Nous avons voulu, en les écrivant} servir, malgré le sentiment de notre indignité, tous nos vénérés Frères
dans le Sacerdoce, même les plus fervents et les plus .saints, (juel que soit leur âge. Mais, nous faisons spécial lement des vœux pour que ce travail soir un secours et un aide, dans la ferveur de leur jeunesse cléricale, à tant de pieux et généreux aspirants du Sacerdoce, l'espoir de nos Églises de France, si éprouvées, les Élèves des Séminaires. A cette fin, nous avons essayé de traiter de la formation d'une âme ecclésiastique, et de donner quelque idée du développement de la grande -race des Clercs, à mesure que se succèdent les saintes Ordinations. < )n leur dit beaucoup mieux que nous n'avons écrit; niais il faudra tout pardonner à l'intention et au vif désir que nous avons eu de leur être utile.
Saint Augustin termine son traité sur la Trinité par ces touchantes paroles : Autant (pie je l'ai pu. Seigneur mon Dieu, autant que vous m'avez fait la grâce de le pouvoir, je vous ai cherché et j'ai désiré voir avec l'intelligence ce qui est l'objet de ma foi; j'ai fait de nombreux raisonnements, j'ai beaucoup travaillé... Seigneur, Dieu tin, Dieu Trinité, tout ce que j'ai dil dansées Livres el
et Biatatia tempora vivend i benè. Tempora mutatis, <t non babetisundè murmuretis. Sermon. CCCX1 [aliàa tU Divertit < \ I . in tuttali
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qui vient de vous, que vos » riteurs le reconnaiss pour voua <-n glorifier; mais, s'il y a eu du mien, pardonnez-moi et que les \ fttrea me pardonnent aussi. Ami n K ■ Noua faisons humblement la même prière.
On remarquera à la fin de l'ouï que nous appe-
lons le i ' ■■ Vautre. Le cœur d'un enfant de
Marie, écrivant pour d'autres Fils bien-aimés de Hère et Reine du Clergé, devait être incliné à appeler ;iin>i. Bans crainte, cet appendice, <i'i il lui a été -i dons
• •t <1<- placer comme un achèvement n Baire à un travail un peu long, mais doux aussi.
N<.u< voudrions ajouter que cet ouvrage a été conçu et composé tout entier, dans notre vieille Métropole ecclésiastique, Vienne, qui porte, dans son blason, un Calice Burmonté d'une Hostie, et pour devise : Vu < 'iit,i<
§ancta; <|ui compte cinquante-deux Évêques hoi • l'un culte public; qui a donné un Pap< £lise;qui
a vu, dans Bea murs, un concile œcuménique; <|ui. à une époque de son histoire, avait trois cents Prêtres ou < !lerca au service de 8a cathédrale, et des Religieux par milliers. Pour un Prêtre, habiter un t«-l lieu, est une précieuse
' tu u lt il III <li«|.iit.l\ l. et 1.1' I '
lli'| Iivi m
■ • Mil
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Est-il Qécessaire d'affirmer, eu terminant, que doua
déposons avec la plus sincère soumission el le plus filial
amour, cet ouvrage, la doctrine qu'il contient, les vues,
mtiments particuliers qui y sont exprimés, aux pieds
de notre saint Père le Pape, Docteur infaillible, qui est
Moïse par l'autorité, Samuel par la judicature, Pierre par le pouvoir, et JÉsus-< Iheist par L'onction ' ?
Saint Bernard, qui parlait ainsi du Souverain Pontife, a dit, dans une de ses lettres, quelques paroles que nous redisons ici de tout notre cœur, et plaise à Dieu <iu«- ce Boit avec l'humilité et la foi du saint abbé de Clairvaux : < uni autem dixi, absque prœjudicio <<iii<- <li>-t<i sint saniùs napit ntis. Romance prœsertim Ecclesiœ auctoritati /it<j"c examini totum hoc, si, -ut ,t ccetera quœ ejusmodi mnt, universa reservo; Ipsius, si quid aliter sapio, paratus judicio emendare '-.
Nqtk. — Par ces mots : Patrol. '<•■. Patrologia
, grœc. Patrologia grœca , lions désignons toujours l'édition «les Pères latins et jrrecs publiés par M. l'abbé Migne.
Quelques citations des Pères en très ["-tir nombre ne Boni pas suivies
de (-'indication dn tome et de la colonne dn tome de la Patrologie grecque
i>u latine. Ce sont les textes qne nous n'ayons pas pu on pas sn retrouver
à leur source, mais que nous avons, quand même, - sur la i"i
•••ur> qui nous les ont fournis.
< hn remarquera peut-être 'i'"' la traduction que non> donnons des '■
n'est pas ordinairement celle de l'édition de la Pal _ - ecque M Migne à laquelle cependant nous renvoyons le lecteur . Mous n'avons ttacné d'importance a ce fait, que noua avons remarqué non* mi pen tan!, .mi vérifiant ces t>
Quand les textes que nous «ir. m- des Pères sonl dans le bréviai main, nous nous contentons ordinairement de désigner la partie de l'< où ils *<" trouvent
/' ■ ioiu . Lib. II . cap. vin. Patr. la t.. •. < LXXXII , col. 751.
' LXXIV, ad Canonicoa lugdm in tin.-. Patr. lat.. i. CLXXXII, I ■
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ET DE soX ÉTAT
DU PÈRE
Il nous semble que c'est jusqu'à ces hauteurs sublimes et à e>'s secrets adorables, que nous devons élever nos esprits <-î aos cœurs, avec humilité et amour, au commencement de ce Livre sur le Sacerdoce de JÉSUS-* ÎHRIST.
Dans la Trinité Sainte. l'Essence divine, vivant'-, éternelle, immense, immuable, ou simplement DiEU,c'estle Père, et le Fils et le Saint-Esprit.
Le Père, qui esl sans Principe, est essentiellement, nécessairement, éternellement, le Principe du Fils, ei dans le Fils el avec le Fil-. 1<- Principe du Saint-Esprit.
Il ■•>( le Principe du Fils, et de tout ce qu'esl le Fils; Principe de la Nature divine du Fils el Principe de sa Personnalité coégale '.
1 Nain m teraporalibus el passibilibus rebna Den* triboit, al qaod sont,
génèrent; qaantomagia ipee arternna <'t impaasibilis, non atiud, quam
•si ipse, frenerarit, nnna onicum; îdeo nostrl inenarrabili admiratione,
DC SA< ER
Le Père donne au Fils tout ce qu'il a et t- »ur ce qu'il scepté d'être sans principe, d'être inengendré, d'être - ste, pour :• cible et sans principe œentiellement et absolument
propre au Père; mais t< -ut le reste est communiqué Fils : Eternité, Immensité, Immutabilité, toute Science, toute Puissance, toute Sainteté, toute Beauté, toute : cité, toute la Nature divine, eu un mot, et pareillement tout ce qu'est le Père, comme Personne divine, a l'ég du Saint-Esprit
Car l'Esprit procède du Fils comme du Père ; mais la vertu <iui esl dans le Fils de produire le Saint-Esprit, 1«' Fils la rient du Père; «'t cette vertu étant la vertu même • lu Père, ce n'est pas comme Principe distinct que !«• Fils produit le Saint-Esprit; il le produit avec le Pèn unité '!<• Principe.
• ainsi que !<• Père et le Fils ne font qu'ui qu'ils sont égaux en toute chose, étant un seul Dieu avec
- int-Esprit Très parfaite unité qui est l'es de la
Nature divine, et très absolue égalité <|"' rv>t 1;> r de la Triniti
Mais cette unité de Nature >-i cette égalité de Pen • encore le Père, <|iii en esl l'auteur, 1<- Principe premier, unique, substantiel et nécessaire: «-t le comme le Saint-Esprit, «l«-it au Père d'être un avec lui et d'être •>'•!! coégal.
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< »r, v««ici ce qui s'ensuit :
Q s'ensuit que le Verbe, même eii tant que Dieu e1 Fils éternel, et par conséquent Inférieur en rien au Père, «•r en toutes choses semblable à lui, peut dire déjà La parole qu'il prononcera plus tard, en son humanité, mais non selon toute retendue qu'a cette parole, dite dans le temps : Mon Père est plus grand que moi * : plus grand que moi, non en nature, mais plus grand parce qu'il est Principe, Source et < origine unique de tout ce que je suis, et de tout ce que j'opère -.
Mais si le Fils peut dire et doit dire nécessairement cette parole, il affirme par là même qu'en sa qualité de Fils, il est la gloire de son Père. C'est comme l'être du Fils, c'est son état, sa condition si ces expressions nesont pas trop au-dessous «lu sujet . d'être la gloire de son Père. Car, étant Fils, il esl l'éclat de la Lumière éternelle, il est l'image de la Bonté de Dieu, il est la Splendeur de sa gloire, et la Figure de sa substance ■> : autant d'expressions, qui signifient que le Père, se reconnaissant lui-
1 Pater major me est. — Joann. xiv. 28. Detia Verbum, etiam qua Deus est, ut plerique et spectatîssimi inter Patres assentinntur, de Pâtre ait : Pater major me est Thomassin. De Incarnat ione, lil>. X. cap. ix, n. 1<>.
de l'éditeur. Le Pater major nu est, appliqué au Verbe avant l'Incarnation, par plusieurs Pères, exprime simplement, dans leur pensée) la hiérarchie essentielle de la Sainte-Trinité, dans laquelle & Pèrt est vraiment U premier, et U Verbe, h .-■«.«,„,/, quoique égal et consubstantiel .■m Père.
< >n pourrait objecter -:ui^ doute que tel c'est pas le Bens littéral du major
m. est; mais si l'application est contestable, la doctrine, entendue avec la
restriction <j u"< »i i y apporte, est parfaitement théologique.
Voir 8. Hilaire de Poitiers, dans Darras : Hitt.ginir.de l'Eglise, t. IX.
HT n>. Mgr Ginoulhiac, Archev.de Lyon: HitL •'<<• dogmt catho-
! partie, liv. VI«,chap. i . a. a, pages 146 et Buiv.,et chap. khi et xvr.
- ilendor glorifie et figura substantifie ejus. Bebr. t. 8, Imago Dei
invisibilis. Coloss. r. 15. Candor esl Imis setemas, spéculum -im- ma-
culA, el imago bonitatis illius. Bap. vii. 86.
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même dailSSOn Fils, Voit à la foifl 60 lui BOD I'.ual. et -a
gloire, toute -a gloire, gloire essentiellement digne <1<- lui. isément et uniquement parce que bod Fil- est son
- I y avait, dans son Fils, quelque inégali! suite quelque infériorité, comment le Père serait-il pleinement ir 1 « • ri ri t- en celui qui in- serait pas tout l'éclat de -a Lumière . «-t toute la Figure de m mi)>stance?
Le Fils est la gloire essentielle du le Fils, et
non le Saint-Esprit; carie Saint-Esprit, n'étant pas produit par voie de génération, n'est pas l'image «lu P< Il <•>! l'amour du Père et du Fils, <-t il en est l'union.
Le Fils Beul est donc cette gloire éternelle, infinie, absolument parfaite ; et il se complaît à être cette gloire» avec une joie élevée <-t sublime comme sa qualité même de Fil> unique, qu'il >«■ complaît à être, pat essentiel et par acte incessant, cette très aimable '-t ravissante gloire :pa\ <</. c'est-à-dire, en tant qu'il est Fils, Verbe, DiEUcoégal, [mage substantielle et per Bonnelle, Splendeur absolument semblable a la Lumière qui est -"ii Principe; ••! par acU incessant, qui est l'acte de l'amour qu'il porte à («-t adorable Principe, acte d'amour permanent, substantiel «-t nécessaire, qui est la Procession d'une Personne «li\ ine, le Saint Esprit.
itéa Boni grandes «-t dignes de tous nos homma voici maintenant la conséquent i Le Fils est la gloire éternelle du Père. Mais être cette gloire, et aimer produire !
qui répond .' mee, lequel acte est l'Amour,
un amour infini, de Celui qui est le Principe <!<• < < t état,
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n'est-ce pas exercer une espèce de Sacerdoce à sou égard? Le Sacerdoce est-il autre chose que l'honneur et la gloire de Dieu, suivant Le texte de saint Paul : Tout Pontife esl établi pour ce qui est de Dieu ' ? Il est vrai que cette parole de l'Apôtreaété dite du Sacerdoce tel qu'il existe depuis la chute, Sacerdoce de médiation et d'expiation, et, par conséquent, impliquant dans celui <pii .■h esl revêtu un*' véritable et nécessaire infériorité, relativement à celui qui en reçoit l'hommage. Mais, si donner a Dieu, dans ce ministère inférieur, une gloire accidentelle, est un acte sacerdotal, n'y a-t-il pas, dans L'état «lu Fils, qui est à son Père sa propre gloire essentielle, et dans l'acte incessant et infini d'amour qui répond à cet état, une sorte de Sacerdoce sublime, véritablement <'t de toute manière excellent, supérieur à trait autre, type et exemplaire éternel de tout Sacerdoce et de toute Religion-y Plusieurs pries l'ont pensé,
Saint Cyrille de Jérusalem, dans sa dixième catéchèse, dit : Le < lirist est souverain Prêtre ; il possède un Sacerdoce immuable, qui n'a pas commencé avec le temps et quin'abesoin d'aucun autre qui lui succède. 11 uel'a pas reçu d'une succession qui soit selon lachair; il n'a pas été oint d'une huile figurative : mais il l'a été par Le Père Lui-même, avant les siècles :!. »
1 Omnis pontifex... constituitur in iis quse sunt ad Deum. - Hebr. v, I.
• Il j a. peut-être,quelque subtilité dans Les considérations de l'Auteur rar le Sacerdoce du Verbe dans le sein du Père ; et c'est toute la critique qu'on peut en faire... Comme elles expriment au fond une manière de voir particulière, -m pourrait évidemment ne pas y adhérer; mais rien n'y justifierait, pas plusdansles termes qnedans la pensée, le soupçon d'erreur, ni même celui d'exagération. Les explications f »ui ni'-- par l'Auteur enlèvent toute équivoque, et Thomassin le couvre de Bon autorité, <-t <1<' celle des ■ l'appui. A ott de l'éditeur.
I ristus est 8ummus Sacerdos, immutabile habens sacerdotium, quod neque à tempore cœpit, neque Buccessorem alium babet sacerdotii... N
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Les mêmes vues se rencontrent dans Clément d'Alexan-
ie1, saint Grégoire le Thaumaturge -. Eusèbe de Césa saint Cyrille d'Alexandrie4, «-t Baint Ambroist massin, qui cite leurs témoignages et qui les justifie, c <i i « - 1 h r en ces termes :
Il faut distinguer deux sorte* S es : le i>iv-
mier, qui ne B'exerce <|u<- dans l'humilité <-t la sen itude; le second, qui n'a rien d<- semblable, mais <|iii est sublime et au-dessus de t<>m ce qui ressemblée un abaissement quelconque. C'est ce dernier qui peut être • dès
l'éternité, par le Fils véritable du Père, à l'égard <!• Père qui est ^-mi Auteur «-t son Principe.* !ar, selon le sen timent d'un grand nombre « l « * Pères, et des plus dignes de
nsidération, c'est même <-n tant que Dieu, que le Verbe a dit : Mon Père est plus grand que moi . i est un I tu i qui rend hommage à un Dieu, c'est le Tout-Puissant • jiii rend gloire au Tout Puissant, qui reconnaît lui devoir tout ce qu'il est, <i"' lui rend grâces, qui se réjouit éternel lement d'être pour son Principe ce qu'il «--t. c est à dire,
url<>ir.-. Evidemment ce genre <l<- Sacerdoce, magnifique, glorieux, «|iii n'est que grandeur et élévation, n'est point contraire à la dignité du Verbe; et c'est pourquoi les saints Pères n'ont pas craint de 1<- lui attribuer •». >
lotium, m
\ \ \ III
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Du reste, l'Ecriture elle-même ne semble-t-elle pas nous initier à ce mystère de l'Eternité ? La Sagesse, qui est Le Verbe, révélant sou origine éternelle, au livre de L'Ecclésiastique, tient ce magnifique Langage :
Je Buis sortie de La bouche du Très-Haut, je suis uée avant toute créature. C'est moi qui ai fait naître, dans le ciel, une Lumière indéfectible... J'ai été créée dès le commencement et avant Les siècles, et je ue cesserai point d'être dans La suit»' de tous les âges; et j'ai été <-u présence de Dieu, dans La demeure sainte, comme exerçant imministère '.
La Sag .'lit le commentateur, est appelée Prêtre
de Dieu; elle en garde Les sacrés mystères, et elle lui offre de saintes victimes -. »
( 'Ha peut s'entendre, il est vrai, du ministère sacerdotal que Le Verbe divin a rempli, dans le temple de Jérusalem, en la personne des prêtres de La loi ancienne. Mais il semble très naturel de s'élever plus haut et «le voir. dans cette sacrificature de L'éternelle Sagesse, Le Sacer doce tris sublime qu'elle exerce dans Le sein «lu Père, 1 jquel est excellemment la demeure sainte.
Grande et Lumineuse doctrine, qui, après ces considérations, n'étonne plus personne, et dont il faut encore révéler un autre secret.
dependi fartasse potest, etc., etc. Haie t.-im indabitato, tamque multiplici, Filii DeiadDeura Patrem, requalia ad majorem, obsequio superstrai non imtnerito potest Bacerdotii nomen aliquod; sed Verbo I>''i dignum, etc. . Illu.l Sacerdotii genus magnifie um et amplitadinis exaggeratissimae refar lom, Verbo Dei adscripsere sancti Patres. Thomassin. Dt Incarnat ione, lib. X, cap. i.\. n LO el 11.
1 Ego ei ore altissimi prodivi, primogenita ant nuem creaturam... Ab
initi.) et an te sœcula creata sum... et in babitatione sanctâ coram ipso ininistrai L. Eccli. xxiv, 5, 1 1.
pientia rocatur MvTrr,ç, i.l est sacerdoa et mystes, qui arcana !><i ■ eique sanctaa sacrifient s ictimas. CorneHaa i Lapide, in 1
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m bien 1«- Fil-. qui exerce à la gloire «lu Père un Sacerdoce éternel ; mais c'est bieD le Père lui-même, <|iii est le premier Prêtre de 5a propre gloire : car, ce File qui
: gloire, c'est lui qui se le donne, <-i il se le donne pour qu il Boil sa gloire *.
Dans les œuvres Immanentes de la Trinité, comme dans les œuvres extérieures du i * 1 1 1 j ■-. Dieu fait toute chose pour lui '-'. El s'il est vrai qu'il se donne ce Fils. non librement, maiB nécessairement, non accidentellement, mais essentiellement, substantiellement et éternellement, <•<• u'esl que d'une manière plus absolue,qu'il tant dire 'lu Père : qu'il esl 1<- Pontife de -a gloire éternelle <-t substantielle. Père <-t Pontife, c'est tout un en Dieu; comme Fils <'t Gloire «lu Père, c'est tout un dan- le Verbe. — C'est pourquoi, si ce Verbe s'incarne un jour, nous l'entendrons dire parmi les hommes :
.!,• ne cherche que la -loin- de Celui qui m'a «-m Si i'- ni'- glorifie moi même, ma gloire n'est ricn:*. assurément ces humbles paroles ne conviennent à Jésus Christ que selon la nature humaine, dont il s'est revêtu; mais fil''- -'-ut l'écho dans le temps <l<' la louange que 1<- Verbe donne à Bon Père de toute éternité '.
i Plusiem • l ' 'Mt ■!.• dire que
ppelé Chi ' ■ ' i prime,
u m. in.- du Fila de Diki laquelle In
communication d< re «Urine esl comme l'onction dont le P«
i impie-
iti.-iit le mystère du l'en uit un 1
,., nD| . ' I. ii mu < .
Il ■
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0 Louange ! 6 ( Santiqae ! 6 Verbe que le Père 3e 'lit à lui-même ei que le Fils «lit aussi, dans l'Amour substantiel qui esl leur Esprit, l'Esprit-Saint !
< » Sacerdoce éternel du l'ère, s'honorant et se glorifiant Lui-même par une telle gloire! 0 Sacerdoce éternel du Fils, qui est la substance et le fonds et l'être même de cette gloire! 0 Sein du Père, seul Temple digne de ce Sacerdoce! 0 Esprit-Saint, Foyer d'amour! Amour unique du Père et du Fils, seul centre où se consomme la Religion ineffable de ce Sacerdoce ' ! Trinité Sainte, qui vous suffisez à vous-même ! qui êtes à vous-même votre Louai i ge, votre Religion, votre Gloire! Mystère insondable et aimable, où j'adore le Père, premier Pontife, se donnant la seule gloire digne de Lui, son Fils; — ce Fils, heureux d'être cette gloire et cette louange du Père, gloire et louange qu'il donne avec un amour infini; — et cet Amour <|iii est l'Esprit-Saint, Communion du Père et du Fils : comme si, dans ces splendeurs éternelles, immuables et substantielles, il était permis de voir l'exemplaire et le type de tout Sacrifice : un Pontife, une Louange, une Communion. 0 Profondeur, que le langage humain ne peut dévoiler! 0 Elévation, «pie toute parole humilie et abaisse! o Mystère, Principe nécessaire de tous les mystères! 0 bienheureuse, ô aimable, ô ravissante Trinité! je m'élève vers vous, avec humilité et confusion, au début
de ce travail, que je sens être bien au-desSUS de mes forarienne, et qu'Eusèbe de Césarée Bemble avoir formulée en ces termes : Qui videbatur ercU Agnus Dei, qui occultabatur 8acerdot Dei opuscul. 1. «■an. m, advers. Sabellium). Ubi qui occuUabotur . «lit l'illustre jésuite, perapienè dirinitatem Christi significat. Petav. Z)< / arnatione, lib. XII aap. m, h" -.
1 Licet Spiritus Sanctus amet , essentialiter accipiendo, non tamen con
renil ei quod spiret a rem, qood est diligere notionaliter samptum ; quia
sic diligit essentialiter ut amor procédons, non ut à quo procedit amor.
s. Thonue, I. quaast. \\\\ u, art. l, ad L
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lont 1«- sujet <'st bien au il<-là de la portée de mon esprit; mais <|ii«' je commence avec amour, pour lea amea de mes Frères dans 1«- Sacerdoce, quoique je sois indigne de les servir. Délivrez-moi de toute erreur; délivrez-moi •■I préservez-moi de t<>ut<' présomption et de toute vanité.
votre lumière m'éclaire, «i1"" votre me ooifc
<lui-<-. que votre onction ><>it répandue en mes parole qu'étant l'unique Principe <1»' toute chose en cette œuvre» vous en soyez aussi l'unique Fin!
DIEU LE PÈRE ENVOIE SON FILS EN CE MONDE POU» QU EL
v sorr son prêtre.
Quelque sentiment que l'on tienne sur la cause première ou le motif de l'Incarnation i, il est nécessaire de convenir que, si une Personne divine se fait homme, elle sera, avant tout et par-dessus tout, Prêtre de Dieu : premièrement, parce que la glorification du nom de DiF.r, de ses attributs et de ses droits, est la fin universelle et, en un sens, unique de ses œuvres; or, cette glorification est la mission, l'œuvre et comme l'être du Sacerdoce; secondement, parce qu'un Dieu qui se fait homme doit «'■ri»' le Chef de la Religion de toute créature; or, cette religion consiste dans le sacrifice. Le Dikt t'ait homme sera donc Prêtre. II Le sera d'abord pour lui, c'est-à-dire, parce qu'il aura à offrir un sacrifice à Dieu comme créa-
lavoir, -i la tau-.- première <1»< L'Incarnation art une volonté absolue de Dieu décrétant l'Incarnation d'une Personne divine avant tonte prévision delà chute dn premier homme; on bien >i 1>' motif de l'Incarnation est la chute même, de sort.- <jn.- ce mystère <li\in n'aurait pas • d lien, -i Adam n'était jms tombé. Nous n'avons pas à nous prononcer; mais
di malaisé, dans nn Bujel i une celui que ions traitons, de ne pas
: voir un i nent ou l'autre quel est 1<' gentimenJ ven lequel nous
inclinons de préférence.
DIEC LE PÈRE ENVOIE BON FILS EN I
tuic et un sacrifice très parfait en toute manière, en sainteté, en étendue, en durée, comme étant, en ^a <illalité d'homme, la plus excellente des créatures : <-t il devra l'offrir comme chef de toute la création, résumant t-t réunissant <-n lui la religion •!<- l'univers.
On ne conçoit pas autrement un Dieu fait homme: il vaut t'-»ut et par-dessus tout, Pontife universel, ren dant à I un. en sa qualité de Médiateur, de < !hef, tous les hommages 'i1"" ls création t«>ut«- entière doit à son I leur. 11 n'y a pas <1<- <l"iit<' possible à cet égard.
Il est seulement permis <!»• 8e demander, quelle est celle des Personnes divines qui pourra se revêtir <1<- la nature humaine, et devenir ainsi le] et 1<- 1 ' « • 1 1 1 ï t* ■ de DiEt .
I qui précède, la doctrine que nous avons exp au chapitre premier, contient déjà la réponse A cette question. K\ idemment, c'est le Fils <|iii B'incarnera et qui sera Prêtre de Dieu. Le Pilsseul a aptitude, si ce mot ]><-iit Be dire, à remplir envers le Père les fonctioi Pontife et <!<• Prêtre '.
Le Père ne s'incarnera point, parce que, l'Incarnation étant une œuvre extérieure ad extra « 1« - la Trinité, elle suppose une 1 1 1 i — - i « • 1 1 dans la Personne divine <|iii l'ac complit. Or, le Père ne peut être envoyé, puisqu'il est sans Principe. D'autre pan. précisément pan.- qu'il <-m lui s. -ni le Principe '!<• toute la Divinité, en l'honneurde qui, une fois incarné, ferait-il les actes théandriques qui lui seraient propres?!! n'est, et il ne peut être, la ul"ir<une air n m- divine, comment les .■< tes <|u il
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ferait dans la chair pourraient-ils être offerts à la gloire snjt du Fils son* du Saint-Esprit ? I Je n'est donc pas le Père qui s'incarnera, ne pouvant pas être Prêtre dans le temps*.
Ce n'est pas non plus le Saint-Esprit. Cet Esprit d'àmour coopérera à la grande oeuvre du Sacerdoce du Verbe incarné nous le verrons prochainement : mais il ne peut i>;is s'incarner, parce que lui, non plus, ne peut pas être Prêtre; et il ne peut point l'être, parce qu'il c'est pas la Gloire «lu Père. Nous avons dit pourquoi; c'est parce qu'il u'est pas Fils. Il n'a donc pas aptitude à remplir les fonctions du Sacerdoce.
Mais c'est le Fils qui sera Prêtre et Pontife : Pour ce divin Sacerdoce, dit Bossuet, il ne faut être ûé que de DlEU; et vous avez votre vocation (ô JÉSUS par votre éternelle naissance '-'. Saint Paul insinue la même doctrine, quand il dit : Le ( Jhrist ne s'est pas donné à luimême la gloire du Pontificat; mais il l'a reçue de Celui qui lui a dit : Vous êtes mon Fils, je vous ai engendré aujourd'hui*.
Le grand Apôtre dit ailleurs : « Quand vint la plénitude du temps du temps déterminé par le Père), Dieu envoya son Fils, fait do la Femme,... afin de racheter ceux qui étaient bous la loi, et que nous reçussions l'adoption dos enfants '.
1 Ofr. s. Thom. III, quœst m. art. 8. - Item Patres: 8. Athanaa / ontrà Aricmos aliàs 2), n°21. Patr. grœc, t XXVI, col. 55 Joann. Damascen. !>• /•'/,/. orthodoxe, IV, i. Pâte. jrœe., t. XCIV, col. 1106-7. 6. Anselm. />< FicU TrinitaU» et dt Incarnation* Verbi, cap. v •liai l. Patr. lut., t. ri. VIII. eol --'77. ring, à S.Victore, /'■ Sacrar,lib II. part I. cap. m. Patr. lat, t CLXXVI, col. 872. Richard. . ict /'- Vt rbo incarnato, cap. vi. Pat lat, t. c\c\ l. col. 1001. / atiotit iitrii* Mystères, XIII' semaine] 6" élévation. Christns non semetipsum clarificavil ut pontifex fieret ; sed qui locu- • ml enm : Filins mena es tu, ego hodie genui te. Hebr. \. ■">• » Atnbi v.-nit plenitndo temporis, misil Dens Pilinm snnm, factmnex
U DIEC I.K PÈRE KHVOU1 BOB PILfl El I
Kr nous voyons ici mie nouvelle preuve de ce <|ui ■
ëdemment. < l'est 1< ul <|ui envoie Le
Fil>. Le Fils dans ce Mystère n'a point l'initiative. < !omme
il procède éternellement du Père, il est <lan> le temps
. il est envoyé dans le Bein <!•' la Y pour qu'il B'y revête de notre humanité. Le Père qui l'en-
lui donne ainsi la chair qui sera la matière d< sacrifice : car il 1<- destine a être sa Victime <-t son II Il le consacre en ce moment même Bon Hostie; et. en un sens, il l'immole lui-même. Sa volonté est le glaive qui l'immole; et c'est pourquoi saint Paul dira plus tard que: ^t dans cette volonté, <i1"' """" avons été sanctifiés par l'oblationdu corps de Jési s-Christ, faite une Beule •
~t donc bien, en toute vérité, le Père qui est originairement 1«' Prêtre du sacrifice qui s'accomplit dans l'Incarnation. Comme, éternellement, il est l'origine «lu Imirable que le Verbe exerce pour sa gloire, avant t«>u^ les temps; de même, il est maintenant !<• Principe «lu Sacrifice que !<• Verbe «l"it offrir dans la chair, et il est 1<- Niai Sacrificateur «le la divine Hostie qu'A Bfl doni
I)u reste, pour immoler une victime, il tant avoir autorité sur elle. On ne peut offrir, ni sacrifier un bien étran 1 u . il n'y a que le Père qui ait. originairement, pouvoir, autorité <-t pleine souveraineté but bob Fils. Il ne
it mioptionem Kliorun
'i nunum per oMal
:•■ la pl<'liitii<l«< •.ricmi-ll.
• ■iimiii m I
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pouvait avoir ce droit, dans L'éternité, parce que ce «li'»ir implique une supériorité véritable de celui qui l'exerce sur celui qui le subit. Il fallait doue que le Fils, devenu créature vn sou humanité, lui fût inférieur. Mais le Père l'envoie, le Père le t'ait homme, <'t en même temps Victime. Il le t'ait >a Victime de Louange, d'adoration, d'action de grâces ; la Victime de sa Religion, chargée des intérêts de sa gloire, destinée à lui donner tout honneur, toute satisfaction, toute complaisance; et, parce qu'il l'envoie pour nous racheter et pour nous sauver, il le t'ait Victime de réparation et d'expiation : et, lui imposant ce caractère et cette condition étranges, mais uécessaires pour la pleine satisfaction de sa justice, il l'immole de la manière la plus absolue, la plus universelle, la plus propre à nous faire concevoir ses droits infinis sur elle, suivant cotte parole de saint Paul : « Que dirons-nous encore ?... Si Dieu est pour nous, qui sera contre nous? ce Dieu qui n'a pas épargné même son propre Fils, mais qui l'a livré pour nous tous K »
Voilà donc manifestement le Père, Prêtre et Pontife du Sacrifice de Jésus-Christ. Mais ce Père Saint, qui communique à ce Fils de sa dilection - : : tout ce qu'il a en propre3 . lui donne tous ses droits sur l'humanité dont il L'a revêtu, humanité suivant Laquelle Le Vert* devenu Victime; de sorte que, au moment même de l'Incarnation, il le consacre Prêtre en même temps et même selon uotre manière de concevoir les opérations divines avant qu'il Le consacre Victime; car Le Prêtre préexiste naturellement à L'oblation de la Victime. Kt Le Fils ac
1 Quid ergD dicemtu ad tuec? si ]),-\i- pro oobis, <|ui-^ contra nos? Qui • - 1 i.-in i pr. > j>rî<j Filio buo non pepereit; sed pro nobis omniluis tradidit illum. ni. \ m. 81, 32.
loaa. i. i:i.
M. a ■ .iniii.i tua sont, et tua mea rant. — Joann. avn, l".
1»*. niKl" LE PESE ENVOIE BON FILA l\ Cl MONDE
•t.- consécration avec amour. Il es! heureui de air Prêtre de la gloire <1<* s..n Père dans le temps, comme il est, d'une manière différente <-t ineffable, Prêtre de toute éternité '. El ce Sacerdoce qu'il reçoit ainsi, il l'exerce à L'instant même, Bans aucun délai, comme Bans aucune réserve, avec une infinie religion envers son P ni et adorable. Ce divin Père le veut
sa Victime; mais lui aussi veut être la Victime du P et il s'offre en effet, «lit [sale, avec une pleine volonfc Saint Paul Qous a conservé les paroles qui furent proféalors devant la llajesté de 1>iki" par cet humble Prêtre et cette Victime dévouée, L'Apôtre «lit : Quand Jési a entra dans !<■ monde par L'Incarnation . il «lit a son Père : Vous u'avez plus voulu l'Hostie et l'oblation de la Loi : à cause de cela, vous m'avez donné et formé un corps. Les holocaustes et Les sacrifices pour le péché >us <>nt i Uors j'ai «lit : Voici que
je viens, ô Dieu, pour faire votre volonté^.
Tout est la. Le Verbe incarné esl Prêtre du Très-Haut à jamais. 11 l'est par La volonté du Père,il L'est parl'ac reptation amoureuse de cette volonté. Il en fait l'oeut re, qui est 1«- sacrifice, dès son entrée dans Le monde I i sacrifice est une perpétuelle glorification <1<- son Père, un accomplissement très fidèle de ses desseins, une dis position qui 1<- fait tout rapporter à bod unique honneur, «•t & son unique satisfaction, au ^« u 1 triomphe de ses intéiuge, '!<• Bon bon plaisii i ■. iii< .-. Ji m ».
I mdûm «| 1 1 . : l indùn
et Di - I m. III.
oloit laaiip, lui, ï
indum <li il • . »l obUtionem >
l1 non til'i •
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Prêtre et Hostie du Père, l'offrira Bans cesse h sa Majesté, à sa Souveraineté, à sa Sainteté, à son Etre infini et infiniment adorable. < l'est selon L'esprit de son sacrifice, qu'il dira de sa vi»' : Qu'elle est tout entière pour son Père l. Il dira de ses actions et de ses œuvres : Je ne fais rien et je ne puis rien faire <!•' moi-même -'. En toute chose }*■ ne fais que ce qui plaît à mon Père ::. Car je ne cherche pas ma volonté, mais la volonté de Celui qui m'a envoyé K II dira de ses enseignements : La doctrine que je donne, n'est pas à moi : c'est la doctrine de Celui qui m'a envoyé :> ; et ce que je dis, c'est mon Père qui me l'a appris ,;. Parlant de sa propre gloire, il proteste : qu'elle n'est rien " . Si on le loue, il élève les esprits et les cœurs vers son Père, disant : < Pourquoi m'appelezvous bon? Nul n'est bon que Dif.u seuls. »
Quelle abnégation! Rien pour lui, tout pour le Père dont il sert la gloire, parce qu'il est établi son Prêtre et Bon Hostie. Nous avons cité le mot de saint Paul, qui reviendra souvent encore dans ce livre: t Tout Pontife, pris parmi les hommes, est établi pour eux dans les chosesqui regardent Dif.u •■■>, son honneur, sa eau-', ses Intérêts, ses droits •'. Qui procure l'honneur de Dieu
' Ego vivo propter Fatrein. — Joann., vi, 58.
-' A ipso facio nihil. — Joaini. vin, 28. — Non possuni ego a meipso
facere quidqnam. — .Joann. v, 30.
Quse placita rant fi, facio semper. Joann. vm. •_".•.
:i quœro voluntatem meam, sed volnntatem ejua qui misit me — Joann. \ . 90.
M. a doctrma non est mea, sed ejusqui misit me. — Joann. vu, l& 8 ut docnit me Pater, hœc loquor. — Joann. vm. 28.
j<> glorifico meipsum, Lrl"ri.-i mea nihil est. — Joann. \ rn, 54.
■Qnidme dicisbonum? Nemo bonus nisi solus Deus. Luc ivm, 19.
is disons quelquefois m'"' N.-S. a offert boh sacrifice à son Père. Le
catholique est '\u>- le sacrifice 'lu Verbe incarné a été réellement
lux trois Personnes divines. 1 1 ->n<>r ntique ille totius esl Trinil
■lit s. Anselme. Quare, quoniam idem ïpse est Deus, Filin» Deî a«l liono-
18 I'IKi I.K PÈRE BXVOIE BOS PILS EN <
comme Jési 8? Qui reconnaît, comme lui. Bea droits souveraineté, >a Buprême autorité? Il est venu <-n r<monde pour racheter dos âmes, les sanctifier, se les unir dans la charité, el finalement les glorifier dans le Ciel: -•in. et L'étonnant mystère de -a \i<- de pauvreté, d'abjection, de Bouflrance, n'esl que 1«' t<-in<'i ce ravissant «l<- l'incomparable amour qu'il a pour dous; mais il y avait en tout cela une tin suprême <•! der- : ••! cette tin. c'est la gloire de Bon Père. 11 nous a aimés, il nous a rachetés, il veut un jour nous associer à ternelle félicité : mais la raison qui domine tout, l'intention qui détermine tout, c'est < ■••m- gloire infiniment aimée. Il veut qu'elle soit donnée à tout ]>ii\ à ce Père >i infiniment digne de cette Religion. Il le veut dans le temps. Sa vie et sa mort, Bea mystères et les institutions qu'il éées, n'ont que ce but si beau. Mais il veut l'ai teindre jusque dans L'éternité; car c'est même au i pour les siècles des Biècles, qu'il veut porter l'exercice de son divin Sacerdoce, à la gloire éternelle de Bon Père. Nous aurons à exposer et à prouver la vérité de cette doctrine, dans la Buite de cel ouvra
1 1 ■ — 1 1 iii aibi, -n ■ Spiritni Sancto, obtulit, id est, htuna
m Divinitati tus, que una eadernque trium Peraonanui il. 19. l'.irr. lai t < i.\ m , oL ;
bina la Ti iuité, el >|u.- c'eal le l'< >re qui ei
d'attribuer au Pore l'honni •«• le langage de» l'ère», il«>* ' 1 »n peut lire de remarquahle» page» »ui
VI, IX, xi et xii. I "rit i lai • i \< \ I •
DE LA COOPÉRATION DU SAINT-ESPRIT, DANS CE MY8TEBE
Nous croyons que, pour ne pas être trop incomplet en un sujet d'une si grande importance, et pressé aussi par un sentiment d'amour pour notre Dieu, troisième Personne delà Très-Sainte Trinité, il nous convient de nous demander : quelle a été exactement la coopération du Saint-Esprit dans ce Mystère. Car saint Pierre a dit : « Que Dieu le Père a oint le Verbe incarné dans le Saint Esprit !» : ce qui s'entend du Sacerdoce de JÉ8U8-< ÎHRIST; «■t saint Paul : « Que le Fils s'est offert à Dir.r son Père comme une Victime immaculée, par la vertu du Saint Esprit -. >■
Pour avoir quelque connaissance de ce Mystère, il faut de nouveau nous élever, par la foi, jusqu'aux adorables Becrets delà Vie divine en La Trinité Sainte, et y voir ce que le Saint-Esprit y opère.
Dans la Trinité, le Père produit le Fils par voie de génération. Le Père et i«- Fila produisent, comme un -oui Principe, par une voie qui nous est absolument inconnue
1 l'uxit i-uni Deua Spiritu S&nCto. A. t. Apoet «,88. ■Qui, pcr Spiritum Sanctnm, semetipsum obtulil immacnlatam Deo. H«b. i\, 14.
DE I. V PERATION DB SAINT-ESPRIT
«•r que les théologiens appellent Spiration active, le Saint- Esprit L<- Saint-Esprit ne produit point II ue peut produire, parce <|Ut- toute la vie immanente des Personnes divines se termine nécessairement à deux Processions : celle du Fils engendré par 1«- Père et celle du Saint-Esprit produit par le Père et le Fils. Le Saint-Esprit ne peut donc être Principe d'aucune Personne divin.-, mais il opère l'union '.
11 »->t l'union même des deux premières Personnes. < !ar le Père aime le Fils, et 1«' Fils aime le Père : et cet amour mutuel, qui est leur union, est 1<- Saint-Esprit, non «l»ux Esprits, comme s'il y avait l'Esprit du Père aimant le Fils et l'Esprit du Fils aimant le Père, mais un seul, parce que l'amour que 1<- Fils ;( pour 1<- Père, est 1«- même < 1 1 1 • * l'amour «lu Père pour le Fils, pour la raison que nous avons donnée au chapitre premier, qui est «im- tout ce qui est dans le Fils vient <lu Père. Et ainsi il n'y a pas deux amours, mai» un seul amour; et par conséquent l'union qui est l'œuvrede l'amour ne peut être plus parfait I » 1 ii— absolue.
I. Espi il Saint esi cet Amour un, substantiel, personnel
s..ii nom véritable est en effet autant Amour qu'Esprit*.
Et il esi une Personne divine, comme la < 'on naissance que
I»im .1 de lui-même est une Personne divine qui est le
et comme l'Objet de cette Connaissance est une
•niif divine, !<■ Fils.
le est la \ i«- éternelle, Immanente, Immuable <1<- la rite Trinité.
Maentiftliti l
i -iifint tir. • -t }• r • • }• * mil !
partie ni d'une manière égale, sans distinction, ni par
. aux trois Personnes divines, il esl vrai cependant que, d'après notre manière de concevoir ce qui est de Dieu, nous attribuons justement et la sainte Église nous permet ces sortes d'attributions) une part spéciale dans ces œuvres, soit au Père, soit au Fils, soit au Saint- Esprit '. Seulement ces attributions n'ont rien d'arbitraire; elles sont fondées, par une sorte d'analogie, sur les opérations mêmes des Personnes divines dans la Trinité: de sorte qu'il y a relation entre la part de coopération que nous assignons à chacune d'elles, et ce qui leur est propre dans la vie immanente.
Dans cette vie, le Père est Principe; c'est pourquoi le l'ère apparaîtra connue ayant, le premier, l'initiative des œuvres extérieures, et produisant ce qu'il y a de premier dans ces œuvres, c'est-à-dire, l'être. Aussi appelons-nous le Père Créateur -'. Dans cette même vie de l'éternité, le Fila est l'Objet de la connaissance du Père; « il est l.i Figure de v,-, substance, il est sa Gloire, c'est pourquoi tout ce qui est ordre, sagesse, réparation du mal. rénovation, salut, triomphe des attributs divins, en un mot,
1 NiiiM|ii.ini ab omnipotentià Patriset Filii <■» Spiritûs Sancti esl discrets Majestas, '-t quidquid in dispositions omnium rerum agil dfr ina Moderatio, c-\ totinsvenit Providentiâ Trinitatis... Qaod ergo, salvl cooperatione inse parabilis Deitatis, quaedam Pater, quœdam Filins, qnœdam propriè Spiritna Sanctni exequitur, nostre Redemptionis dispositio, nostrsa salntis esl ratio.
s. I magnus, 8i rmo LXXVD al. 7fi . cap. i. u. Patr. lat., t. LIV,
eoL 112. [nterlacet aiomihi mira gnaedam ac divisa individus Trinitatis operatio, si 'i'"1 modo tamen, ab homine sedente in tenebris, ineffabilis illa posait capî cooperantium sibi Personarnra <!i\i>i'i. S. Bernard. D dib. humWtatit, cap. ni. Patr. I.ii ., t. <l.\ WII. col. 962.
■ Credo in Denm, Patrem omnipotentem, < V« atort m.
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gloire de Dieu, appartiendra an Fils. El enfin, comme ilan> cette même essentielle vie «!<■ la Trinité, 1<- Saint il est l'amour do Père el <lu Fils, portant, pour ainsi dire, Le Père au Fils el le Fils au Père, el les unissant dans l'essentielle unité de la Nature divine, n opérera, dans la Création et dans toutes les autres œuvres extérieures de la Trinité Sainte, toul ce qui « * x. i »ii t 1 1« ■ l'amour, tout ce qui (ait L'union. Il opérera L'inclination compatissante de Dieu vers bs créature, el le retour fidèle <1<' la créature au < Iréateur.
('•■la dir, «.n peul s'attendre à ce que cet adorable Esprit ait une grande part dans L'œuvre <!<• la Rédemption i ; et comme cette oeuvre s'accomplira par
de Nbi eur J i sus < Ihrist, et par son
de Victime, il est Immanquable qu'il n'intervienne, d'une manière constante et profonde et active, dans l'exercice divin Sacerdoce et dans les actes de cet état d'Hos de.
Le Père envoie 1<- Fils en ce monde, avons nous < I î r au
chapitre II- . pour qu'il y Boit Bon Pontife. 11 l'envoie dans
n <!<• la Vierge, ''t là il le consacre Prêtre, <•! il Le
revêt de l'humanité dans laquelle le Verbe devient Ho*
1 >r c'est le Saint Esprit qui est l'onction <!<• cette
divine Prêtrise. Le nom de Christ, 'lit saint In
: la fois et •■'•lui qui fait l'onction, et celui <|ui la
•. et celui qui est L'onction même, i est-à-dire, l<-
!<• Fils et le Sainl Espi Int Ambroise & Bert
I ' •• rammi ilU Pcr»on»nii
Lmdemqne hotninu eulpai Kiliun
• m ij;itiir In ■ • I
i -1111111 mi<
i \< \ I iititur qui unxil
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des mêmes expressions : il semble reproduire Bimplemenf Le texte du saint Evoque de Lyon 1. Il dit aussi : plusieurs ont pensé que l'onction du Christ, c'esl le Saint- Esprit. Ils ont raison ; c'est bien de cette Huile de joie, i|iii répand la bonne odeur de tant de grâces, que le Père tout-puissant a oint le Prince des Prêtres -'. Toute la tradition parle comme saint Iréiiée et saint Âmbroise :;.
Le Verbe Incarné est Prêtre par L'onction du Saint- Esprit; mais il est Prêtre pour se faire Hostie. C'est dans Le Bein de la Vierge, qu'il prend Le sang, la chair qui sont la matière de son Sacrifice. En ce mystère, la coopération du Saint-Esprit est très manifeste.
C'est lui qui prépare la divine Vierge au concours qu'elle doit avoir dans l'accomplissement du mystère l, et qui L'incline à donner son consentement C'est lui qui fait L'union de L'âme et du corps du Verbe incarné, et qui opère l'union hypostatique de L'humanité et de la divi-
ttnetio in quâ unctus est. Et unxit ipiidem Pater, unctus est vero Filin* in Spiritn, qui est uDctio. — S. Irenaei, Contra Hmreteé. Lib. III. cap. xvm (aliaa x.\ ,n°3. - Patr. graec, t. vu. col ,.W4.
1 Deiu Pater à quo unctus est Filin*, ipae qui onctos est Filins, et spiritusquo unctus '--t. s. A.mbros. 1>> 8piritu Sancto. Fil». I. cap. m. n. 44. Patr. lat.. t. XVI, col. 715.
• Plerique arbitrât! -mit unguentum Cbristi esse 3piritum Banctum. Et benè unguentnm, quia oleum Isetitiœ... ¥erunj illmn Dene Pater omnipoti-n- unxit Principem sacerdotum. — Ed. Ibid. cap. a alias vm , a. 100. Patr. lat.. t. XVI, col. 728.
Il c'est pas nécessaire de multiplier tes textes. 8. Jean Cbrysostôme dit : Christus nunquam uuctus est oleo, sed Spiritn Saacto; et idée adjecit :
msortibus tois l'-alm. m.iv. 8 . hoc ipsusg Bigniftcans aetninem ità Dnctum fuisse m ipse... Sunt enim orunia ejus eximia, non ea solum <in:i> pertinent a<l Divinitatem, aed ea etiam quœ ad bumanhatem. Ea
''m. m. iv. n. '.». - Patr. ^i.-ic. t. LV, col 197. Cfir. Bossu* Dation» ror U 1 Mytti rea, Mil semaine, Eli et 3
• Bpiritua Banctus auperveniet in te. Luc. 1. :::.. Spiritua Banctaa -iipcrv.Miit Vira/ini, purgana ipsam et rirtutem suaceptivam Verbi D buens, simul autem et gfeneratiram. 8. JoaruL Damascen. /'• //-/> oriko-
Lib. III. cap. ti, ante médium. Patr. grase^ t. \ri\. coi.
LA COOP1 DC » UN
Dite '. Cette - d'union, L'honneur qui en revient à
s ~ hrist, la - notifiante qui est répandue
son ame, les qualités «1< >nt Bon corps est doué: tout
• l'œuvre <lu Saint-Esprit -'.
If ais au même instant où 8'accomplit l'union hyposta-
tique, l'humble Prêtre B'élève vers son Père et «lit la
grande parole du Sacrifice : Voilà que j«- viens pour
faire votre volonté. Saint Paul nous a appris par
quelle vertu, par quel mouvement, sous L'impulsion <!<■
quelle douce et puissante influence, Le Verbe Incarné
s'offre et se consacre Hostie du Père . Dès ce moment,
it Saint est vraiment Le Protecteur <lu Sacei de Jésus et Le guide de son état d'Hostie. Que cela ne uous étonne point, et ue nous paraisse point, pour le Verbe incarné, une sorte de servitude. -prit
adorable est L'Esprit même qui procède du Verb< non seulement du Verbe en tant que Dieu, mai- du Verbe en tant que Dieu fait homme ': car il n'y
- < hum qu'une seule personne, qui est celle du Verbe. Donc L'Esprit Saint, son Esprit, recommandera toujours Bon S Déjà dans L'ancienne Loi, il don-
nait connaissance, dit saint Paul, <!<■ L'insuffisance du
DANS CE MYSTÈRE
ministère d'Aaron el des sacrifices qu'il offrait '. Maintenant que Jésus fait l'action essentielle «lu Sacerdoce, Le Sacrifice, il en recommande L'oblation au Père Lui-même, la rendant agréable à sa Majesté, et est ainsi L'union des actes th.eandriques.du Fils envers Le Père, comme il est l'union de leurs Personnes dans l'éternité. Kt parce que Le Sacrifice «le Jésus-Christ est une action incessante et universelle, soit dans son âme, soit dans son corps (comme nous le verrons prochainement), incessamment aussi L'Espril Saint préside à la vie toute entière. Intérieure et extérieure, de l'adorable Victime : il La dirige, il la soutient, il lui fait opérer l'œuvre de salut et de rédemption qui lui est confiée par le Père. C'est lui qui l'assiste pendant neuf mois, dans le sein de Marie; qui le conduit ensuite à Bethléem, puis au Temple, pour y faire son oblation publique; puis en Egypte où il est violemment jeté comme autrefois le bouc émissaire, figure de son état d'Hostie d'expiation; puis à Nazareth où, pendant trente ans, il lui inspire de faire envers son Père, dans le Bilence de sa solitude, dans l'obscurité et le travail, tant d'actes sublimes de la plus éminente Religion. Au commencement de la Vie Publique, il conduit JÉSUS au dé- Berl '-'. où notre adorable Victime fait, pour L'expiation de dos péchés, la prodigieuse pénitence racontée par les Evangélistes. Quand arrive Le temps de la douloureuse Passion, il l'incline à se soumettre au Père-, et, Lorsque Le divin Holocauste fut accompli sur le Calvaire, L'Esprit Saint en fut « le Feu consumant3 », « coopérant ainsi à vivifier Le momie par la mort de La divine Victime i.
1 Hoc significante Spiritu Sancto, nonâum propalatam mm Sanctorum \i.-im, adhuc priore tabernaculo babente statum~. Heb. tx,8e1 »eq.
r.nn- JesUfl ductUfl est in (liscituiii à Spiritu. M:ittli. îv. 1.
Dette tune ignis consnmeiu eet. Denteron. iv. 24. • 1 1. naine, Jean Chriate, Filii Deî nvi,quiex roluntate Patrie, coopérante
I \ : [ON DU - \i\ 1 r-i-Kii
Maintenant au ciel, où 1«- divin Sacrifice 8e continue éternellement nous le dirons mieux plus tard . L'Esprit Saint est toujours ce Feu consumant II L'est aussi dan-» te
Bce eucharistique, 1«- changement du pain au corps
- S-CHRI8T, et du vin <'n bod sang, étant attribué
par Les Pères à sa divine vertu1. Or ce changement,
par Le Saint-Esprit, dit Bossuet, était cause que ce
Sacrifice était regardé par les anciens P< mmeune
e d'holocauste, c'est-à-dire, comme une Victime con Bumée par 1»- feu; parce qu'en effet Le pain et 1«' vin étaient consumés par Le Saint-Esprit, comme par un feu divin et spirituel; et i iu'on exprimait par cette prière, <i">
>.■ trouve dan- tous Les anciens Sacramentaires, durant l'octave de la Pentecôte, comme on la récite encore aujourd'hui : Nous vous supplions, Seigneur, que les offerts devant votre face soient consumés par i divin, dont les cœurs des Apôtres ont été embras
quifaitdireauP.de Condren, un des hommes Les plus éclairés but ce grand sujet : En quelque état que l'on considère le Sacrifice de Jésus-Christ, soit dans Le sein de la Vierge ou sur la croix, soit dans l'Eucharistie
Il t!i;illl lllllllcllllll \ ,
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ou dans le ciel, c'est toujours le Saint-Esprit qui consacré et qui consomme le Sacrifice *. »
Etendons grâces à ce divin Esprit, en qui et par qui le Père a consacré notre souverain Prêtre; en qui e1 par qui Le Fils a offert son Sacrifice el s'esl fait Hostie pour noire amour; qui est, en Jésus-Christ, notre Sanctificateur et le consommateur de notre justification; qui, en JÉSUS CHRIST Prêtre et Victime, nous unit au Prie, dans l'unité du même amour qui unit le Père et le Fils, amour qui esl Lui-même. Aimons ^aus mesure, aimons sans cesse cet Amour du Père et du Fils, qui nous a communiqué tous les biens du Père et du Fils, après nous les avoir fait mériter par le Sacerdoce et le Sacrifice du Fils; nous les distribuant maintenant comme nous étant acquis par la vertu du Sang dont il a lui-même voulu et déterminé la divine effusion sur la croix; et nous les donnant par la voie infaillible des sacrements dent il a inspiré l'institution à notre Souverain Prêtre, et principalement par le moyen ineffable du Sacrifice de la Messe, où lui-même opère, dans le Sacerdoce de Jésus-Christ, le changement qui rend présents, pour être notre nourriture, le Corps et le Sang du Fils de DlEU. 0 Esprit d'amour! ô notre adorable et infiniment aimable lîientaiteur! qui changez et sanctifiez tout ce que vous touche/. 2 . qui, par cet attouchement, accomplissez la merveille du changement du pain au Corps et du vin au Sang de Jési - ( Ihrist, touchez-nous, afin que nous soyons changés, nous aussi, changés en d'autres hommes, changés, quant a l'intelligence, pour comprendre le grand Mystère du
1 Idée .h, Sacerdoa el '!>< Sacrifia dt ■!.<'. III p. chap. vin. 9. cvrill. Hierosol. Cat. \. Mystag. |>. 827. Citépai Boesuet, ,/ ,1, quelque» difficulté», etc. a. ■">.
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Christ-Jésus, Prêtre et Victime, quant au cœur, pour
l'aimer d'un amour qui nous ravisée à tour autre amour.
pondre ainsi a tous les desseins do Père et du Fils
Principe, et à vos desseins, qui sont les même*!
desseins de très pariait- et union, maintenant et
aux
TOUS LES TITRES EST CELUI DE PRÊTRE
Le Fils de Dieu vient en ce monde, envoyé par son Père, afin qu'il y soit son Prêtre. Il est Prêtre dès le commencement-, il Test pour l'éternité; et le Saint-Esprit est lui-même l'onction de son Sacerdoce. Or cette qualité de Prêtre est, en Notre-Seigneur, le plus sublime, le plus complet, le plus grand de tous ses titres. « Il n'y a rien de plus grand dans l'univers que JÉSUS-CHRIST, dit Bossuet; et il n'y a rien de plus grand en JÉSUS-* ÎHRIST que son Sacrifice 1. »
Jésus porte une infinité de titres magnifiques. Ils sont figurés par cette multitude de diadèmes que saint Jean vit sur la tête du Verbe incarné, dans are vision de l' Apocalypse 2. Or, parmi ces titres, trois en particulier occupent un rang éminent. Quand il s'agit deshommes, dit saint Thomas, il faut que l'un soit Roi, l'autre Législateur et l'autre Prêtre: mais, dans le CHRIST, comme dans la source de toutes Les grâces, ces titres se rencon-
1 Opnscoldfl de piété. Réflexions rurTagonù dt .Y.-.v J i • in c&phe ejaa diademata milita... el rocatur nomen ejns, Verbum
I '■•!. Apoc ux, 12, i:t.
. - LE PLU8 GRAND DE TOUS LES il.
trentetse trouvent réunis à la fois1. Roi, il gouverne • s; Législateur, il les instruit et 1»'- dirige. Mais, <iui ne le voit avec évidence? il n'y a, dans ces deui qualités, aucune relation à Dieu le Père; elles n'impliquent aucun devoir de Religion envers bs Majesti Bainteté, sa miséricorde, ses droits, bs gloire; ni aucun ministère de Balut pour nous, dans l'état de disg de perdition où nous étions après La chute.
• donc pas en Bon titre <!«• Roi, ni en celui <1<slateur, qui n'est qu'une dérivation de celui <!<• Roi -' . que Nbtre-Seigneur a donné à Bon Père toute la gloire qui lui était due, et procuré à dos âmes toute la rédemption dont nous avions besoin; c'est en celui de Prêtre, et dans l'œuvre qu'il a faite en cette qualité, à-dire, Bon Sacrifice. Saint Paul Bçmble se complaire dans l'exposition de cette grande doctrine. Tout le monde le sait
Le plus grand titre de Jésus-Christ est donc celui de Prêtre.
Nous devons même remarquer que Jésus-Chrisi D'est slateur, que parce qu'il est Prêtre. Il est Vainqueur et il est Victime, «lit Baint Augustin; m est Vainqueur parc- qu'il est Victime ;. Il D'est en effet devenu notre Roi, et dous ne Bommes Bon peuple d a< quisition4 , que par la vertu de son sanj après cette conquête, qu'il dous a Imposé des lois. Aussi, dans la Sainte Ecriture, Ba mission de Législateur et de
< tit uni «<1 - •
I :nmuni
III \ v 1 1 . .•» Il
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Docteur a'apparalt-elle <iuc comme un complément et une conséquence de sa consécration sacerdotale '. D'autre part, saint Augustin fait cette sage remarque : II est nécessaire de connaître la loi, mais il faut absolument avoir [a grâce pour L'accomplissement de la loi2. Or cette grâce nous vient du Sacerdoce et du Sacrifice de Jésus-Christ.
Enfin, nous ne pouvons résister à La pensée de mettre ici une remarquable page du 1'. de Condren. < >n peut même dire que JÉSUS-CHMST, considéré comme le Prêtre de son Père, a plus de pouvoir et un droit plus étendu et plus absolu sur les créatures, qu'il n'en a comme Roi des anges et des hommes. Car, en cette dernière qualité, il nous gouverne, nous régit et nous conduit à DiF.r : mais en la première il a droit de nous immoler et de nous Bacrifier à Dieu. Sa royauté ne s'étend que sur ses membres: mais il exerce son Sacerdoce sur lui-même. Il est Prêtre pour l'éternité, et il exercera éternellement son Sacerdoce en s'offrant lui-même, et tous ses membres avec lui, en un holocauste éternel à la gloire de DiF.r: au lieu «pic son royaume semble devoir cesser à La fin des siècles, quand son corps sera arrivé à L'âge parfait; car, comme dit saint Paul : Jésus-Christ doit régner jusqu'à ce «i1"' -"n Père Lui ;iit mis tous ses ennemis sou- Les
pieds... Alors viendra la fin et la consommation de toutes
choses, lorsqu'il aura remis Le royaume à Dieu son Père I Cor. xv, 25 •"•. »
1 Sjiiritus Domini saper me; eo quod unxerit Dominas me: ad aououtiau- •luin mansuetis mi-it me, ut... prœdicarem ;i!iiium placabilem. [sain lzi, 1 . 2.
Dicimus 1 « - ^r < • fieri ut Dens <|tn><l Beri relit audiatur; gratil rero fieri at legi obediatnr. Uontradueu EpittoL Pelagii,\ïb. III. cap. n o. -. l'.itr. l.-it.. t. XUV, co]
. </</ Sti, •./■,/.!. . .' ./// Sacrifia dt Jimu-Chritt, W' partie. Sur • - : /n nomitu Patrie, etc.
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( hitre ' le Législateur et de Roi, ii"ii> appelons
ur Jésus-Christ de divers noms, <jui rappellent 8a g] actions, <>u qui expriment notre inaissance et notre amour. Il est bon «•! utile que nous voyions comment ils dérivent tous de celui de Pr< <«u B*y trouvent contenus.
Jésus est notre Médiateur et nota erf; maie
deux qualités sont renfermées dans celle <!<■ Prêtre, i parce qu'il est Prêtre, qu'il eai entre Dieu et nom qu'il intercède et plaide sans cesse pour nous. Les plaies qu'il montre à Bon Père dans le ciel, afin <!<• 1«- toucher «•il notre faveur, sont les marques authentiques <-t ineffaçables '!<• sa fonction de Prêtre, qu'il a e but lui-même en B'immolant pour nous.
[lest Réconciliateur, Rédempteur, Sauteur; mais i dans Bon <»t'ti.-.- de Prêtre et Bon état d'Hostie, où
: doce 1<- fixe, qu'il nous a réc ;iliés avec son I
rachetés de l'empire de Satan et Bauvés de la mort éter neUe.
Il veut bien être notre Père, notre Frère, notre .
r, Y Mim, nt de nos âmes, noti i Im-
mortel. Or c'est encore en qualité de Prêtre, qu'il porte tous ces titres et qu'il fait les œuvres de charité qu'ils supposent. [lest notre I i\ dans l'exercice de
son Sacerdoce, qu'il s'est montré Père, en nous v\
i mort : notre Fi • j ant pris
part .1 notre chair et 6 notre sang ' . non seulement pour être le Premier entre on grand nombre de I
ette chair et de i a matière de
e montrer, dans cette ressembla
B8T ' BLUI DE PRÊTRE 83
avec ses frères, un Pontife miséricordieux et fidèle1.»
— Il est notre Ami, puisqu'il nous a manifesté, <-n s'immolant, la plus mande preuve de dilection, qui est de donner sa vie pour ses amis-'. » — Il est notre Pasteur, livrant, dans sou Sacrifiée, « sa vie pour ses brebis8.
— Il est l'Aliment de nos âmes, et notre Époux, puisque telle est la fin de son Sacerdoce, qu'il se constitue, au Très-Saint-Sacrement, notre Hostie, afin de se donner à nous en nourriture et de contracter ainsi avec uoua la plus intime et la plus durable alliance.
Il porte maintenant tous ces titres si doux ; et il fait à nos âmes, misérables et pécheresses, tous ces biens réunis ; mais, hélas! il sera un jour notre Juge.
Eh bien! sa Judieature même est une suite et une conséquence de l'exercice de son divin Sacerdoce ; il sera Juge, parce qu'il est Prêtre; car c'est parla vertu de son Sacerdoce, qu'il doit exercer, au dernier jour de notre vie, et au dernier jour du monde, une autorité souveraine et absolue sur les justes et sur les pécheurs : sur les justes, eu les consommant dans son amour: ce qui veut dire qu'il les consacrera, comme lui, Victimes à la gloire éternelle de son Père; car c'est là la consommation de l'amour étemel: — et sur les pécheurs, en portant contre eux la sentence irrévocable, sentence qui les consacrera aussi victimes, mais victimes de son éternelle justice, selon la parole qu'il a dite lui-même: « Là (dans l'enfer .toute victime sera salée de sel ' , du sel incorruptible de la vengeance divine.
1 Undè debuit per omnia fratribua aimilari, ut miaericora Berel et ti«l«-t î— Pontifex. ll.i.r. m. 17.
- Majorera dilectionem !"• babet, al animais main ponal quia pro
amieia unis, Joann. \\ . 13.
Bonna Paator animam suam dat pro oviboa auia. Joann. s, 11.
» < >iim; -, in e/ebonnl ifrne lalietnr, al « >tiiiii> rictima sale salietnr.
. ~ PLOT OB vM' DK T< - — ' : : -
;x effets «lu Sacerdoce de Jésus-Christ sont
bien différents I'ud <1«- L'autre. Mais, en vérité, le bonheur
lus et la perte des réprouvés auront pour principe
du Verbe incarné, qui ne produira <l«- tris
• iu<- pour av<>ir été reçu, dans Bes fruits, par Les
ans, et méprisé par Lea autres '.
I est aussi en Ba qualité de Prêtre éternel, que Notre- Seigneur sera dans le ciel Le principe de notre joie et de notre béatitude, dans La vision de la divine 1 Biais
cette pensée du Sacrifice éternel, qui revient Bouvent à notre esprit, dans Les premiers chapitres de ce Livre, trouvera Bon exposition naturelle dans un des chapitres But vaut-, et, plus tard, dans la conclusion du dernier livre,
Omnis dainnatua, qua*i victime divins* jusl indietor. S M .. )i.. Tiri». in illn<l M ■ iginaire fondement 'le la i jom eraineté qui exécuta ..r-lr.- -..it pour attirer I la consommation inl
i . détruire et anéant M ■ - [II part
CHAPITRE V
NOTRE-SEIGNEUB JESUS-CHRIST EST PRETEE DANS TOUT S< m ÊTRE ET EN CHACUNE DE SES ACTIONS.
En Notre-Seigneur Jésus-Christ, le plus grand, le plus complet, le plus étendu, le plus élevé de tous les titrés, celui qui les embrasse tous, duquel tous les autres dériveur, et, en ce sens, l'unique titre, est celui de Prêtre. Mais il y a plus encore à dire : Notre-Seigneur est Prêtre dans tour son être, à chaque instant de sa vie mortelle, ressuscitée, glorifiée, et dans chacune de ses actions, qui Bont routes Intrinsèquement «les actions sacerdotales.
Ces vérités ressortenl sans doute de ce qui précède, depuis le commencement de ce livre; mais il est convenable de leur donner quelque développement.
Notre-Seigneur, étant venu en ce monde pour y être Prêtre et Hostie, est Prêtre et Eostie dans tout bob être,
dans sa Personne divine, dans son âme, dans sa chair, dans ses actes,dans Bes états, dans ses dispositions; dans ce qu'il opère en Bon esprit, en son cœur, en sa volonté : dans ce qui apparaît au dehors, paroles, travaux, souffrances; dans les moindres circonstances de sa vie, dans tout ce qui remplit son existence mortelle, dans tout ce
36 N - BUS BBI8T EST PRl - BOB I TUF.
qui appartient à Ba vie dans le temps el à jamais. L'Incarnation est un Sacrifice, un Sacrifice incessant el perpétuel. Les caractères extérieurs de ce Sacrifice varient : les fins 1 1 1 • • 1 1 1 « • - «|iii lui Bont propres ue seront pas toutes maintenues, après cette vie voj i Mais le fond et mee du Sacrifice, qui est la Religion «lut- à Dieu1 pour Ba gloire et le bien des âmes, >«>nt les mêm< Jésus-Chkist, soit dans le temps, soit dans l'éternité.
Le témoignage des Pères est manifeste2; les raisons théologiques Bont les suivantes :
Qu'est-ce que l'Incarnation? L'acte par lequel l«i Verbe prend la uature humaine. Mais cette assomption même n'est-elle pas une Immolation? Que devient cette uature ainsi élevée à l'unité de personne? Elle ne s'appartient qu'elle est ettout ce qu'elle fait, est la propriété du Verbe, et tout cela est offert à Dieu le I comme un Sacrifice. Les saints Pères ont tlii . que la nature humaine esi absorbée par la divinité comme le fer est absorbé par le feu. Cette belle comparaison, dit Thomassin, uous présente la uature humaine dans le < !hei8T comme passant à l'état divin, de la même manière «un- 1<- fer passe en quelque sorte 6 l'état <1«' feu. Mais ce feu de la divinité changeant ainsi en elle-même l'huma* nité, en t'ait un véritable holocauste, dans lequel cette humanité devient une Victime consacrée à jamais, et qui
I ' ■ ul I , ■! spii it « i - Il .ii
III q uui i ptorinimol
■ Mtm.tiiit.V ■ .
(aliàa U v < I \ \\ ,, quiriqiii :
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rire sa gloire même de ce qu'elle perd dans L'absorption qu'elle subit de la divinité >.
Du reste, pourquoi le Verbe a-t-il pris «erre humanité, vin. .11 pour en faire une Hostie à I >iki" ? Il n'était pas possible qu'uneautre intention accompagnât, et fût l'essence même du Mystère.
Donc, soit en prenant l'humanité, soit en la conservant en l'union de personne (et cette union est indéfectible et éternelle), le Verbe ott're l'humanité.
Il nous faut voir, à la lumière de l'Ecriture et de la Tradition, comment ce Verbe adorable n'a cessé, durant va vif. d'offrir cette humanité, sa Victime.
Quand le Verbe divin entra dans le monde, c'est-à-dire, au premier instant de son Incarnation, son premier acte fut un Sacrifice. Il dit à son Père : « Les holocaustes et les hosties pour le péché ne vous ont pas été agréables. Voilà que je viens pour faire, 6 Dieu, votre volonté. » Or, la volonté du Père, était que ce sacrifice abolît et remplaçât tous Les autres. <jui n'en avaient été que la prophétie et la figure. En ce moment, par ce seul acte, par cette seule oblation, toute la Rédemption du divin Prêtre fut consommée. Extérieurement, le Sacrifice devait avoir diverses phases. L'immolation publique surtout, avec le sang versé et la mort de la Victime, sur Le I îalvaire, était une condition du Sacrifice, qu'il avait plu au Père de rendre nécessaire, pour qu'il eût tout son effet et sa pleine efficacité : mais, quant à la valeur intrinsèque et au mérite essentiel du Sacrifice, rien ne pouvait y être jamais ajouté, une fois cette première oblation accomplie -.
/'. Inearnatione, lib.X, cap. i\. n. 16. Ce chapitre i\ t.-iir mite an chapitre tiii qui est intitulé: .46 exortu ruo Sacerdot est Chrùttu,el ïncar- /'"".i"!lf quoddam • -' Sacrificium.
ri.Min. 1 1 1. 1|. \wiv.;irt. .;. <,». xi. i. .-ut. i. Q. lvt, art. 8. — Nous entendons bien, avec tous les théologiens, que tous les mérites de
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ta les instants de la vie •!<• Jésus furent occupés à la renouveler '. Durant tout le temps mystérieux d< silence et <1<- son obscurité au Bein <!<• Marie, il ne de dire, avec un amour Incompréhensible pour la gloire m zélé infini pour l'amour <!<• nos âmes : là queji Quand il parut parmi les hommes,
petit Enfant, pauvre, méconnu, il disait dans l'intime de Bon S Cœur: Ile voici . Prêtre et Hostie de mon . pour le monde coupable8. Car, nul ne l'ignore, au Marie et but la paille de Bethléem, !«■ Verb< chair avait la plénitude <1«- la science4, il jouissait plus clairement que les anges «lu ci<-l de la vision béatifique. Son regard ne se détournait donc jamais de la beauté, de dnteté, de la volonté, des droits, <!«'> intérêts d< Il \ oyait tout ce qui lui est <lù d'honneur,de loua d'adoration, <1«- reconnaissance, d'amour, la réparation qu'il était nécessaire d'offrir pour les créatures pècheonciliation qu'il fallait obtenir du Père. Incea samment, sans être jamais détourné de cette science et de la vision même <1«' la divine Essence, 1<- Verbe était appli aux actes qui pouvaient satisfaire l'honneur »•( ir^
i • .ni acte J ntinaa
M \ 1 1 1 ■ ■ m u t . • 1 1 1 1 1 1 \" ir ^r i h > KiliuM 1 •
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droit- de Dieu, e1 porter secours au monde coupable. < l'était donc toujours la même oblation, Le même universel Sacrifice de Lui-même, qu'il faisait à la divine Maj
Me voici pour accomplir, 6 Dieu, votre volonté! Me voici pour L'humiliation, Le travail. La souffrance, la Passion, la mort!
Le quarantième jour après 8a naissance, Jésus porté au Temple. Il y fait son oblation publique. Son Sacrifice devant être extérieur et public, il était convenable qu'un Mystère de sa vie portât Le caractère d'une oblation publique, i si >elui-ci i.
Après L'oblation au Temple, la fuite en Egypte, etle séjour en ce pays idolâtre; puis Nazareth avec ses années
silence, de travail, de prière. Le Sacrifice ne i point. Une fois, le saint Evangile, dans le cours des trente années de la vie cachée, cite une parole du Verbe incarné: c'est une parole toute sacerdotale. Il «lit. dan- le Temple, à sa divine Mère et à saint Joseph : X<- >aviezvou8 pas qu'il faut que je sois appliqué à ce qui est de mon Père2? In his quœ Patris mei sunt \ Saint Paul. définissant plus tard l'office du Pontife, dira aussi: I appliqué à ce qui est de Dieu. In iis qua sunt ad Deum.
La vie publique commence. L<- Baptême avec l'humiliation qui l'accompagne, la pénitence au désert avec Les caractères austères qu'elle porte, sont d'autres actes de La divine Victime d'expiation. Saint Thomas non-, apprend que Les anges qui le servent, après la tentation, sont les ministres de son Sacerdoi
1 Nom .v yé d'étudier ce Mystère dans an antre ou1
•_'• partie, médit. 8' >t :iiu-i des autres - igneur
V quia in lu-, quie Patria mei sunt,
Lue.
Mi '..-•; : lacerdotii ejus. III. q. wn. art. 1. ad 1.
: ».-fi sue mot E8T a bon 1 ras
,t de Buite après, Jésus se met en rapport avec les hommes; il annonce le royaume de I un. il guérit les malades, il nourrit les foules, il console, il bénit; il 8e choisit
lisciples, il fait l'élection des Apôtres; il accepte la contradiction des Scribes et des Pharisiens, il y répond par des bienfaits : tout cela, toute cette merveilleuse
été d'actions divines, toutes celles que l'Evangile a racontées, toutes «■•■lies que nous ignorons, tant d'actes intérieurs de religion, de charité, d'abnégation, d'humi-
le patience, lesquels, b'Us étaient racontés, composeraient des volumes à remplir l'univers1; toute cette vie «lu Fils de Dieu est Bon Sacrifice. Les hommes ne peuvent 1«- discerner; les regards «lu Père se reposent,
un amour infini, but cet Incessant <-t très parfait II"-
iste. Jésus est toujours Prêtre et toujours Victime;
et toujours il .-m a Lui-même, suivant la pensée d'un an>
cien ! son Hostie, -on Sacrifice, -on Autel, -on Pou-
d Prêtre -'.
Mais voici la Passion. Le Sacrifice intérieur se continue
«•t demeure le même. Nbtr* ? ir s'adressant a -on
■ lit: Et pro eis ego sanctifico meipsu m. Tous les inter- - traduisent : Pour eux c'est-a-dire les apôtn
tous les hommes), je m'immole, je me Bacrifle8.» I • intérieur de la divine Victime, qui est invariable.
i .ilia ninlt.'i '| i ibantur p
irula, oec ipratn arbitrer tnundum M iuuI
Virtinu
iinia m omnihi nui «et
■ i 1 1 • I ll.«
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Mais au dehors, 1<' Sacrifier va devenir L'immolatioD douloureuse et sanglante. Manifestement, dans cette immolation publique, dont la malice des hommes fut L'occasioB voulue de Dieu, Jésus-Christ apparaît Victime. Mille textes de l'Ecriture nous l'apprennent. Mais commenl s'y montre-t-ii Prêtre? Ce point peut être une difficulté dans l'esprit de quelques-uns. Il est nécessaire de l'éclaircir.
La réponse est dans cette simple réflexion : Si Jésus- Christ est Victime dans ce Sacrifice sanglant, donc il y est aussi Prêtre; car nul ne peut faire une telle immolation, si ce n'est lui; son seul Sacerdoce peut offrir une telle Hostie. Il a toujours été Prêtre de son Sacrifice, comment ne le serait-il pas au moment où ce divin Sacrifiée apparaît dans sa plus grande solennité ? JÉSUS « a été offert, parce qu'il l'a voulu *. » Si les soldats s'emparent de lui et le lient, c'est qu'il veut bien les laisser faire, pour qu'ils deviennent les instruments de ses desseins d'amour2. Ne dit-il pas, en ce moment même, à Pierre qui a frappé le serviteur du Grand-Prêtre : « Pensez-vous que je ne puisse pas prier mon père, et il m'enverrait douze légions d'anges3 . peur me défendre et me délivrer ? Si ses ennemis le frappent et couvrent son corps de plaie-, c'est qu'il permet que leurs lanières et leurs fouets blessent sa chair divine; et si, dans le mystère du douloureux crucifiement, les plaies de ses mains
1 Oblatas est quia ipue volait. — Isatse, Lin, 7.
Lmùit in Be impias manus fareatiom, 'in.-i' dam proprio iocambuut •céleri, faroalatse suât Redemptori. 8. Léo Magn., Serai. I.XI1 alias 60
Dr Pa Domini XI. cap. m. Patr. lat.. t. LIV, eoL 3&1. v-
nt li.ii: vellont, sed cessit al possent. ni. Dt Patrioru Domin \\I. cap. in. Patr. lat., t. I.I V, col. 870.
\n pntai qoia aon possam rogare Patreui meuoi, el exbibebit mihi ■ pluaquam duodecim legioaes aageloram? Mattli. \w i
et de ><-^ pieds »-t <1<- tou( bob corps, et l'horrible supplice qu'il endure, amènent La mort, c'est parce qu'il veut bien, Librement, sans aucune nécessité, qu ifirances
supplice se terminent ainsi '. <*Vm lui. lui Beul, qui donne à la mort le pouvoir <1<- s'approcher de son humanité adorable. Il a «lit : Nul ne m'enlève la vie, moi-même qui la donne, et j'ai 1«- pouvoir <1«- la <l<>iiucr et j'ai celui <1«' la reprendre2. De sorte que, «la: mystère d'amour, Les bourreaux ii<- <(.nt qu'instruments, instrumenta criminels à cause <!<• leur malice, <'t instruments qui n'ont <1<' force et de pouvoir, que parceque .h -i - veut qu'ils aient ce pouvoir Bur Ba personne «■! but
Durant Les troia jours de la sépulture, il est étendu mula pierre «In sépulcre, comme autrefois la victime étendue sur l'autel <•! attendant <|u<- 1<- feu descendit du ciel pour la dévorer '. Ce feu est maintenant la gloire même
■ ,i in> iti impleretui
t \ \ \ I i 6. l'.ar. l.n.t. \\ V
•.• riniti-, non \ in
■ identram Ipanm fuit m»lefi< in
. ritii iinii I m autern illiqnt «Mini ot (iili'runt
1 rois l'uniqtio lv , il «lit
r i D w- CHAC1 M-: DE SES H TI0N8 1;;
«lu Père, qui en effel descend du ciel '. et, consumant tout ce qu'il y avait d'infirme dans la aature humaine du Verbe incarné, donne à cette aature ainsi transformée une vie uouvelle, et en t'ait une Victime immortelle 2. Le Père donne ainsi à son Fils bien-aimé comme ane nouvelle naissance, ei le consacre d'une manière plus solennelle Pontife selon l'ordre de M elchisédech 3.
Après ce mystère, apparaît de nouveau ce grand Sacrifice du ciel, auquel aboutissent toujours nos pensées à la fin de plusieurs des sujets traités précédemment. Le moment viendra où notre espril ei notre cœur tressailleront dans la contemplation de cet incomparable spectacle.
Mais nous venons de voir comment Jk.su. s-Christ est toujours Prêtre, dans tout son être, dans tontes ses actions, dans tous ses mystères, à chaque instant de sa vie humaine soit passible, soit glorifiée pour l'éternité : considérons maintenant comment Notre-Seigneur Jésus Christ est l'unique Prêtre *\u Père, dans les siècles qui <.nt précédé l'Incarnation.
1 Surrexit à mortuis per gdoriam Patris. — Rom. ti, 4.
-' In Bscrificiû judaicis victima incendebatur super altare holocaustol'iim, ut quidquid in eâ vitii essel flammis absumeretur... In aovfl iege con-
■umpta fuit Victima in Christi Resurrecti : 11:1m in Resurrectione ali-
■orptum tuir in Christo « quod mortale est ;i vitl Benedict. XIV, Dt
$ocrificio Mis8œ,\ib. II, cap. m, n. 5. 8. Augustin dit aussi: In Pasaione ■acrifiernm factus est ( liristus : bi Resurrectione înnovavit illud quod occiaum est. Enarral in Psalm. Psalm. « xxix, n. 7. Pair, lat.,
t. \\W II..-..1. 1 7<U .
Deus... ressuscitans .('--11111 sicut et in psalmo secundo Bcriptum est: Filius meus es tu, <■;:<> hodie genui te. Ait. xiii, 83. N " . . i 1 de belles • !• M. Olier sur ce sujet, Traité de» saints < >,■■!,■, v. 111 partie, ebap. v.
CHAPITRE VI
NOTRE-SEIGNEUR JÉ8U8-CHRI8T EST L'UNIQUE PRÊTRE DU PRR] . OOUP D'ŒIL 8UB LES BEÈ< LES QUI ONT PRÉ4 l Dl I. |\< \i;\ \ riON.
Il semble m1"' noua avançons lentement dans 1«' sujet qui dous occupe. Que le lecteur nous 1<- pardonne. Peut être cela tient à quelque défaut d'ordre dans nos pen- : peut-être aussi cette lenteur nous es! imposée par i<-t lui-même, qui Be présente à nous si abondant »'t si riche, el don! nous voudrions, si c'est possible, explo rer, considérer un à un tous les divins Becrets.
Nous venons de dire m1"' Notre-Seigneur.il si - Ch • •m l'unique Prêtre «lu Père, même durant les Biècles qui <-i n | ; Incarnation. Cette proposition est, de prime
abord, étonnante. Elle est cependant la conséquent plusieurs pointa de doctrine, que nous avons expi mais il convient de mettre celui «i dans tout Bonjour.
té, JÉsi B-t iii.i-i est i"Ut. I..- mot est <!<• Baint Paul !. Dans l'ordre «l<- l.i nature comme dans celui de la • 1<- Principe, il «m l'exemplaire, il est la pre la dernière rai- t l'unique raison ■ !
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de tout, comme il en est la fin. Tour est en lui; tout vit de lui; tout esl par lui; tout est pour lui. Il est le fondement but lequel tout s'appuie; il est la force qui soutienl tour : il est la lumière qui illumine tout; il est le trésor de vie où toute créature puise: il est seul la gloire de L'univers. Le monde des corps, celui des esprits, les hommes et les anges, toute créature sans exception est subsistante dans le I îhbist.
Du reste, cette mande doctrine est de saint Paul. Ecoutons-le :
« Rendons grâces à Dieu le Père... qui nous a assujettis à l'empire de sou Fils bien-aimé... JÉSUS, image du DEEU invisible, Premier-né de toute créature; car c'est sur lui et en lui que tous les êtres sont fondés, soit les célestes, soit les terrestres, soit les visibles, soit les invisibles, les Troncs, les Principautés, les Dominations, les Puissances. Tour a été créé par lui et pour lui et en lui. Il est avant tous et au-dessus de tous; et toute chose a sa consistance et sa stabilité en lui. Il est le Chef du Corps de l'Eglise. Il est le Principe, et en toutes choses il tient la primauté i. » Et ailleurs : « Béni soit Difa', Père de Notre-Sèigneur Jesus-< îhbist, qui, dans lescieux, bous a bénis dans le Chbist de toute bénédiction spirituelle, de même qu'il nous a élus dans le Chbist avant la création du monde, afin «pie nous fussions saints el immaculés en sa présence dans la charité. Il nous a prédestinés par Jésus-Chbist et pour Jésus-Christ à
1 (initias agentes ]>•■•■ Patri, qui uoe~. transtolil in regnnm l-'ilii dilecnue... qui esl imago I»'i invùûbîlis, Prîmogenitus omnis créature; quonîamin ipso condita sunt univers*, incœlii ei in terra, visiliili.i .-t invisibilia, sive throni, Bive dominationes, sive principatua, sire potesl omnîa per ipsnm el in ipso creata sunt : el ipse esl ante omnes, el omnie in ipso constant El ipse esl <';i|iut Corporis Ecclesise, qui esl principiunu.. ut -it in omnibus ipse primatum tenens. Coloas. i, L2 18.
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avoir part à L'adoptioD des enfants, Belon le dessein «le Lonté, pour que nous devinssions une louange <!«' la gloire magnifique, dont il noua a gratifiés en son Fils bien-aimé '*. -
•1 Langage ! tout !, toute vie, tout être est dans
[rist. Tout ce qu'il y a dans l'ange de dons naturels et surnaturels, vient du Christ. Il en est ainsi de l'homme, et de tout ce qui est dans le monde créé, depuis le confe mencement «-t k jamais. Kt aon seulement parce que le < !hri6t est Dieu, et par conséquent < Jréateur, < lonsen a teur, Providence, Principe nécessaire «-i Fin nécessaire
Lite chose; mais en tant qu'il est homme. Non rément <|u<- le monde n'ait • qu'après Bon Huma-
nité : ce qu'il serait absurde de dire; mais en ce sens que, L'Incarnation ayant été décrétée évidemment avant !>■ faitdela Création quels que soient d'ailleurs l'ordre <'t la suite des décrets divins ,Notr< eur Jésus-Chris
ise finale et l'Exemplaire de toute créatun parce <|u<- L'union qu'il a contractée avec notre nature <-vt une union éternelle, que nos âmes >"iit destinées a la vision éternelle de I >n u.
U en résulte donc que l'œuvre excellente de Diei '•n un Bens véritable, l'œuvre unique2, c'est Jksi s-Chrjst, puisque résumant tout, comme parle Baint Paul ;. il con tient tout, et nous ne sommes qu'en Lui.
l'intu.ili. '
COUP D'ŒILSUB LE88I&I LB8Q1 [ON! PRÉ< ÊDÊ L'lH< \i;n ai . I ,
liais bî tout cela est vrai de l'ordre de la nature el de celui de la grâce, considérés en généra] et dans leur ensemble, il est nécessaire que ce Boit certain dans l'ordre spécial de la Religion. Et, par conséquent, il est de toute rigueur, que Jésus-Christ soit seul Prêtre du Père, i seulement seul digne Prêtre, mais seul et unique Prêtre, sans qu'aucune créature angélique ou humaine puisse, en dehorsde lui, porter ce titre.
Et voici La conséquence de cette doctrine.
Le Sacerdoce remplit toute la création. Le moindre des êtres Bortis des mains de Dieu y participe, parce qu'il n'en est pas un qui, à sa manière, « ne raconte la gloire »n Auteur '. C'est pourquoi, il est écrit qu'au commencement Dieu vit tout ce qu'il avait fait; et il vit que tout était bon2. » Toutefois, cette religion des créatures, n'étant point libre, n'est pas 1»- culte qui honore Dieu. C'est la religion île la volonté et «lu cœur qu'il demande. Or celle-ci, les anges et les hommes peuvent la lui donner. Et de fait, à l'origine «le leur existence, les bons anges au ciel, et L'homme dans le paradis terrestre, rendirent a Dieu un culte d'adoration, de louange, d'amour et de fidélité :;; et ils exercèrent ainsi devant sa Majesté un véritable Sacerdoce. Car les anges étaient Prêtres, et le premier homme aussi '. Il advint, malheu-
omnia in Christo (Eph. 1, 10), d'après saint Jérôme, etc. Voir Corn, à Lap., în illud Eph.
1 Cœli enarrant gloriam I><-i. P«. win, 2. \ idit Deoa cuncta quœ fecerat; et erant valdèbona. Qen. i. SI. Nain el Pater talea quœrit, qui adorent eum. -Joan. n
loce des Anges :S. Dionys. Areop. /'- ■ > hie-
rareA., cap. t, n l. Pair, grœc, t. III, coL 871. — Thomaesm eitei
• l'Aréopagite el dil : K\ quibna émergent tria Imbc menti altioa m : l Sacerclotii priucipiuni <-t essentiain.virtutera et plenitudinem, ac pelagtu qnoddam inexhauslum in Christo esse; -~ Bine irrigari proxi- : ■ ■-, angelorum . ad boi oaqne •
.• K l'KKT
ment, que parmi - - 8] - tirent leur
émin< gmité l. - n do
L > i k i " . pour - Qtre et leur tin.
_ - mbattirent cono ■
r dans l'abîme. < >r. suivant t Ephrem, ils - luisirent aine
Dieu, immolant a - malheu-
_ ire et à la justice du Tout-Puis- - Pareillement, dans le paradis terrestre, Adam ■ Prêtre; et, tant qu'il persévéra dans la fidélité,
ar d'il. -nti-
ffrait lui-même, dit • tin: «t comme il étail ini ni -'«uil-
:iin<- <iu'il présentait ainsi à Dieu ment imi Adam s'offrait, et il offrait
l'uni sur lui. Nous disions, tout
à l'heure, que cet un
\ lam eu était le supplén Il donnait, pour ainsi dire, une intell e im cœur, une
le Pontifical «jui lui venait de Dieu, pour tout offrir, t<»ut I heu. < >ii «lit commune-
Pstr.Ul I Ml
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ment qu'en ce temps d'innocence, l'immolation <|ui amène lamorl delà Victime offerte, n'eul jamais lieu. Thomas- Bin a soutenu cette thèse avec une grande force et une grande autorité '. La tradition qu'il cite esi unanimesur ce point. On se demande seulement d'où provenaient « ces tuniques «le peau , dont Dieu couvrit miséricordieusement la nudité du premier homme après sa chute, au momenl même où il lui annonçait la Rédemption - ? Ne seraient-elles pas la dépouille d'agneaux Immolés? Mais, quand furent-ils immolés ? Saint Augustin enseigne que ces vêtements n'avaient pas été créés de DiF.r, en er moment, et qu'ils provenaient réellement d'animaux qui avaient vécu :!. Mais étaient-ils morts sans violence, ou avaient-ils été tués? Saint Ephrem suppose qu'ils avaient été mis à mort par Dieu lui-même, en présence de nos premiers parents, après leur chute 4. C'était une sorte de Sacrifice. S'il plût à Dieu de donner à Adam l'intelligence du Mystère de l'Agneau qui devait s'immoler et mourir pour son péché, ce t'ait devient singulièrement touchant. Adam, lui-même, aurait, dans un sentiment de pénitence et d'expiation, pris, en esprit, la place de ces agneaux dont la dépouille allait le couvrir, etse sérail uni à l'Agneau qui devait efficacement couvrir les péchés des hommesS» et qui, en réalité, dit saint Jean, a été tué dès l'origine du monde 6. »
1 De lncamatione,\\h. X, cap. ni, iv el v. l Bcit Dominus Deua Adœ etuxori ejus tunicas pelliceas. Qen.m,21. D( pellibus tunicas factas acceperunt; pelles autem detrahi consolent, nui animalibus mortuis. Enarrat.in ptatm, EnPs. cni. Enarr. i. n° 8.
- l'atr. ht., t. XXXVII, col. 1341.
' \|.. Ifosen Barcepha, D< Paradito, part I, cap. xxviù ■■ El verè l >< >minus Ephrem ail fartasse coram illis (protoparentibas) jugnlatas essepecudes, ul earum carne ipsi vescerentur, coriisque Btuun nuditatem cooperirnit. Patr. fr8Bcft CXI, coL578.
Psaume ixxi, i. Rom. iv. 7.
6 Agnus qui occisus esi ab origine mundi Apoe. un, 8.
V- SCS BT E
Les bons - - Adam avant sa chute
était Prêtre ! Que <!<• - •• titre Bup] I
l'adoration, la louange, la prière, la reconu L'amour. Quelle beauté surnaturelle dans les âmes qui rendaient à Dieu de tels nommai <!<■ mérites
cumulaient dans les esprits s, dans notre premier
. à mesure qu'ils persévéraient dans cet état surnaturel ! ! i sanctifiante toujours plus ricin- et plus belle; 2 s actuelles toujours plus abondantes et ]»lus efficaces; honneur rendu a I un toujours plus digne
saint et auguste toujours plus fécond en toutes sorl sacrifices glorieux à la Trinité Sainte
et sanctifiants pour ceux <|tii l'exerçaient ! C'était pour Dieu lui-même un Bpectacle magnifique, mille fois plus beau sans doute que celui cju'il avait vu et qu'il avait trouvé tout à fait bon . après la création du monde matériel.
Eh bien ! toute cet ette religion, < 1 -
avaient leur type, leur exemplaire, leur principe, leur appui, leur être même, en une autn . une
autre religion, un autre Sacerdoce, qui étaient lagi la religion et le Sacerdoce <lu Verbe incarné : car il
MMHOX
v 1 • 1 1 1 ll% . \ I \ I
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D'y a qu'un seul Grand-Prêtre, «lit saint Pierre Danrien, duquel dérive tout le sacerdoce de l'Eglise '. 11 est, ■ lit saint Thomas, la source de tout sacerdoce et de toutes Les grâces... Nous avons tous reçu de la plénitude du < ÎHEI8T, tous Les justes qui ont été, sont et seront, et même tous Les anges, parce que La plénitude qui est dans le Christ, es! le principe et la cause de toutes les grâces qui sont dans toutes les créatures intelligentes2. »
Pai- la chute île nos premiers parents, bien des dons surnaturels furent perdus; mais la Rédemption fut promise et assurée, et Le Sacerdoce fut maintenu. Adam continua d'être le Pontife de Dieu. Seulement, à l'adoration, à la supplication, à l'action de grâces, qui étaient les grands caractères de sa religion, il dut ajouter un nouveau genre d'hommage : L'Expiation.
Caïn et Ai>el fuient Prêtres; nous le savons par le t'ait inclue «le leurs sacrifices :!.
1 Dnus sacerdos magnas... ex quo tanquam quodam vertice omne Bacer- «lotiuin per Ecclesiaa membra diffunditur. - < tpusc. VI, cap. n. — Patr. lat, t. CXLV, col. 101. - Unusmagnus sacerdos, cuifusum est super capul ex oleo Christo : ipsum olcmii appellat Scriptura Christum. 8. August, lioneain Heptateuch.,Ub. III. in Levitic. Qusest lxxtx. — Patr. lat., t. XXXIV, col. 7"-.
1 Christus est fons totius sacerdotiL — III. q. xxn. a. i. c Christusi tanquam omnium caput, habet perfectionem omnium pratiarum. — In
Christo tanquam in font inium gratiaruin. — III. q. xxn, a. 1. ad 3.
De plenitudine ejus omnes nos accepimus omnes justL. et etiam omnes angeli,etc. InJoann. I. Du reste, le saint Docteur dit expressément qn' Adam avant sa chute eut la foi explicite au Mystère de l'Incarnation». H- II. q. n. a. 7. Ce qui implique la connaissance de la Religion et dn Sacerdoce du Verbe Incarné, source et principe, par conséquent, dn oce et de la Religion du premier homme.
» c Non seulement Abel fut Prêtre, dit saint Cyprien, mais Victime, annonçant déjà par son martyre la Passion de Jésdb-Cheist. Merito iUe, dam insacrificio DeitalU esset, ipse postmodum sacrificium Deo factua est, ut mai t\ riuni prunus ostendens, initiaret Banguinis -ni gloria dominicain Passionem. • De oratiotu Dominicâ, n. 84. l'an. lat.. t. I '■
ci,-.//, mirabilibw ittcra Scriptura, \. ■'■ ■ Tota justitia hase
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La loi <1<- aature eut au^-i son Sacerdoce '. Durant
Patriarches, les de famille, «'t. dans la
famille, L'aîné »!<■> frères, eurent spécialement le minis-
sens, il> portaient, en leur
une, quelque chose de sans doute,
pour avoir vendu, avec Bon droit d'aînesse, son droit de
sacrificature, iju I : appelé par saint Pau] un i>i<>-
fane
Enfin, quand le Seigneur voulut Bedonner un peuple particulier, qui serait te gardien des promesses, <-t dont toute la vie Berait comme une prophétie et une figure du Messie et de Bon Bglise, il y eut un Sacerdoce authentiquement établi parla volonté et par l'ordre de Dd solennellement consacré à Bon culte. Nous lis..uv. en effet, au livre des Nombres, < que 1<- Seigneur se choisit a la place <1<- tous l<-> premiers nés, 1<'- membres <!<• la tribu de Lévi, parmi les enfants d'Israël ». Depuis lors
rdoce apparut environné d'une magnificence Incomparable. Le rang des Prêtres, Leurs droits, leurs privilé-
leur autorité, la grandeur de Leurs fonctions, • même temps leurs devoirs, les prescriptions qui réglaient
dotitun ••! m.-irt vrumi : qiUB triplex j 1 1 - 1 : •
primo fuit l'atr. !at . t \ \ \ \
i el illa :• .m legem t, miiiiii s ,
habuerit,
Hieronj m., m, \-2 : Rgo tali
-tu 1 1 1 prin
• I ttl qui, pri.pt. r nn.Tiii .itiva
! ' it .la
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leur vie, tout cela eut un caractère extraordinaire. Mais il n'est pas nécessaire d'en parler. Le Pentateuque et toute l'histoire du peuple de Dieu Boni remplis delà gloire du Sacerdoce lévitique. Personne ne L'ignore.
ESt pourtant, toute cette gloire, au dire de saint Paul, n'était « qu'une ombre * », comparée à celle d'un autre Sacerdoce. <)u plutôt, s'il y avait quelque honneur véritable en ce ministère <\r> enfants de Lévi, cet honneur était tout entier emprunté au ministère « de ce grand Pontife qui est maintenant assis à la droite de la Majesté divine, qui est le seul Ministre du Saint th-s Saints et du vrai Tabernacle, que Dieu a établi et qui n'est point fait de la main d'un homme '-. » Omnia in ipso constant. Si nous disions que tous les Prêtres de la Loi mosaïque et de l'ère antérieure des Patriarches, étaient simplement (U-^ figures de Notre-Seigneur Jf-sts-Chkist, nous ne dirions pas assez. Ils étaient Prêtres, mais en JÉsrs- Christ, ou mieux Jésus-Christ était Prêtre en eux. •< ('aile Corps qui est l'Eglise, dit saint Augustin, est répandu partout. Tous les fidèles qui nous ont précédés sens L'ancienne Loi, aussi bien que nous, sont membres de ce Corps. Or le Christ tout entier esl à la fois la tête et le corps. < "est pourquoi, c'est bien sa voix que nous entendons dans les psaumes, voix qui tantôt s'élève en cantique, tantôt gémit, tantôt exprime la joie et tantôt soupire :;. < l'est la grande doctrine du saint Evêque, tant de fois redite dans ses Discours sur les Psaumes. Or, ce qu'il dit ici. en particulier, de l'esprit de religion répandu dans
1 <^ui exemplari et ambra deserviunt cœlestium. Hebr. vni, 6. i 1 1 • - 1 1 1 b&bemus Pontificem qui conaedil in dezterâ sedis magnitadinia m en- lis, sanctorum minuter et tabernaculi veri, quod ti\it Dominos, et non homo. Ilc'Kr.. vin. l, •_'.
rpus ejoa Cbristi est Ecclesia; non ûtta, ant illa, sed totq orbe dif
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I vrai de toute la religion du premier Testament >.
suivant l'expression de Tertullien, 1.- Prêtre universel du Père*. Son esprit, -.1 grâce, son Sacerdoce étaient dans A.bel . dans dans
Abraham «-t dans tous les Lévites, s'il est de foi qu'il est Prêtre ><d..n l'ordre de Melchisédech, il est vrai aus>i que 1<- Sacerdoce de ce Pontife du Très-Haut dérivait uniquement du Sacerdoce de Jésus-Christ, i pourquoi saint Paul a dit de Melchisédech : AêsimUabu Filin Ihi. mini. ~ m perpetuum*. Jésus seul
recommandait aux yeux du Père le sacrifice mystérieux e Prêtre qui lui «'-t assimilé . «-t toutes les oblations el les sacrifices du premier Testament 1 crit que les hosties de la loi n'étaient pas blés au Père l . il faut simpl< ment entendre ces paroles en ce sens , que ces hosties ne pouvaient être dignes de Dieu, ni le satisfaire. JÉs - n il, en personne , revêtu de notre humanité, devait être la Victime offert
• un bit qui l'iKTiint .
■ an< lia:: ti», ut aihlian.
1 |fl
lUOt trmlita ; .|iii ipn« ■•-! Jftl liuntur Abraham <t l
ad nui. .11. 'in 1111 1 I I \
i • m. Ad " V\
-tmn. îd Ml
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tout lieu à son nom, et agréée à jamais, â l'exclusion de toute autre offrande '.
Cette réflexion but les Sacrifices des Lévites doit être faite ;nis>i à propos de leur Sacerdoce. Sain! Paul a tant insisté pour montrer, dans l'épître aux Bébreux, <iu<' le Sacerdoce de Jésus-Christ ne provenait pas de celui d'Aaron, que Ion pourrait conclure que Nôtre-Seigneur n'était poinl Prêtre, dans les pontifes et les prêtres de l'ancien Testament. Ce serait une erreur. Il faut se rappeler que l'Apôtre n'a distingué avec tant de force et d'insistance le Sacerdoce de Ji:>r>-< 'iiktst du Sacerdoce légal, qu'afin de montrer dans le Christ, non une dignité temporaire et d'origine humaine, comme était celle des fila d'Aaron . mais un Sacerdoce et un Pontificat qui venaient directement de Dieu, et qui étaient éternels -'.
Toutefois, cette réserve faite, s'il est absolument vrai que Notre-Seigneur n'a pas été Prêtre selon l'ordre d'Aaron, il demeure manifeste qu'il a rempli, sur la croix, l'office de ce Sacerdoce ; ou pour mieux dire, qu'il a été alors la vérité et la réalité tir ce Sacerdoce, lorsqu'il a oflferi volontairement son Sacrifice sanglant. Ce n'était pas en effet le caractère du Sacrifice de Melchisédech, qui figurait directement et expressément le
1 Mmitis non suacipiam de manu veatrâ... el inomni loco aacrificatur •■!
offertnr nomini 1 blatio munda. Alalach. i, l<». il. Sacrifichun vie-
timarum el pecorum magnum habet sacramentum : sed in omnibus il lia generibua sacrificiorum Lntelligitur unum illud aacrificium et anica rictima in cruce, Dominus. Pro quibua omnibua Bacrificiia unum noa habemua. s. Auguat. Enarral. in psalm. In Paalm. i.wiv. n. 1_. I'atr. lat.,
t. XXXVI, col. 955. Nunc etiam carnalium sacrificiorum varietal santé, omnea differentiaa lioatiarum una corporia et sanguinia tui implet oblatio 3 I Magn.5erm.LIX aliaa ~>~ l>< Patêiom Domini \lll.
Cap. vu. I'atr. lat.. t. UV. .-,,1. 341.
erdoa Chriatua : qui non secundùm legem mandati carnalia factua i lecundùm virtutera vitae inaolubilia ; conteatatur enim : Quoniam acerdoa in œternum. Hebr. vu, 16, 17 .
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• ucharistique. Celui d'AaroD était sanglant par l'immolation des animaux. I caractère «lu
figuratif des I que Notre Seigneur ■
v..ulu donner à son Sacerdoce dans le Sacrifice de la croix. Il était donc Prêtre dans Aaron et dans bos enfants . préludant, par !<• sang ver--- dans le Temple de Salomon, à la grande immolation qu'il devait accomplir but le Calvaire.
is pouvons donc conclure résolument que JÉs - Christ est, en toute vérité, le seul et unique Prêtre «lu Père, durant tous les siècles m11' "nt précédé sa ven
: au ciel, parmi les esprits angéliques, soit sur la terre, parmi les hommes, a toutes les époques <1«- l'histoire humaine. L'Ecriture <-t la Tradition sont d'accord. M. si dans l'ancien Testament 1«- Sacerdoce du Verbe incarné est l< 3 rdoce unique, duquel dérivent aécessairement toute «li^uiit'- et toute œuvre sacerd lai»-, <jii'- dire de ce divin et adorable Sacerdoce, depuis que le Fils <!«• Dieu est venu personnellement parmi dous, abolissant tout rit <-t toute famille Bacerdotale, comme saint Paul n<»u> l'apprend •, <•! se substituant jamais seul Prêtre, Beul rMiiiî>-îr«- de la Religion •!<■ son
t le sujet qui va nous occuper maintenant
CHAPITRE VII
NOTRE-SEIGNEUB JESUS-CHBIST E8T PLUS MANIFESTEMENT L'UNIQUE PRÊTE! DU PÈSE, DEPUIS L'INCARNATION ET POUB L'ÉTEBNITE.
Résumons ce qui a été dit jusqu'ici.
La première origine du Sacerdoce est le sein du Père, <|iii en est le principe. Le Père engendrant le Fils lui donne tout ce qu'il est. Il lui donne d'être sa gloire, sa gloire substantielle. D'où il suit que le Fils exerce, dès l'éternité, une Borte de Sacerdoce à l'égard du Père. Le Fils est envoyé en ce monde. Cet acte qui est du Père comme on acte sacerdotal; car. par l'Incarnation, le Père se donne une Victime. Cependant, dans cet acte même, le Père fait Prêtre son Verbe incarné, el le consacre dans le Saint-Esprit, qui es< l'onction de ce Sacerdoce nouveau, et à qui esl confiée, dès ce moment, L'humanité adorable, que prend le Verbe ei qui sera la matière du Sacri- Le Verbe Incarné, consacré Prêtre, esl Prêtre avant tout el par-dessus tout. Son Sacerdoce esl Bon grand titre. Il esl Prêtre dans tout son être, à chaque instant de sa vie théandrique el dans chacune de ses actions, jusque dans l'éternité. < !e Sacerdoce est, en même temps, la Bource, le principe, l'être de tout Sacerdoce el de toute
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la Religion des créatures, -"it angéliques, -"it humaines, «laii> tous les temps qui ont précédé l'Incarnation : s! bien que Nol 3 smeur n'était pas seulement annoncé «•! figuré par le Sacerdoce, ^<>\\ angélique, >..it patriarcal, s« lit lévitique; mai- il était Prêtre «mi tous ceux qui ont fait avant lui un acto lotal légitime, quel qu'il
II est donc seul Prêtre avant l'Incarnation. 11 faut voir maintenant comment . d'une manière plus manifesl absolue,il est seul Prêtre depuis son Incarnation,
Il esi Beul Prêtre, parce «i"'' ''' Sacrifice qu'il a offert toute sa vi<-. qu'il a consommé but la < îroix, »'t qu'il continue, >ans 1.' réitérer, au ciel »-t but l'autel eucharistique, estune action quia répondu, <'t qui répond à jamais, à toutes l«'s tin> de l'Incarnation.
Appliquons-nous à •'•tu<li<T. à approfondir cette vérité, 9imple, il est vrai, mais très grande «-t très étendue.
Quelles sont les fins de L'Incarnation? Du côté de Dieu, sa gloire ; de notre côté , notre salut Or, 1<- Sacrifice de Notre-Seigneur a atteint parfaitement «■! <f>'/iuit/r. cette <l<»ul»]<' fin.
Premièrement, il a atteint la première tin <1<- l'Incarnation, qui est la gloire '!<• DIEU, • •! il l'a atteinte parj ment. La gloire de Dieu, une adoration, une
louange, un amour, une action d< s, une supplica-
tion, une expiation, dignes deDlEl , dignes de sa Ma
Qteté, de sa Bonté, de son Excellence infinie, de mveraine Justice, I s _l"ii «• de I »n i . loin-
identelle <i"' '"' rM <u"* ,n ''•' ' "''"•
ontcntement et cette consolati lont il est
dans 11 j i iture '. »-i qui lui vient surtout < i •
onnabh ut Bea <li"it- reconnus, applaudis
Il M..
l'unique prêtre du père 59
«•i satisfaite; c'esl son qoeq sanctifié, bod règne établi, sa volonté accomplie ' . < Fesl lui-même, eE un mot, honoré, exalté, aimé, connue il le mérite.
Eh bien ! tout cet honneur, tonte cette satisfaction, toute! cette exaltation , ce règne et ce triomphe, cette gloire enfin, il la reçoil du Sacrifice de Notre-Seigneur, sou Fils, son Prêtre et sa Victime. Par lui. ei avec lui. et en lui, dit l'Eglise, à Vous, Dieu Tout-Puissant, eu L'unité du Saint- Esprit, est tout honneur et toute gloire2. Le Seigneur lui-même, annonçant à son ancien peuple le Sacrifice dé sonFils,eii parle avec une évidente satisfaction: Mon affection u'est point en vous. dit-il, et je ne recevrai plus d'offrande de votre main: car, depuis le lever du soleil jusqu'à --on coucher, mon nom est grand parmi les nations, et l'en sacrifie en tout lieu, et l'on offre à mon nom une oblation pure; parce que mon nomestgrand parmi les nations, dit le Seigneur, le Dieu des armées ;. »
La Gloire de Dieu esl si bien toute entière dans le Sacrifice de Notre-Seigneur, que si, par impossible, il n'avait sauvé aucune âme, cette Oblation, par la sublimité, l'incompréhensible et vraiment infinie perfection qui lui esl propre, aurail pleinement, oniversellemenl et adéquatement satisfait Dieu '. Non que le- actes du
' Banctificetur aomen tuum, etc. Mardi. \ i, '.».
i- ipsu r cuni ipso et in ipso, etc. Canon Miu.
est milii voluntaa in vobis, etc. Bfalach. i, H», 11. Sapposé... m'"' toute créature, abusant de -a o&tare, se bannisse ellemême de la gloire, parce qu'elle refuse obstinément la grâce, même alors Dot aurait, dans le temps et par delà le temps, et la plénitude de sa gloire extérieure et la perfection de la joie qu'une création quelconque lui puisse jamais donner, puisque de t'ait je le répète <-t nous le professons • .m ce que lui en donnent ou lui en donneront jamais >'t les hommes ,t les anges, rient, en principe '•' uniquement, de celle que lui donne Ji si b- Christ, et qui est le trésor commun où chacun » 1 « » 1 1 puiser. Cela fait, qu'en
mu tout ce que l'u i peut vouloir, exiger, désirer même (l'uni' création,
iir : la Religion, la révérence, la gratitude, l'obéissance, ladili
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Verbe incarné . en tant qu'ils son! faits par son ame ient Limités et finis; mais, en tant qu'ils sont les actes d'une Personne divine, qui se les approprie, qui les fait Biens, qui les produit elle-même dans la nature humaine qu'elle a prise hypostatiquement, il> ont une valeur infinie, répondant à t<»iu cequeDiEl est, et à tout ce qu'il a droit d'attendre <!<• tout ce <|u'il a fait hors de lui.
Et c'est pourquoi nous <li-«>ii> <jn- 3 divin
et adorable atteint par/ l cette première fin <!«'
l'Incarnation, «jni est la irl<>ir«- »!<■ DlEl : mais il l'atteint aussi définitivement. Car, après ce divin Sacrifice, il n'est ]»lu^ rien <|ui puisse ajouter » i u« »i que ce ->>\\. h la gloire, à l'honneur et à la satisfaction <!«• Diei . La créature rachetée devra sans » 1< mu « ■ être \ cette
gloire, a cet honneur, <-i donner satisfaction à Dieu par : mais <-ll<' ne pourra le faire qu'en emprun tant a la valeur infinie «lu Sacrifice <lu Fils <!<■ Diei . <••• qu'elle ferait ou offrirait en dehors de - i itiosaint <-t le seul <|ii<- Imii reçoive, serait méconnu, rejeté, et un objet d'horreur aux regards «lu Père1.
La gloire de Dieu est la première fin de l'Inca lion . le salul <!<•- .1 im< - est la deuxième, ou plutôt . i I lument parlant, c'est encore la même fin : car I nia que, parmi nous, -.1 gloire fût cette réparation,
iidammont de I
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cette rédemption, cette réconciliation <|iii s'appelle notre salut. .Mai-, considéranl isolément notre bien, qui est ce salut si désirable, et non le bien '!<■ Dieu, qui est sa gloire accidentelle, liée, par un effet de son bon plaisir, à notre salut, non- disons que ce bien, notre salut, a été une des fins de l'Incarnation.
Quant à prouver que c'est le Sacrifice de Nbtre-Seigneur qui nous a procuréce bien, rien n'est plus facile. Est-ce que l'Ecriture n'est pas remplie de cette vérité ? Il Bemble qu'il serait superflu de citer les textes si nombreux « jui nous apprennent, que ce n'est pas avec un or et un argent corruptibles, que nous avons été racheinais par le sang de l'Agneau Immaculé ' : que qous avons été lavés dans ce sang2; qu'ainsi le mal que nous avons fait, a été pleinement et surabondamment réparé3; que le décret qui était contre nous a été déchiré, quand Jésus-Christ l'a cloué à la croix ': que c'est le sang de Jésus-Christ , qui purifie nos consciences5 et qui opère toute réconciliation avec Dieu6; que c'est par la vertu de son sang que Jésus-Christ est entré au ciel, après avoir accompli une rédemption éternelle '-. que tout cela est le fruit de son amour, de
S tentes qnod non corruptibilibua auro vel argento redempti '-ti-.... -•■«1 pretioso sanguine quasi Agni immaculati Christi <-t incontaminatL I l'.tr. i. 18, 19.
- l.;i\it no* à peccatis aostris in sanguine suo. — Âpoc i. ■">.
i autem abundavil delictnm superabnndavit gratia. Rom. \ l talens < j 1 1« •■ I adversus no- erat chirogTaphnm decreti... affigens îllud crnci. < taloss. u, 14
L'ni- .t. '-n Chruti emnndabit conscientiam nostram ab operibus mortuia. Hebr. i\. il.
Réconciliât! nimua !>'••> per mortem Filii ejns. Rom. v, 10. Habemns redemptionem per sanguinem ejua. Eph. i. T. [ntroivil lemel in Sancta, seternâ redemptione inventa. Hebr. i\. 12.
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cet amour «jui l'a t'ait notre Victime ' : «-t que maintenant il ii«>u> purifie dans -..n sang -'.
Les petits enfants eux-mêmes Boni instruits d<
consolant de notre foL Notre rédemptioD a été parfaiti . par 1'- San- et le Sacrifice «!«• .ii -t - Christ; <'t. pareillement, elle est définitive, l'ai- une seule oblation, «lit saint Paul. Jésus-Christ a rendu i>art*aits pour toujours ceux qu'il a sanctifiés Q reste. Bans doute, appliquer les fruits et 1»-- mérites. Cette application B€ t'ait, but la terre, principalement par 1<' Sacrifice eucharistique, <-t. au ciel, par la communication <!•' la Gloire, dont 1<- Sacrifice de la croix est l'unique source ». Mais ■ •'•■M t'ait: nous avons définitivement, pour 1«- temj l'éternité, tout (•«• qu'il faut, tout ce qui est nécessaire, pour que uotre rédemption -"it parfaite <-t uotre !• ciliation consommé*
Et, parce qu'il n'y a de salut <|u'<'ii Lui. non • *i in d/i<> aliquo salus 6, il est seul Victime, -'Mil Sacrificateur, seul Prêtre. Seul au ciel, où -"ii Sacrifice Be continue, parce que 1«' Chrisi ressuscité ne meurt pas 7 . <-t qu'il n'a besoin ni de successeur, ni <!<• suppléant, ni de ministre. Saint Paul nous !<• représente comme entrant au ciel -•■n sang, et -«Mil ministre du vrai Tabernacle, que
•n oblatione consummavil i mpiterittim
Il ilnll^il.illil llllri i
l'i.'iti jam indigchunt ronnummari poi ipaum Chrutum,
■ mon illi ulii
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I»iii a établi et qod un homme*. » 11 esl seul Prêtre aussi, sur la terre, dans L'dblation qui se fait chaquejour, dans L'Eglise. - - Mais ce point demande évidemment quelque explication.
I tans un sacrifice, le vrai et unique prêtre es! celui qui seul a le droil et l'autorité pour l'offrir, et qui se suffît pleinemenl : de sorte que, s'il veul bien se servir d'aides et de ministres, ce soit pour une tin essentiellement distincte et indépendante de la nature du sacrifice, de sa valeur, et de ses effets. Or, c'est ce qui arrive au saint autel eucharistique. C'est bien Notre-Seigneur qui seul a droit et autorité pour offrir; et quiconque apparaît dans icrifice est ministre, et rien de plus.
D'abord, Notre-Seigneur a manifestement seul le droit d'offrir le Sacrifice eucharistique, puisque ce Sacrifice n'est pas nouveau, mais bien absolument le même, quant à la substance, que celui qu'il offrit sur la Croix et qui • ■>t l'unique Sacrifice possible. Si c'est le .Sacrifice même de la Croix, quel autre que lui pourrait avoir autorité pour l'offrir? Quel Sacerdoce serait digne d'une telle Victime? : Comme il est toujours offert, dit le saint Conr cile de Trente, il est aussi le seul qui offre La Victime par le ministère des Prêtres '-'. » Et, dans cette nidation, il se suffit. 11 n'a eu besoin de personne pour offrir sur le Calvaire son Sacrifice sanglant, disant Lui-même: Nul ne m'enlève la vie; c'est de moi-même que je La donne :1. Pareillement, dans Le Sacrifice de L'Eglise, il n'a besoin de personne, il se Buffît. Car, s'il a voulu se servir de
1 Hebr. \ m. •_'.
i n.'i ciiiiii eademqi si Hostia, idem aune offerena sacerdotum minfs-
tario, qui Beipsum tune in cruce obtulit, solfl offerendi ratione divei Conc. 'Iri'l. Bess; \ \ 1 1. cap. m.
um. \, 18.
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mini- istuniquement parce que, le Sacrifice eucha-
ristique étant offert pour l'Eglise de la terre, qui est une société visible, et aussi par cette même Eglise, afin qu'elle eût en réalité ce que la Synagogue avait en figure, «■t qu'elle pût satisfaire, par son concours à l'oblationd'un Sacrifice, à la religion qu'elle doit à Dieu, il était convenable que ce Sacrifice fût visible comme ••11»-. Dès lors, il a plu à la divine S que des ministres fussent
institués, quieussent part au Sacerdoce de Jésus-Christ, pour offrir, en union .ivre lui, le Sacrifice de l'Eglise.
Mais <|iifll<- est cette part, cette communication mj rieuse ? < >n s'attend à ce que qous traitions ce sujet
loppement. Nous le ferons, en effet, dans lé Deu rième Livre de cet ouvrage. En vérité, c'est principale ment <-n vue <!<• ce i » « • .• t u Bujet que nous avons entrepris ce travail.
Mais ici, il qous faut conclure que Notre Seigneur Jésus-Christ, Prêtre duPère dès l'éternité, en <•<• monde pour y être, avant tout, Prêtre du Père, est Bon Prêtre unique de L'éternité ;'i L'éternité.
OJ Prêtre parfait! qui avez bî admirable
ment glorifié votre Père! qui avez accompli bJ Bdè
lement L'œuvre qu'il vous avait donnée à faire1! 0
humilie, très obéissant, très dévoué, très saint, très
Prêtre du Père ' Sa gloire, Bajoie, ses complaisan
..' ii suffisez 6 tout, a toute La religion, à toute
L'adoration, la reconnaissance, l'amour qu'il mérite; <im
répondez A i"ih ses desseins de miséricorde sur nous;
lUti Mlllll lit
[|«lo niiln I
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qui lui donnez tonl ce qu'il veut, tout ce qu'il ;t le droil d'attendre ! Si beau dans l'exercice de votre sacerdoce, si grand, « plus élevé même que les deux ' », et, en même
temps, si doux, si soumis, si attentif à tout ce qui est du l n .n plaisirdu Père! ô Prêtre! ô mon Prêtre! ô mon si bon, ravissant, et infiniment aimable Prêtre ! je veux, en ce moment, m'élever à vous, pour vous dire combien je suis heureux de ce que vous êtes si parfait, si absolumenl digne du Père, si fidèle Pontife - », résumant en vous toute la religion de toutes les créatures, ajoutant à cette religion l'infinie beauté de vos actes théandriques, donnant au Père une louange qui s'élève à la sublime excellence de son Etre, non comme vous le faites éternellement, en tant que vous êtes son Verbe, mais de cette manière qui excède toute conception, qui surpasse toute mesure, qui, convenant à un HOMME-DlEU, remplit tout le désir de votre Père.O Prêtre excellent et unique! ô Prêtre dont le Sacerdoce est éternel et indéfectible ! ô mon Centre ! ô ma Vie! ô mon Tout! recevez mes hommages, agréez nies transports; ne repoussez pas les ardeurs de mon amour, de ma reconnaissance, de ma joie, dénia félicité, à vos pieds. Et faites-moi la grâce, par Mabie, par le Cœur de votre Mère, de continuer, comme il convient, cette étude, ayant maintenant à pénétrer, malgré mon extrême insuffisance, les Becrets, les doux et glorieux secrets de votre étal et de votre vie d'HosiTE.
' El excelsior cœlia factus. Hebr.vn, 26. •' Fidel u pontifex ad Deum. Hebr. u, 17.
CHAPITRE VIII
KfOTR] -I [GNEUfl JT SUS-CHRI8T VICTIME. LA PERFECTION SON III MAMII. Ql 1 ESTL'HOSTD DE SON SACRIFICE.
Il y a une relation si intim< ntielle môme, entre
le Nbtre-SeigneurJÊsi s < iHBijSTel -"ii Sacrique m »u- avons dû nécessairement, dans les chapitres «jiii précèdent, en traitant de -"H Sacerdoce, par 1er de son étal de Victime. Toutefois, comme ce dernier Bujel mérite, à fous égards, d'attirer notre attention, soit pour notre instruction, soit pour la consolation el l'édification de ii"- âmes, qous allons nous •■!! occuper maintenant, avec t"iit le s-.in qui dépendra <1<- nous. Nbl eur Jesi - « 'hrist est I un et Bpmm<
pas I" Dieu qui esl Hostie, c'esl l'Homme; son humanité seule esl la matière <1<- son Sacrifice : son corps premièrement, à cause du caractère de visibilité que porte mais aussi nécessairement son ame. i
I rquoi, quand il entra dans !«• mondé, Ji si s «lit i
\'"ii- m'avez donné et approprié un corps; \ "il à • viens , pour remplacer toutes les hosties ai eu! \ otre Sacrifice el \ otre I lostie. l • de M util fui 1 1 mple '. Il prit de l'auguste Vierge la
i>in|»it<«rimi
us ab
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chair dont il se revêtit, el cette chair il l'offrit, il en fit la Victime <|iii seule est agréable au Père; el dès ce moment, comme il était Prêtre dans toul son être, il fut Victime aussi dans tout son être.
C'est cel être créé, chef-d'œuvre <l<- la Puissance, de la Sagesse el de L'Amour de La Très-Sainte Trinité; c'est cette Humanité adorable, dans Laquelle el par laquelle Du r le Père a reçu tanl de gloire, et le monde son salut ; c'esl cette très parfaite Victime qui a tout restauré, tout réconcilié, qui a été pour nous, par le bon plaisir de Dieu, Sagesse, Justice, Sanctification et Rédemption1»; . — c'est son état et ce sont ses dispositions d'Hostie, c'est son divin Sacrifice, c'est ce magnifique ensemble d'incomparables beautés, qui va être l'objet de notre humble et si attrayante étude.
Nous considérerons successivement - la Perfection, — la Dignité — et la Sainteté de l'Humanité de JÉSUS. C'est Le BUJet de trois chapitres. — En celui-ci, nous étudions -.i Perfection, c'est-à-dire, l'excellence tout à fait singulière et unique de l'être naturel de l'Humanité du Verbe incarné. Etre naturel signifie son fond, ce qui la constitue, L'âme et Le corps par conséquent, mais abstraction faite de l'Union hypostatique : non assurément que la perfection de cet être naturel puisse avoir une autre cause que cette Union, non encore que L'abstraction dont qous parlons puisse être autre chosequ'une simple opération de DotTe esprit, L'Humanité n'ayant jamais un seul
hominibus fabricatam, sed Spirïtn Sancto firmattun est, el virtute Altislimi protegitur... lu hoc sancto Tabernaculo non mannfacto, quod esl Deipara M mua. inhabitavit Qlic enim, in ipsâ Ses noster, Rex glorise, factns est Pontifex, et manel in perpetuum. 8. Dionys. AJexandr, mi l'uni. 8amotat.t qntestio vu. — Magna Biblioth. Patr., CoL Agripp, III. p. 75.
1 I Cor. i. 30.
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instant existé sans cette Union. Mais cette manière d'iso 1er l'être naturel de Jésus de ce qui est le principe de sa perfection, nous permet de mieux voir, en les analysant • le la Borte, les richesses et Les trésors qui sont cacl ru notre divine Victime.
L'Humanité du Verbe est parfaite, non seulement en us que rien ne lui manque de ce qui constitue la nature humaine, et quant à L'ame et quant au corps; de sorte qu'il eai aussi vrai de dire <|ii<- le Verbe est homme, qu'on peut le dire de chacun »!«• nous -'. Mais, en un autre Bens plus élevé, elle esi parfaite, parce que sa perfection est telle, <|n'il n'est rien au inonde, et <|u'il mpeut y avoir rien transi excellent, d'aussi sublime que cette divine Humanité. C'est la doctrine de saint An gustin exprimée dan- ces belles paroles : Clamât I* 'm m cttpite Epistolarum nuarttm... : Qui pra natus est Filius !>>i ... Prœdegtinata est i*ta naturœ humants tanta it tam celsa >t tumma stibeectio, ut 7»" aftolleretur altius, non haberet '.
Va cette divine Humanité ne Burpasse pas seulement r.-nr<- perfection <-t toute beauté créées, <-\ l'ensemble ■ •r l'accumulation <l«' t<>nt<^ les beaut mais
toute excellence ••! toute beauté possibles; parce que, quelle que -<'it la perfection ]><>ssibi<- que Dieu crée, cette perfection ne sera jamais celle d'une nature humaine
li ■,<:•■ -mit omm onditL < !ol<
I Illtl|l|lll<-Ill ll.'l'
l'ntr la' • \ l.l '- • -.'
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appartenanl hypostatiquement à une Personne divine, l'Incarnation ayant été faite une fois et ne devant plus se reproduire jamais '.
Le t'ait de l'Union hypostatique explique cette perfection: niais la fin pour laquelle eette Humanité est créée, nous révèle aussi la raison de son incomparable et tout à t'ait unique excellence. L'Humanité «le Jésus est la Victime de Dieu. Klle doit doue être, et par état et par acte, la très pure et très parfaite gloire de Dieu. Ce qu'est l< Verbe, éternellement, substantiellement, personnellement, par état de Fils de Dieu et par acte d'amour in-
iiit et substantiel, c'est-à-dire la gloire du Père, splendpr gloriœ nous l'avons vu précédemment . L'Humanité le sera accidentellement et temporellement, mais
parfaitement et pour toujours, par état de créature unie au Verbe et par actes, les actes théandriques qu'elle opérera : ce qui veut dire encore, par conséquent, la gloire du Père. Or, pour être la gloire du Père, il faut qu'elle soit parfaite en tout son être, et parfaite d'une perfection tout à fait singulière et unique, d'une perfection qui exprime tout ce que peuvent opérer, parmi les œuvres extérieures, la Puissance, La 3 - sse et l'Amour du ( îréateur -'.
L'Humanité duVerbe Incarné, étant entière et complète, est composée d'une âme et d'un corps unis ensemble. Il est de foi «pie le Verbe a pris, en s'incarnant, une ame et un corps semblables aux nôtres ;. Quelle esl d'abord la perfection propre et naturelle de son âme?
1 Quoniam in ipso condita sunt aniverea in eœlis, <'t in terra, risibilia, ei iiivisil.ilia, give throni, etc. Omnia in ipso constant Coloss. i. 16, 17.
- Ili a. III, i|. i. a. l : et ibid. 8. Joann Damaacen., cnjna S.
i verba refert.
Perfectna boroo es anima rationali et hnmanâ carne subsistons. Athan. Assumpsit N erbum animam rationalem animabns nostris
- - ris : \ I- mu
me humaine est intelligence et volonti Quelle fut l'intelligence du Christ, dès l»- premier moment de sa création ?
La plus sublime, la plus étendue, la plus profonde '. Intelligence forte, toujours sûre, toujours infaillible; intelligence actuellement pleine, riche, Bans que rien ne put lui être inconnu. Il n'y avait, en effet, aucune vérité, dans quelque ordre que ce soit, qui lui tïit obscure. Dieu, -..h être, -.1 vie, Bes opérations intérieures dans la Trinité des Personnes, Bes œuvres extérieures, les voies de sa Providence, Les secrets de sa Prédestination, l<s abîmes de Ba Justice et les abîmes plus insondables de sa Miséricorde, toutes les richesses d<
Bcience - . toute l'élévation de Bes jugemei la profondeur <!<• >»-s tlrs^-iiis -'s : nuit «'-tait lumineux pour le regard intellectuel de l'Ame de Jésus, et Bans effort et simplement Ce qu'est la lumière naturelle pour nos yeux, la lumière universelle qui éclaire toute vérité l'était pour les regards de son finie; <>it plutôt, il p< dait en lui-même cette lumière in. i r c'est dans
le Verbe <li\ in qu'il voyait toute chose, i e Verbe qui est
menti comparent. S S qiM' refertur in ( '. I.
• iliii.m, de bien belle ir l'int<>llij
\ ornai*
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Lui-même'1.' — Mais ici noua ('-virons de considérer te source de cette infaillible el très parfaite science, pour
en voir él «mi admirer seulement le fait, en L'humanité de .h -i - < Ihrist.
Nous venons de dire que cette science s'étendaii â tout ce qui est de Dif.u; comment aurait-elle pu ignorer ce qui es\ '1rs créatures2? Toutes les actions des hommes, tous les secrets de leur conscience, tous les replis de leurs pensées et <le leurs desseins, tout ce qui est l'histoire de chaque âme: son passé, son présent, son avenir: tous les problèmes delà nature, tous les phénomènes de l'univers, toutes les lois du monde, toutes les connaissances humaines el angéliques : toutes ces choses si variées, si mobiles, si précaires, étaient pour l'âme de JÉ8U8 sans incertitude, ni ombre aucune, mais se montraient à son intelligence dans toute leur simple vérité et distincte réalité. L'Enfant qui reposait au sein de Mabie, avait cette universelle, très sûre et infaillible science. Il y a quelques textes de l'Ecriture qui semblent la limiter et l'amoindrir3; mais ce ne sont, tout le monde le sait, que des difficultés apparentes. Tous les Pères eut affirmé, avec saint Thomas, que cet Enfant, comme l'Adolescent de Nazareth el le DlEU de la Vie
imus animam Christi, per sapientiam sibi gratis datam in Verbo I><'i oui onîta est, andè etiam perfectè intelligit, omnia scire quœ Deus Bcit... Bed non Ha clarè et perspicuè omnia capitatDens. Petr. Lombard. /// en/. Distinct X IV, n. •_'. - Patr. Int., t. CXCTJ, coL 783. -' Joann. kxi, 17.
1 1 • itur aescire diem et horam judicii, quia non facit scire; interrogatus i-ii'mi snper lioc ab apostolis, hoc eis aoluil revelare. - 8. Tbom. III, <\. \, :irt. •_', ad i. Scriptum est : Bciens Jésus quia Pater dedil <'i omnia in tnanns. Si omnia, profecto et diem judicii et boram. Quia ergo ita stultus fst, ut dicat quia aceepil Filins m manibus quod oescit? v Greg. papa, lib.X. Epist XXXIX (alias lib.8, epist 12). Patr. la»., t. I.XW 11.
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publique, n'a rieu ignoré et que t<>ut étail -ans voile à
VrlIX l.
que Doua disons de l'intelligence, dont Le propre
evoir la vérité, est vrai <le toutes les autres
facultés de L'ame, qui b< ut à la connaissance de
la vérité, comme la mémoire, qui était absolument sans
aucune défaillance possible; Le jugement, qui, eu aucun
: but aucun point, ue pouvait jamais errer; l'in nation, que rieu ue pouvait égarer ni troubler, et qui n'était que l'auxiliaire de la claire perception <!«• toute chose; la raison, qui tirait infailliblement les consé quences des principes8; la sensibilité, qui transmettait Bans erreur, ni exagération, ni amoindrissement, Les connaissances expérimentales, acquises par le secours
$ens . Il y avait même en Notre Seigneur <!■ cuit»-- intellectuelles que nous ne possédons pas, comme mnaissance <!«• toutes les choses passées, et La prévision certaine de toutes les choses futures contingentes. Enfin, cette science était bî parfaite, bî plénière, dés le commencement, qu'elle était par Là même fixe et
P088ible, la science e\ | .eiïuieUl a le 1 l'a j< 'Il t a 1 1 1
rien, en réalité, à la connaissance intime que l'ame «lu Verbe incarné avait de toute chose '.
isidérons maintenant sa volonté. Elle étail fixe
uocutnque modo rai
H IIIIUJIU",
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PERFECTION DE BON HUMANITÉ, HOSTIE Dl BAI RIFN E T.'l
dans le bien1. Aucune faiblesse, aucun défaut, rien qui pût la faire déchoir de la bonté première, native et propre à bob Eumanité sainte. Absolument impeccable, essentiellement adhérente au bien, au bien parfait, à toul ce qui est le plus juste, le plus saint, à ce que nous appellerions héroïque dans l'exercice de la vertu et qui était en Jésus simplement son état nature], régulier, le fond «le s. m être, sa condition constante, inaltérable et fixe. Non seulement le péché, le mal moral, n'était pas possible en cette volonté humaine, mais l'imperfection volontaire ou involontaire ne l'était pas non plus, ni la moindre inclination intérieure ou extérieure c'est-à-dire dans les sens vers ce qui est moins bon, moins juste, moins parfait -'. JÉSUS-t ÎHEI8T était le Saint et la Sainteté même. Mais nous aurons à revenir sur ce sujet; et nous dirons alors que rien de tout cela n'était nécessité, mais libre. Nous dirons aussi en quoi consistait la sainteté de Jésus et quels en étaient les principes.
L'âme de Jésus était parfaite, son corps aussi. Jésus, en venant au monde, dit à son Père: « Vous n'avez plus voulu les holocaustes et les sacrifices pour le péché;.. C'est pourquoi vous m'avez approprié un corps. » — • Belle parole! approprié! Le corps de Jésus est un corps approprié aux qualités, aux perfections de l'âme! Va encore: un corps approprié au Verbe, à la sainteté, à la
1 Per aasumptionem, voluntas bumana impeccabilis facta est 8. Athan. lik Il, contra Apollinarium. Patr. gTœc., t. XXVI, col. 1139-1142. Voluntas bumana Christi ita fuit deificata per unionem ad Verbùm, ul non divins repngnare. S. Greg. Nazianz. Orol.XXX (alias 36), Patr. •rr;i-i\. t. XXXVI, coL ils. Animant bumanam, postqnam illâm propriam ■ibi reddidisael Filius I>'i. suœque nature firmitate el bnmntabilitate, perindè ac vellua calore imbnisset, peccato mperiorem declaravit. —S. CyrilL alexandr. Dt rectâ fide, ad Theodorium, a. 20. Patr. gi l.wvi ooL 1162.
• m placita -ii nt ci facio Bemper. Joann. vin, ■_".'.
71 W.-8. J*8Ufl CHRIST VU 1 U
dignité du Verbe, auquel il appartient! Quelle perfection ces considérations supposent M Mais il tant voir ce ni"t dana la phrase même <»ù il se trouve. 11 nous révèle <jin- <•<• corps est approprié à la condition de Victime. Il lonc saint; il concourt par les qualités «jui lui sont propres, à la gloire de Dieu, à La consolation et satisfaction < i n" il veut avoir par 1»' Sacrifice «lu Verbe incarne. Il a été conçu par l'opération du Saint-Esprit et formé du sang '!»• la Vierge Immaculée. Il esi si admirablement composé, '-t 1.» perfection qui lui est propre «-m telle, qu'il m- peut être sujet à aucune infirmité provenant «lu dé- Bordre <1< » humeurs <>u du sang, ni à aucune maladie. Il esi \ îai que la douleur qui naît d'une privation <>u d'une fatigue • •• "U d'une violence extérieure, lui «--«t
iible. Toutefois ce u'est pas a cause d'une imp<
tion native qu'il en est ainsi; mais parce qu'il a plu à
non-.- .i,, née Victime <1«- nous être semblable en toute
■ u <■'• qui est péché - . Le corps qu'il a
pris ••-( destiné a Bouffrir. Il est même absolument vrai
que (•-• corps a uin- aptitude particulière a la souffrance;
car il a • Lement ur souffrir, puisqu'j
destiné au Sacrifice <-\ au Sacrifice d'expiation. Il a donc
approprié a cette tin. Aussi a-t il plus souffert
qu'aucun autre, «lans quelque -u | »j »! i« « • que l'on puisse
lier un homme, but la terre. Il a plus souffert <|u<-
lartyrs et les malades les plus éprouves, «■! non
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seulement durant sa douloureuse Passion, mais dès sa naissance à Bethléem el les premiers jours de bod existence terrestre '.
Les Baints Pères se sont demandé quel pouvait être son extérieur, ses traits, sa pose, sa démarche. Ils répondent communément qu'il n'y avait, dans le Verbe t'ait chair, rieu 'i1"' de noble, de digne, d'attrayant, de doux; qu'il était réellement beau-, mais de la beauté divine que donne la sainteté; et qu'il faut lui appliquer, dan- ce Bens, ces paroles du Psaume XLIVe : « Il est pour l'extérieur le plus beau des enfants des hommes. »
Mais ce qui t'ait la gloire du corps de JÉSU8-CHRI8T, c'est que « toute la plénitude de la divinité habitait en lui :i. : Il était le temple du Saint-Esprit; c'était vraiment le corps d'un Dieu; et c'est pourquoi il n'était pas seulement saint, mais principe et cause de sainteté '.
1 c Les annales des voyagea an pôle nous apprennent assez quelles souffrances le froid peut occasionner; et cependant aucun <le tes braves explorateurs et hardis marins, qui succombèrent sur les plaines de place ou de ae souffrit autant du froid que le Nouveau-né de Bethléem, dans la grotte glacée. — P. Faber, Bethléem, ch. vii.
s i gratiosissimus fuisse dicitur. ■ 8. Chrysost in Matth. II XXVII alias 28 n. •_'. Patr. grœc, t. LVIL col. 346. Universis pulchrior est Christns. S. Hieron. Episl. LXV alias 140) ad Prineipiam , n. 8. Patr. lat., t. XXII, col. 627. là. Comment, in Matth. Patr. lat, t. XXVI. eoL 56 el 152, et Brev. Rom. in fest. 8. Matth. XXI Sept. Lect VIII. Nobis jam credentibus, ubique Sponsua pulcher occurrat. Pulcher Deus, Verbum apud Deum. Pulcher in utero Virginia, ul>i non .nuisit dh înitatem... Pulcher ergo in cœlo, pulcher in terra; pulcher in ut.Tr>, pulcher in manibusparentum; pulcher in miraculis, pulcher in flagellis; pulcher invitans ad vitam, pulcher noncurana morlem; pulcher deponena ;iniiiiani. pulcher recipiens; pulcher in ligno, pulcher in sepnlcro, pulcher in intellectu... Smiiiiia et vera pulchritudo justitia est. 8i ubique juslus, ubique decorus. 8 Lnguat S a. CXXXVIU alias De Verbia Domini 50 cap. vi, n. »'>. Patr. lat., t. XXXVIII, col. 766. Gb. Enarral, in Ptalm. [nPaalm.
In ï | • — . ► inhabital omnia plenitudo divinitatia corporaliter. Coloas. n.'.i.
'Qui manducal meam carnem et bibit meum sanguinem, habet vitam
eternam. Joann. vi, 55. 8i quis non confitetur carnem Domini \i\iii
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Ainsi l'Humanité de Nota S< rosidérée en
elle-même, dans son être naturel, dans ses propri< dans l'ame el le corps qui la composent, est la y\u< belle œuvre de La Trinité Sainte; c'est la merveille vraiment unique de L'univers, <iu«- rien ae peut et ne pourra jamais
Telle est la perfection d<i notre Victime, d<- la substance de -"ii Sacrifice, de ce qu'elle est avant même que
la considérions dans la dignité de L'union hyp ti<|u<-. mais reconnaissant, en vérité, <|u<' cette union est seule la raison d'être de cette éminente, incomparable et ineffable perfection. - Nous allons le voir mainte-
liant.
< :l. Epheain. ean. il. 1 tommi I i:im in nobifl vitnni • luti iri.><l-
il.-mi semen immortalitatu înaerit, qnod totam qaœ in nol uptio-
in-iii al S! I I. AJexandr. In Joa n n. / 1^ ip. m. ■
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LA DIGNITÉ DE L'HUMANITE DE JESUS, EOSTIE DE ><>\ SACRIFICE
Nous disons ce mot Dignité, pow exprimer l'élévation de l'Humanité de JÉSUS à l'Union hypostatique, élévation (|iii est la ])lus sublime qui puisse exister l. Dan- ce Mystère, la Personne du Verbe ne reçoit rien. Elle n'esl perfectionnée en aucune manière. Elle ne perd rien non plus. Ell<' demeure dans son immuable, très simple et très indéfectible Beauté. Il n'en est pas ainsi de la nature humaine. Elle perd, ou plutôt, elle n'a point ce qu'elle aurait eu sans cette union si elle avait pu exister avant elle . et elle reçoit par cette union tout ce qu'elle ède, de perfection, d'excellence, de sainteté. Quelque chose lui manque par cette union; mais cela même qu'elle n'a point el donl elle est privée, est précisément ce qui t'ait sa grandeur el sa gloire. Car ce qu'elle n'a
•.■h- atque ex Deo Verbum seîpsum ad exinanltionem demisisse cernitur, neque humiliarerii Bemetipsnm : §ed è coutra- ■ " .- 1. 1 1 * .— qnidem fuerit bomo in Deitatùi ploriam, inque ezceUentùun oimiiuin ■upremam; acceperil rero si formant Dei et exaltatna faeril ■orPatri i:ntn-. S. CyrilL Alexandri Quûâ mmm tù Chrittuê. l'atr. ;. I.X.W, coL L282i Predeatinata eal i~ta Datant hnaana tanta i-t tamcelaa «t mnmia sobvectio, ul <iti.*<i attoUeretnx altiùa, non hab< B. Augurt. Deprœdettin. tetnctor. cap. xv. - l'atr. lat.. t. \ I.IV. .
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point t sa Pert Dualité, vaut
lequel une créature raisonnable a, à la domaine
n être naturel et l'initiative «'t le domaine d<
domaine et cette initiative * pas la
]»lu^ grande gloire. Car, bî au lieu d'avoir personnellement cet état, une créature avait celui <>ù la personnalité '1<- Bon être naturel serait la personnalité même d'un Dieu B'appropriant «-t l'être de cette créatun
- dont elle aurait l'initiative, évidemment sa condition serait plus irl< >ri«-u».> et \>\u< sublime i.
L'élévation d'un être et >; -t <-u
rapport direct avec la < 1 i.irn it«- du Buppot ou de la personne qui se les approprie. d'un «-mi mal — « • i » t l'être et li du suppôt qui s'appelle un animal. L'être et les actes d'un homme Bont l'être et les - de la personne humaine, qui a 1«- domaine «t la • être '-t <1<- Bes actes. Mais l'être naturel • •t les dont l'Humanité de JÉsi - avait l'initiative, •><»iit de la Personne <lu Verbe, parce que cette Pera adorable les faisait siens, très véritablement «-t absolument «'était donc l'être d'un Dieu, le corps et l'Ame d'un Dieu, l< et les oeuvres d'un Dieu. Et quand nous parlons d'initiative de la part de l'Humante Jési - < ÎHKIST, nous n'entendons pas dire <|u'il y eût, en Notre - Seigneur , d'abord un principe indépendant <|,M produisit certaù •• les appropriât; car ot, en môme temps qu'ils ni produits, la pro] I le domaine de la • du Verbe. IN étaient t<»ut<-t'"i> réellement produits,
! i tiAtura il
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et produits librement, par une volonté el une opération qui étaient propres à la nature humaine du Sauveur, étant de foi que son Humanité était complète en tout ce qui constitue la nature humaine : volonté, liberté, opérations propres el distinctes des opérations de la nature divine.
Nous vouons de dire que la nature humaine de Notre Seigneur étail la nature humaine d'un Dieu. Cette vérité demande une particulière explication; et cette explication nous sera utile pour concevoir comment, si le Sacerdoce est si élevé en Notre-Seigneur suivant ce qui a été dit précédemment), la Victime de ce sublime Sacerdoce est aussi parfaite que cette dignité éminente, et tout à t'ait et adéquatement digne d'elle.
La possession de la nature humaine par le Verbe es< un Mystère d'une très liante sublimité, et qui nous moutic l'Humanité de JÉSUS à un degré d'élévation et de gloire que Dif.i; seul peut comprendre.
Le Verbe possède cette Humanité créée et se l'unit d'une union si prodigieuse, si excellente, si incomparable, qu'il n'y a et il ne peut y avoir absolument rien de Bemblable, soit dans l'ordre naturel, soit dans l'ordre surnaturel de la grâce et de la gloire 1. C'est là l'effet Buprême de la puissance de Dieu, unissant deux natures, dont l'une esl incréée el infinie, et l'autre finie et créée, liais le Verbe qui possède ainsi éminemment, absolument et à jamais l'Humanité, se donne aussi à son tour, éminemment, absolument et à jamais, à cette heureuse Humanité2. Car, comme il est vrai qu'un Dieu est
1 I nt i-r oiimia < | u .- 1 - rectè annm dicantar, arcena tenel imita* Trinitatia, ■ lin m- Pertense una subatantia sont ; secundo loco illa prœcedil qoft, è io, trea mbatantiœ una in Christo peraooa mat. s. Bernard. I>< eomsidenUione, lib.V, cap. s. Patr.lat, t CLXXXH, coL 799
-lu hoc «•nini quod Dena bominî secundum plenitudinem se inradit, el
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homme, il est vrai aussi qu'on homme est Dieu et véritablement Dieu, en ce Bens qu'il reçoit communication, Don-seulement <!<• la dignité provenant <!<■ l'union, mais <1«- l'Essence divin»' elle-même. Car Le Verbe communique, '-il vérité, <-fU<' divine Essence; non saus doul tant qu'elle est commune aux trois Personnes divines, mais «'ii tant qu'elle est propre au Verbe. Le Ver! effet a une manière personnelle de posséder L'Essence divine, et cette manière mystérieuse et incompréhensible lui est si spéciale, qu'il a pu -<■ faire homme sans <|u»- Le et le S lint-Esprit revêtissent notre humanité. Va cette communication «le L'Essence » 1 i \ i 1 1 » • . « ju- • Le Verbe fait à l'Humanité <|ii'il a i » i - i •— « - . n'est pas Beule ment cette communication «pii nous est t'ait<- par la _ sanctifiante; c'est une communication d'un ordre à part, absolument unique, qui est L'ordre de L'union hypostatique, ordre qui n'a »-t ne peut avoir qu'un Beul sujet : Notre-Seigneur JÉ8U8-CHBI8T, Diei Somme, possédant • •n même temps la nature divine et la nature humaine, \ rai «lin- -i cette <li>tiii<ii<.ii c'est pas trop subtile . édant d'une manière plus extraordinaire et spéciale la nature humaine, puisque le Fils <!<• Diei possède la nature divine en commun avec Le Père el le Saint Esprit, tandis qu'il possède la nature humaine, Beul, dans L'ordre <1<- L'union hypostatique, sans que Le Père et le Saint Esprit aient part, de cette manière, a cette possession l>l«'iii.' de mj stère.
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L'union de la nature divine et de la nature humaine en la Personne du Pila de Dieu, est si parfaite, qu'il n'y a qu'un seul et unique Christ, non paa un Chbiss homme el un Christ Fils de Dieu, mais un Christ très Bimple, très un, également Dieu el également homme, un Christ qui n'est pas un composé d'une nature divine et d'une nature humaine donnant lieu à une personne divim-, comme nous sommes un composé d'une âme et d'un corps donnant lieu à un résultat qui s'appelle une personne humaine ; mais le Christ Jésus, c'est le Verbe, Personne divine préexistant à la nature humaine et l'unissant à sa nature divine en L'unité de sa Personne1. Nous appelons ce Mystère l'union hypostatique; et c'est il terme exact et conforme à la foi, parce qu'il exprime que les deux natures, divine et humaine, si admirablement unies, demeurent cependant distinctes, Bans mélange, ni confusion, ni altération. Mais si nous considérons h- sujet de ce Mystère, c'est la plus parfaite unité, le Christ Jésus: unité très simple, très absolue, qui est comme le fondement de toute la Rédemption, et qui pour (•«■la a été affirmée toujours, par l'Eglise et La Tradition des Pères, d'une manière solennelle et invariable2.
i (.'l'un tamen nna ipsaChxisti Persona, quse duas, divinam et bumanam, id eat simplicem el compositam, ridetur adnnare snbstantiaa, non sit compoeita, »ed in Bingnlis simplex, et in ntriaque simples : el it;i Bimplex, Bical t'uit antequam in saâ anitate susciperel bumanam natnram, etc. Fulgenthu Ferrandus, Diacouus. Epistol. ad Severum scholasticum, a. B r.ttr. lat.. t. LXVH, col. 919. Cf r. Hug. à 8. Vict Dé tocramenti* ch ms //-/./. Ub. H, part I. cap.xi. I'.-ur. lat.. t. Cl. XXVI. coL 102-3.
[aii non confitetar carni secondùm substantîam i>l c-<t bjrpostasim] 1 1 ii î t ■ i ii t Dei Patria Verbum unicum esse Chriatum eum propriâ carne, eum-
ilicet Deam et bominem : anathema sit. Concil. Ephësin. can.2.— Sequentea 8anctos Patren, un eumdemque confiteri Pilinmel Dominam
m Jesum Cbristum consonaates omnee docemas, etc. - Conc Caloadon. act. vi. Symbol. Nicsen. el Constantinop. el Athanasian. - Ofr. opoa eximiom 8. Cyrill. Alexandr. : Quod imtH -!> Ohrittuê. -
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LA DIGNITÉ l>K L'HUMANITÉ DE JÉ£ -
Or, ce Christ unique, unique Fils de Dieu, égal au . et l'un de nous, par son Humanité, ce « !hrist, Lien de 1 un" et des homi uotre unique Victû
Prêtre <-t il est Victime. II est Prêtre avant tout et paria tout, □ premier tinv: <>t il est l'Hostie de Quelle gloire est la nôtre, quell< tation, quelle magnifique espéran ! ( .il est impossible qu'il ne soit pas exaucé, quand il demande pour nous, ayant une telle dignité, une telle élévation, un tel crédit '. Celui qui est notre Victime est 1«- propre Fils de Dieu. < '«■ n'est pas, il est vrai, à cause de La valeur intrinsèque ictes <|u'il produit, <|u«- nous aurons précisément rédemption et notre salut. Put est si Libre, <ju"il lié et obligé que l,;,r ('*' M11 '' daigne promettre '-'. il a promis, mais il y a un pacte entre le Père i Verbe incarné, suivant lequel toutes les satisfactio] la religion de ce Fils de sa dilection seraient reçues ■ •t comment pourrait-il eu être autrement? Toutes Les conditions posées par le Père ont été remplies, et 1«- Fils a donné une satisfaction abondante et surabondante. < »h ! comme en toute manière notre Etédempteui bien celui «1« >ht la gloire du Père et notre condition malheureuse avaient besoin! Quel Prêtre et quelle Victime que Jésus! Excelsior cerfs* factus. C'est le mot '1«- saint Paul exaltant la dignité «lu Prêtre: ce mot «lit aussi la
I 1 1. tir. \ . 7.
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iod tradidil in morl un ««ujun, et
hostie de son b \< BIFICE
très éminente grandeur et la perfection incomparable
de la Victime. Tout esl divin dans ce glorieux et ravissant Mystère. Qu'il plaise à notre Dieu et Sauveuk, que qous puissions voir toujours mieux, dans notre humilité, ces Becrets adorables:
I.A BAINTETl DE L'HUMANITÉ Dl JÉSUS, HOSTIE
DE BON - \< Kli ICI
Il est nécessaire que la Victime soit Bainte. Comment pourrait-elle, 8ana ce caractère, être offerte au 1mm fois saint? C'est pourquoi, <lan> l'Ancien Testament, . même pour l«-s animaux destinés a crifice, un»- Borte <!<• Bainteté, tout extérieu rement, mai- indispensable '.
; i nouvelle, quiconque se présente à De veut lui offrir un sacrifice de soi-même par la charité, tl<>it rigoureusement observer la recommandation de saint Paul : Je vous Bupplie, par la miséricorde de Diei . de faire de vos corps une hostie vivante, sainte
, »ni . comme un sacrifice et un noms spirituel
M.. et cet hommage n'ont de prix, aux
de Dieu, qu'à cause de l'union à la Religion <l<"
.h-i s-Christ; car la Bainteté de la Victime spirituelle
ne peut être qu'une participation d< nde Sainteté,
in \ \ 1 1
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exemplaire, source et même unique substance de toute sainteté. Lui seul es! la Victime Sainte. Il esl Le Prêtre saint et sanctifiant, dit saint Augustin; et la Victime qu'il offre, et qui est lui-même, est sainte et pure. 0 heureuse Victime! ô vraie Victime! 6 Hostie immaculée! Ce n'est pas nous qui lui avons donné ce qu'il a offert; mais il l'a pris de nous, et il l'a rendu pur, et il l'a offert Car la chair qu'il a prise <!<' nous, c'est cette chair qu'il a offerte; mais d'où l'a-t-il prise? Du sein de la Vierge Mjlree, afin d'offrir une Victime pure pour nous tous qui sommes impurs K » C'est le langage de toute la Tradition.
Donnons-nous donc la joie de considérer la Sainteté de notre Victime.
Nous ne nous arrêterons pas à ce qu'on pourrait appeler sa Sainteté négative, qui est l'exemption de tout péché et l'impeccabilité absolue; nous voulons surtout voir et admirer cet état surnaturel de grâces, de dons divins, cette sanctification sans égale, en un mot, dont il a parlé Lui-même, quand il a dit « que son Père l'a sanctifié -.
Cett<- sanctification, dont le principe est le Père, parce que c'est du Père que procède tout don parfait et toute grâce excellente ■'• . s'est faite en Notre-Seigneur par
'Offeratergo Beipsnm mandas et arandet Hoc est qaod fecit
Chriataa. Niliil manduui iavenit in hominibas, qaod offerret pro homini-
leipsnm obtnlil mandam victimam. Félix victima . vers victima .
Lmmacnlata! Non ergo hoc obtalit, qaod Qoa illi dedimas: îmo
hoc ohtulit, qaod k 1 1 ■ .1 . i ^ accepit, et mandam obtalit Carnem enim à
nobis accepit, banc obtalit. 8ed andè illam accepit? De utero Virginia
Marias, ut mandam offerret pro immnndia. [pae Rex, ipae Bacerdoa. Enar-
/■•oh,,. h, Psalm. cxLix, n. 6. Patr. lat, t. XXXVII, col. 196!£
■ Qaem Pater tanctificavit - Joann.z, 88.
m datom optimum, et omne donam perfectam deaarsam est, dea- - à Pâtre laminum. Jacob, i. 17.
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<l<-ux voies distinctes, dont L'une esl L'Union hypostatique qui est sanctifiante par elle-même, <-t l'autre L'infu de Is - telle que noua la recevons tous et <jui porte
le Dom de grâce sanctifiante ].
L'union hypostatique fait le Christ Fils véritable et naturel >1<- Dieu, i édition incomparable et unique
3 3 I Ihhist Saint • tiellement Saint,
d'une manière incomparable aussi <-t unique2. Cette ition lui est absolument propre, et il u'est pos sii>l<- à aucune créature d'y participer eu une manière quelconque. < î'est vraiment La grâce «lu Verbe incai Quand il est «lit que nous recevons de Ba plénitude,!] s'agit de la plénitude communicable de la grâce sanctifiante, fi ii<>ii <1<- La grâce propre à L'union hypostatique, qui est intrinsèquement incommunicable.
Elle »->t donnée par le Père au Fils incarné, en tant qu'il est Fils éternel et naturel, non adoptif; elle donnée à L'Humanité par Le Verbe, en tant que le Verbe est l.i Personne de cette Humanité, qui est ainsi «•: à la dignité de Fils d< Dieu; et elle esl aussi dom L'Humanité par Le Saint-Esprit, parce que le Saint Esprit, opérant L'Union hypostatique, pose la cause ou la condition indispensable <-i naturelle de cetl d'union. Cett< esl donc substantiellement infinie, <!<■ la Personne du Verbe, qui est La forme qui constitue,
■ Utur
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«•M Jesus-Chbist, L'homme Fils de Dieu1. Elle donne par conséquent à Nbtre-Seigneur un être de Bainteté que Dieu seul connaît. Il est Le Saint- >• par excellence, ou, suivant la force «lu texte évangélique, il esi la Sainteté même. Les Pèrea onl exalté cel étal tout divin avec de grandes Louanges. Qs disent que L'Humanité esi toute pénétrée de la divinité comme d'une onction de joie, de manière que les deux ne fonl qu'un3; que L'âme du Christ est comme le fer dans Le feu. Elle esi toute et toujours dans Le Verbe, toute dans la Sagesse incréée, toujours en Dieu, de sorte que ce qu'elle fiait, ce qu'elle comprend, ce qu'elle sent, c'est Dieu l. Jésus- Christ est la Justice vivante; il esi la Sainteté subsistante5. Ainsi parle la Tradition.
Telle esi donc notre divine Victime, en vertu de la grâce d'union.
Mais à cette grâce éminente, tout à t'ait à part et incommunicable, se joint une autre grâce, de la plénitude d<- Laquelle nous serons faits participants : '-'est la grâce habituelle ou sanctifiante.
Cette grâce étant, pour la créature qui la reçoit, une participation à la nature et à la vie de Dieu6, on peul Be demander ce qu'elle ajoute, en Notre-Seigneur, à la grâce d'union. Elle ajoute en effel une sanctification
1 ll.uic- gratiam (unionis) constat esse infinitam, Becundom quod ii>>a persona Verbi est infinita. S. Thom. III, q. vu. a. il. c.
Quod oascetur ex te Sanctum, rocabitur Filins Dei. — Lin-, i, 35. Pater verè illiua <-t germani Christi, quem exnltationis oleo prœ ionsortitraa suis Psalm. xliv, 8 perfndit, cajos bnroanitatem divinitate onxit, ni facerel utraque nnum. s. Greg. Nazianz. Oratio X .- 1 1 i ^ i — -~» Inseipsum ditum : fagâ, n. l. Patr. grœc, t. XXXV, col. 881. Cfr. Orat \l.\ alias 12 n. L3. t. XXXVI, coL «42. Cfr. s. Damascen, /'- fiât orthodoxe lll 3. l'air, grœc, t. \<IV, coL '.''••" i Origenes. Dt principiis, lib. II, cap. vi, n. 6. Patr. grœ^l \i col. 213. 1.1 in. Ptalm.xxi.vTii, II. .mil. Il.n. _'. Patr. grœc., t. XII, coL 1402. I >i\ in;i consortes naturœ. 1 1 Petr. i, l.
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dod pas plus grande, ce n'est pas possible, mais d'un genre différent La grâce d'union t'ait de Jésus-Christ une Personne divine et, par conséquent , un «"t tiellement et infiniment ble à Dieu; mais cette
grâce n'a pas pour objet, ni pour but direct, la sanctification de la substance et de la \i<- »!<• l'Ame de Notre- Q'est pas par la grâce d'union que l'Ame et le JÉa 8-CHBI8T sont divinisés ou deviennent
déiformes ; c'est par la communication de la habi-
tuelle, qui seule divinise un être. Celle-ci est donc bien différente <1<- la - d'union; mais en Notre-Seigneur
elle <-n est la conséqui jaire, ue pouvai
faire que, dans le Fils <1<- l>ni" t'ait homme, d'une part, la Personne Boit sainte infiniment, et <|u<-. <1<- l'autre, la nature humaine <1«- la Personne ne soit pas sanctifiée d'une manière Bublime, t«>ut à t'ait exceptionnelle et Bans pareille, et, pour t<»ut dire, d'une manière ■!"' réponde à la sainteté provenant de ! d'union '.
ir .|ii«- rien ne manque à la clarté nécessaire à un tel sujet, nous dirons encore qu'évidemment la g d'union contient <-t implique éminemment et né ment toutes les autr< s, quelles qu'elles soient Bd
ens, il est manifeste que I nctiflante ne
donne pas ." l'Humanité <lu Verbe incarné une sainteté )»lu> haute, une perfection plus achevée; non, ce n'est pas possible; mais avec la grâce habituelle, NTotr< gneur est sanctifié d'une manière qui répond mieux à -..h état on ministère de Médiateur, de <ïi-
l'humanité, Car, en tant «i1"" Chef , il devra nous conu
■ itium lialiit
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muniquer de sa plénitude, c'est-à-dire de l'abondance de sa grâce; mais de quelle grâce, sinon de la grâce habituelle, puisque la grâce d'union esl Incommunicable1. Ces! ainsi que I"11 peut dire de la grâce habituelle «'ii Jésus-Christ, qu'elle complète la grâce d'union.
Mais notre adorable Victime n'a pas seulement cette grâce d'union et cette grâce habituelle, elle possède encore des grâces actuelles en rapport avec la dignité, l'élévation, la perfection de sa grâce habituelle; noii qu'elle eût besoin d'être excitée au bien par des grâces accidentelles, mais afin que chacune de ses actions fût accompagnée de cette divine coopération qui les rend véritablement déifiques.
Tel était l'état de grâce de Notre- Seigneur, quant au nom et au simple énoncé de cet état; mais qui pourra jamais parler de l'excellence de la -race habituelle et actuelle en l'ame du Verbe incarné? Les Pères n'ont point d'expression pour exalter une telle sublimité-.
1 8. Thom., ibid. Non ergo Verbom, quatenùs Verbam, meliorationem accepit; babuit eoimomnia et perpetuo habet; sed hominea Buntqui initiuni accipiendi in Qlo el cum illo obtinuere. Qnapropter, corn ipse humano more inungi memoratur,^ osestiset nos btudub qni in eo inungimur. -S.Âtbar n.i-.. ' '< "'. / ontra Arianos (alias •_' n. 18. Patr. grœc., t. XXVI, col. 111.
- < tannia qnippè quœ -uni Dei, Cbristus '•-t. [pse sapientia ejua, ipse forthndo, ipse sanctificatio, ipse justitia, ipse sanctitas, ipse redemptio... Sicut ristus est justitia ex quâ omnesjusti fiant, el ipse est veritasex quâ omnes in veritate consistant, et ipse vita ex qui omnes vivant. Origenes, - .. Homil. VIII, n. •-'. Patr. grœc, t. XIII, .-..]. .;:;>. I • 1 . In EpUlol. ml Roman, lib. III. n. <',. Patr., t. XIV. col. 939. [pse \i' lux, ipse veritas, non in seipso bonorum divitias continens, sedin uni diflondens... Qaod autem ego fero, participabile est : ab ;ili" enim id accepi,
et exigoa pars totiasost,et quasi gntta parva ad un nsum abyssnm et ni-
finit n m pelagos comparatur, etc. 8. < lin sost in Joann. Il il. X I N' alias 13)
n. l. Patr. grœc, t. l.l \. col. 91." ( >mnea .-i • 1 mensorani Bpiritom acceperiint, votâtes et doua. Soins ille Cbristua non habel modom qni babet totom. 8. Bernard. //< Cantic. Serm. I.XX, n. 7 el B. Patr. lat.,
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-t vrai, pour nous en tenir à la rigueur du laii_ théologique, que cette - c'était pas infinie; mais il
sible à une intelli| soit humaine, soil ai -
Uque, d'en concevoir les limites. Jamais la Trinité Sainte
communiquera, et ne pourra même communiquer, une pareille, parce qu'elle répond à la grâce <!<• l'union hypostatique, qui est infinie, et à laquelle aucun< ture ne peut et ne pourra jamais avoir part. < l'est pourquoi 1. sanctifiante du Verbe incarné embras d'une manière éminente et unique, toutes les vertus
ites celles du moins qui ^'iit compatibles avec sa perfection; car quelques vertus ne le s.. m pas, et suppo-
i un état d'imperfection, comme la foi qui implique l*ai le la \ ision béatifique, et la pénitence pour soi
qui suppose le péché commis). Cette même - >m-
prenait t<»us les dons du Saint-Esprit; et c'est de
ir "jn'il est «lit d'abord : L'Esprit de lui u repo-
a sur lui, l'esprit de sagesse et d'intelligence, l'esprit de conseil et de force, l'espril de science cl de pii il sera rempli de l'espril 'l<- la crainte «lu Seigneur '. »
eillement, <'11«' impliquait imi> les «Imi^ surnatun r|iii. sans être par eux-mêmes sanctifiants2, convien nenl au Christ parce qu'ils concourent à la sanctifl< tion des hommes : sanctification <|iii <-m une fin de
don cl d< Sacrifice.
L CLXXXIII, col. 111 I il" 11-. !>■ \
| • iriinam >li\ mit.v
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El toutes cea grâces, tous ces dons, toute cette incomparable Plénitude, Jésus L'a possédée dès le premier moment de sa conception. Au sein de la divine Vierge, il était - plein de grâce et de vérité ' ». Et il u'a cessé de posséder tant de divines richesses sans accroissement à cause de Leur perfection même, qui ue pouvait avoir un progrès quelconque , ni amoindrissement et déchéance. C'est la décision même du cinquième Concile œcuménique -.
Il les a possédées en lui-même, en sa qualité de Fils de DlEU, et pareillement comme < 'hof <le tous les anges et de feus 1rs hommes, qui reçoivent de sa plénitude tout ce «[u'ils ont de grâce.
Et cette admirable sainteté de Jésus, infuse d'abord, était également enrichie d'incomparables mérites. Car JÉSUS, impeccable absolument et substantiellement, jouissant Bans cesse de la vision béatifîque, qui ne peut admettre la moindre opposition au bon plaisir du Père était cependant Libre de la liberté la plus sublime et la
1 Joanii. i. 1 \.
- quia défendit impium Theodorum Mopsuestensem, qui dizit... Cbrist ii m à deterioribus paulatim recedentem el bïc ex profectu operum melioratum..., talis anathema ait. Constantinop. II. Anuo 553. Pareillement, il esta propos de remarquer que la sanctification de L'Humanité de Seigneur, qui b'osI faite par L'infusion de La grâce habituelle, a été, non surnaturelle, comme il arrive pour nous, mais naturelle, en ce sens qu'il Hait néceaaain que la nature humaine <lu Verbe fût sanctifiée par le t'ait môme de L'union hypostatique. Lessius dit: \ ita divinA) Jivinœ Personsa rirunt naturaliter, cum sit illarum esse et vita oaturalis; humanitas Christî
quasi naturaliter, propter substantialem anionem; nos vbi inino super-
naturaliter. Est enim vita nostra, ni ita dixerim, supervitalia el esaentia •upereasentialis i'i est, I >ei gratiâ, \ itœ nostra el essentiœ nostra Buperadditte). Dt perfectionibtu moribtuque divinù, lib. XII, cap. si, n. 74. s. Athanase t'ait parler ainsi Nbtre-Seigneur: Ego qui Patris Verbum sum, ipse milii facto homini dono Spiritum, meque factum hominem in ill" Spintn sanctifico. Art. I alias - contra Arianos,n. 16. Patr. prac, t. \W I, col. i"'.'.
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plus parfaite. Il 1<- fallait ainsi pour sa gloire, pour l'accomplissement <!«• sa mission, et pour la grande gloire <!«• -"ii Père. Il disait : <v qui plaît à mon Père, je le fais toujours. Liberté qui «-st un mystère pour noua, mais qui était celle qui convient à un Hommi Dieu. Loi témoignages qui attestent cru.- doctrine, Bont aombreux dans les Livres saints; et, chose digne <1<- remarque, les t«-\t.-- «|iii prouvent le plus clairement la Liberté de Jésus-Christ, sont ceux précisément qui constatent état et Bes dispositions de Victime. I><' fait, il n'est libre que pour B'offrir à la gloire <1«- Bon Père et pour 1«' Balut
unes. IsaTe 'lit : 11 B'est offert, parce qu'il l'a voulu i. Saint Paul, à plusieurs reprises, dous apprend : I -'«--t donné pour être notre Hostie2. Mai- combien plus expressément «■! fortement Jésus lui-même affirme <-t -a liberté «■[ -< >n état «!<• Victime : \'<>iri pourquoi mon Père m'aim que j'- donne ma vie. Ce n'est pas un autre qui me l'enlève; c'est moi qui la donne ;. Et, au Jardin <l«-s < llives : Père, si c'est nos Bible, qui loigne de moi; cependant . que votre volonté -..h faite <-t non la mienne '. »
0 Saint I ô innocent! «'» Immaculé! ô plus élevé que i > Plénitude de luit! < » .h bi s! ô très abîme! 6 univers Bans limites, <|"> contenez toute la
municati pu' la Trinité Sainte a voulu faire et fera
éternellement de Bon excellence, de sa Perfection, d<
linteté. < > notre Prèti e! ô noti e ll"-ti<-'
ation de votre Sacerdoce éternel vous fait appro-
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cher, avec une divine assurance, de votre Père ; la sainteté, la perfection ineffable de votre étal d'Hostie vous rend sûrement agréable au Père en notre faveur. Car tout ce que vous avez reçu de grâces, vous l'avez reçu pour nous i : et c'esi par votre étal el vos dispositions d'Hostie, <iUl' V(,||s n"us avez mérité toul ce que nous avons reçu, Je vou| adore,jevous bénis, je vous aime; je vous félicite, de toutes les félicitations de vos anges, de vos saints et surtout de votre Mère, «le ce que vous êtes le très unique Bien du Père et de nos âmes, en cel étal d'Hostie où votre amour pour votre Père el pour nous, vous met el vous fixe pour toujours...
Je crois avoir reçu quelque lumière sur la perfection, la dignité, la sainteté de votre Humanité sainte, mon Hostie; faites-moi maintenant la grâce de comprendre vos toutes divines et très ravissantes dispositions d'Hostie.
1 Sur ces paroles de Notre-Seigneur : Et ego pro ois Banctifico meipsum (sanctifico ï * l esl sacrifico , S. < îyrille d'Alex, ilit : Qusecnmque Christo insunt eadem in nos derivantur: quippè qui sanctificationem non sibi accepil îpse oiiiin erat sanctificans), Bed ut [ht se eam aaturse bumanœ conciliaret, via qnodam modo el principium bonorumquse in dos flnxernnl effectua. — Tlielauruê, asaertio XX. Patr. frsec, t. LXXV, col. 334 Et ailleurs: Accepil Unigenitus Spiritum Sanctnm non Bibi ipsi,sed quoniain bomofactus est totam babebal in Be uaturam, at ••.■un omnem instauraret, etc. — la Joann. Evang. I". ■_'. — Patr. grsec, t. I.WIII. col. 754-6.
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Jésus, aotre Victime, esl Saint «-t la Sainteté même. Il est l'être <-t la substance <i<- la sainteté <•! <!<• i«>utr vertu surnaturelle1. 11 l'est donc '1«- la Religion, qui est grande vertu <!<• la Victime; «-ai- la Victim< ot Dieu -an- cesse pour lui rendre tous les boni' ii lui -«'in dus. .ii -i - Victime <■-! la Religion <-t toute la Religion «lu Père. 11 l'a été depuis l<- premier Instant de -a \i.- mortelle; il !<• sera éternellement Quel spectacle, dans 1«- Ciel, que cette louange, cette adoration, cette reconnaissance , cette perpétuels absolument digne satisfaction et ce contentement éternel donné au Père! Il en fut ainsi, -an- interruption, • lui. tut les jours de -a vie voj el maintenat
- icrement. Arrêtons nous a considéra
omprise dans -a signification la plus t la plus étendue, est la première '!<•- vertus, i
înt Thomas, elle «--t la profession de la
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foi, de l'espérance et de la charité, par Lesquelles L'homme est mis primordialement en rapport avec Dieu, et qu'elle commande à toutes Les autres vertus '. • C'est aussi La pensée de Baint Augustin -. La Religion donnée I > 1 1 i tout ce qui lui est dû, autant que la créature peut faire cette offrande ; et elle donne aux créatu-
ce qui leur esl dû ou ce qu'il «■< -n \- i<-nt qu'elles reçoivent de nous, mais pour L'honneur et l'amour de Dieu.
jorte qu'en vérité, la Religion embrasse tout, et, parce qu'elle nous détermine à ne rien penser, vouloir ou faire pour nous, mais pour Dieu, •< soit que nous mangions, dit saint Paul, soit que nous buvions, ou quelque autre chose que nous fassions 3 . elle fait de nous de perpétuelles Victimes de Dieu, de sa gloire et de son bon plaisir. Par la Religion, la créature n'a de ds qui- pour Dieu, soit pour L'adorer, soit pour le bénir, Le Louer, Le supplier, 1<- dédommager, 1<- contenter, Le satisfaire, étendre son règne, faire connaître et sanctifier Bon nom, soumettre a sa volonté L'univers entier. La Religion est donc le principe de toute notre vie spirituelle, de tout <■<• que nous faisons pour répondre aux
1 Reliffio est quœdam protestatio t i • l * - ï . speî et charitatis, quibus homo primordialiter ordinatur in Deum. 8. Thomas, II. II. >\- > t, a. •'*• -"l 1- — Religio babet duplR-es actus : quosdam quitfem proprios <'t immediatos, quoe elicit, per qnos homo ordinatur ad solum Deum, bïcuI Bacrificare, adorare, et alia hujusmodi; alios autem actus habet, quos producit mediantibus virtutibua «ju il >u-< imperat, ordinans eos ad divinam reyerentiam. Il I L <|. lzxxi, a. 1. ad 1.
onam modo quœris) sit colendus Deusî Hic bî respondero, fide,
-]•'■ et charitate colendum Deum, profecto dicturus es, brevius lu»- dictum
> --•• quam relies. Enchiridion, cap. n et m. Patr. lat., t. M.. col.
i ~* Docteur ;i 'lit aussi : Verse virtu tes, niai in eis quibus vera
ietas in Deum, esse non possunt. Dt civil. !>•>. lib. XIX. cap. rv.
Patr. lat.. t. Xl.I. col. 681.
B e manducatis, sive bibitia, sive aliud quid facitis: omnia in edoriam
in8 de Dieu en nous, <'t de tout ce <i1"' nous doua
imposons "!»• fatigue, de sollicitude, pour 1«- salul «!<• \\"<
Mais parce qu'il est utUe «le diviser les divers sujets,
afin de mieux voir l'excellence propre <!»• chacun, nous
traiterons successivement <!<• diverses vertus «-n Notre-
ileraent, il dous parait important de i dérer d'abord cette grande vertu <1<- Religion par
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EN BON ÉTAT DE VICTIME. - SA RELIGION
Laquelle La créature reconnaît n'exister que pour se référer à Dieu, comme étant la Bource et L'origine de toul dans ootre vie surnaturelle. Ne saviez-vous pas, dit Nbtre-Seigneur, que je devais être à ce qui est de mon Le Pontife, dit saint Paul, est établi pour être à ce qui Be rapporte à 1 Mi.r.
La Religion de Nbtre-Seigneur Jésus-Christ est un ravissant spectacle à contempler. C'est le grand caractère de L'Incarnation, et c'en est la fin. La Religion fut la vie temporelle de Jésus, et c'est sa vie éternelle; et nous avons dit qu'à proprement parler, toute la Religion qui est duc au Père, c'est Lui. Dès le commencement son regard se fixa sur ce Père Saint . sur son Etre, bob Essence, sa vie immanente, ses actes intérieurs, son innascibilité et sa génération , son amour pour son Verbe et la procession du Saint-Esprit en unité de principe avec Le Fils, la mission des Personnes divines, leurs attributs, Leurs relations, Leurs œuvres extérieures, en l'unité de l'Essence divine, leurs droits, leurs intérêts, Leurs vues, Leurs desseins, tout ce qu'il convient défaire monter d'hommage à tant de Majesté, à tant de Sainteté, à tant de Beauté, à Celui qui estl'Etré. Il voyait Dieu et ce que Dieu mérite, de toute manière, ce qu'il mérite d'adoration, d'amour, de félicitation, de complaisance, de conjoui8sance, de condoléance, «le reconnaissance, de préférence, de confiance, de prière, de Bâtisfaction, d'adhésion à sa volonté, et tout Le reste (pie Dous ne Bavons pas même nommer. Il voyait tout cela...; et qui dira jamais Les élévations de L'adorable Victime, ses transports, ses joies, ses Louanges, tout ce qui remplissait Bon cœur, en présence, à La vue de Dieu, son Père? Qui pourra exprimer, en même temps, ses prostrations, ses abaissements, ses anéantissements ? Qui
- DI8PORIT1
pourra nous apprendre dans quels abîmes il voulait perdre, et disparaître, pour honorer, par cette sorte de destruction de son être créé, l'Etre incréé de Dieu, et, par cette sorte d'immolation d< être même, la Réalité <-t 1<- Tout de son Père? !.<• sein de Marie, Bethléem, Nazareth, la Vie publique, la Pas- Bion . le Ciel, !<• Tabernacle, sont remplis de cette très haute, très profonde «-t vraiment inexprimable Reli- . '.
leur disait un jour à la pécheres Sama-
rie, que le Père cherche des adorateurs en esprit et en vérité - . Il était, Lui, L'Adorateur en esprit et ei rite «■! vraiment l'unique que 1«- Père cherche ce c'est qu'unies à l'adoration de ><>n Fils, que les autres adorations peuvent lui plaire. Adorer en « " — i ■ i " î i . adorer dans l'intime même de l'Ame, <-t non point ^-iil»menl au dehors par des extérieurs; adorer
esprit . c'est adorer selon toute la perfection i laquelle l'Esprit Saint, qui est une Personne divine, nous porte à adorer ; adorer en vérité . c'est adorer selon t'»ut ce que Diei mérite, et <|u'il attend de nous; i adorer avec pleine connaissance de ce «i1"' I>n ' '"-'• ■''
i !•• d'huinhli I
utiment qu
ip !■• cuit
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avoir le désir intime, insatiable , de lui donner tout ce qui lui est dû : c'est oe voir que boii Etre, qui est tout, et n'avoir de mouvement que pour s'humilier et s'anéantir en sa présence, afin d'honorer La majesté et L'infinité de cet Etre, qui est seul L'Etre véritable.
< »r toul cela, que nous disons en bégayant, était L'état, Les dispositions toujours actives, L'acte incessant et inexprimablement amoureux de Jésus. Nous disons : amoureux : car, finalement, La Religion c'est l'amour. La Religion opère dans L'amour, et s'achève, et se consomme dans L'amour1. L'amour est sa forme, sa beauté, son être. C'est l'amour qui adore, c'est L'amour qui loue, bénit, supplie, expie, et, en s'anéantissant, trouve l'union avec l'Etre qui est son Tout.
Ainsi Jésus honorait sans cesse son Père par la variété et L'unité des actes de sa divine vie : mais il n'adorait pas Beul, il n'opérait pas isolément les acres de la plus sublime Religion. Total ce que Jésus, notre Prêtre, notre Bostie, a t'ait en lui même, il l'a t'ait pour lui-même et en même temps pour nous, c'est-à-dire en noire nom. en notre place, en notre faveur, comme ne faisant qu'un avec in .11-. sans jamais s'isoler de non-, nous prenant toujours avec lui, et cela indissolublement, parce qu'il n'est, en quelque sorte, complet qu'en non-, selon une expression très extraordinaire de saint Paul -.
Cette unité de Jésus-Christ et de son Corps mystique est un des enseignements les plus fréquents, et, peut-être, l'enseignement favori de saint Augustin, dans
d colitur Deua uisi amando. 8. Augustin. Epitl. CXL alias 120), cap. wiii. h. i.'i. l'.iti. Lit., i. XXXIII, col. 567, Quid esl pietaa, niai D.-i (iilinsy Kt ande llle colitur, oui Charitate? Epùt. CLXVU alias _".' Hieronymo, cap. m, n. 11. t. XXXIII, col. 737. Idem, d lib. XII, cap. xiv. n. 22. t. M.ll. col. 1010.
i . l.-i.-i quae esl corpus ipsius, e< plenitudo >\\w~. Eph. r, •_':;.
DISPOSITIONS
ses /' • - f i. Oril résulte <!«' cette ma-
gnifique et touchante doctrine, que Notr< S - 11. Hosadoration, <1<- louange, de très parfaite Religion en un mot, devant la Majesté de son Père, durant toul sur la croix, au ciel, au saint autel, nous t'ait H< comme lui <-t avec lui et eu lui. < 'ai- il est le « Ihef, le Roi
it«- créature; qous sommes tous offerts, les \ aussi 11 se t'ait notre représentant, notre supplément Il élève nos âmes vers le Père, il les abaisse et il l<-s anéantit. Rien n'est obstacle à l'exercice de cette sacriflcature. Sa Religion embrasse tout, tous les lieux et t<>us mps, d'une éternité à une éternité, des limites les plus Infimes de la création jusqu'à l'homme, jusqu'à l'ange , jusqu'à Marie : immense oblation, universelle louange, culte qui comprend tout ce <i"i n'est pas Imi i . Il «•-i vrai <|ur JÉ81 - seul Buffit au Père; <-t que, tout 1»'
faisant défaut aux vues de notre Victime, ou n tant volontairement à l'exercice «1<- sa Religion, 1<- I aurait tout ce qui le satisfait ; il est vrai que notre Reli
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EN SON ETAT DE VICTIME. — 8A RELIGION l'M
gion, unie à celle de .1 fcsus, n'ajoute rien à boii mérite el à sa perfectioii ; mais il esl dans l'ordre que toute créature glorifie le Créateur. Jésus prend l'initiative de cette glorification. Avant même que nous existions, noua sommes consacrés, el uous l'avons été dès le moment où Jésus a dit, au sein de sa Mère : Voilà que je viens, ô Dieu ! < >r. il esl nécessaire que la Religion de Jésus se dilate en nous. Dieu mérite que toul ce qu'il a <t<V\ soit pénétré ette Religion très parfaite. U mérite de recevoir, de tous les points «lu temps el de l'espace, l'hymne de l'adoration el de la louange. El c'est afin que cet honneur lui soit fail quelle que soit plus tard la conduite de la créature libre, sa correspondance on son infidélité), que Jésus a la volonté et l'intention de tout offrir en sacrifice et en holocauste à son Père.
< >h ! qu'il nous sera bon de ratifier cette oblation, d'y applaudir et de vouloir être, à chacun des instants de notre vie et dans tout notre être, un parfait adorateur du Père, un fidèle religieux de sa Majesté, une Victime humble et soumise de son Amour et de son bon Plaisir! — Nous aurons à revenir sur ces pensées, dans le cours du Livre deuxième.
Nous ne pouvons négliger d'ajouter un mol de la Religion extérieure de Jésus, c'est-à-dire , de la manifestation qu'il a daigné t'aiiv tl<- sou respect, de sa reconnaissance, de son amour, de son zèle pour son Père, soit par ses actes, soit par ses paroles. Il suffit de citer l'Evangile. Jésus leur dit : Ne saviez-vous pas qu'il me faut être appliqué aux choses qui Bont <!<• mon Père?1 ■ « Il passait la nuit dans la prière 2. U levait, en priant, les
" Luc. u. 19.
• Luc. \i. 12.
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yeux vers --H Père '. Il protestai! que son Père seul est bon2. Il disait • que, -'il se glorifiait lui-même, sa gloire ne serait rien8; mais qu'il ne vivait que pour sou r 8a nourriture était de faire la volonté d<
e qui plaisait à -"ii Père, c'est ce qu'il faisait toujours6. H disait encore : Il faut que le monde sache que j'aime mon Père7. Si je donne ma vie, que j'en ;ii reçu 1<' commandement «!»■ mon Pèn \ Après l'institution de l'Eucharistie, il «lit un hymne
ses Apôtres9. Au Jardin des Olives, il était prosterné A deux genoux, <-t la face contre terre, devant la Majesté de son Père; et il priait longuement, disant toujours la même parole : Père, si c'est possible, que ce calice s'éloigne de moi ; cependant que votre \ < » 1 • • n i «'* soit faite et non la mienne '"! Avant d'expirer, il «lit : Mon Père, je remets mon esprit entre vos mains, et il inclina la tête pour mourir ".
elle Religion !... Ces hommages extérieurs d'actes »-t de paroles, sont l'expression très fidèle de l'honni intérieur de tout son être à la volonté, aux décrets, aux eins de I mi i . son Père. Qu'ils sont beau; garda
élevés vers le ciel! Qu'elle est touchante l'attitude de ce Suppliant, qui a fléchi les genoux, qui est tombé la contre terre! Et que dire de cette tête si humblement in
ii, i.
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clinée, non devant la mort, mais devant l'ordreet Le bon plaisir du Père qui reçoit le Sacrifie*', et à qui la douce Victime remet son esprit, en mourant pour son amour!... Noua n'avons pas cité tous les textes de l'Evangile, qui se rapportenl directement ou indirectement à la Religion extérieure de Jésus. Ce n'était pas nécessaire. Il est facile à chacun d'y suppléer. Mais comme on sent profondément que Jésus est bien l«i Prêtre et l'Hostie de Dieu! Quelle merveilleuse et touchante parole que celle-ci : « Il faut que le monde sache que j'aime mon Père! Sa Religion est amour; mais il y a dans son Cœur des flammes de charité qui s'élèvent sans cesse vers son Père et dont les ardeurs le consument; et il veut que le monde connaisse ses flammes et ses ardeurs. Donnons au Cœur de Jésus la satisfaction qu'il veut avoir. Arrivons à connaître, avec sa grâce, ce qu'il est, cet amour dont il parle, cette dilection filiale qui est le fond d<' sa vie, de son être, sa vie, son être même, très douce Hostie !
CHAPITRE XII
L'AMOUR Dl NOTRE DIVINE VICTIME POUR DIEl BON PERE, SON LMOUB DE COMPLAJ8ANC1 il Dl RECONNAIS- SAÎ
La Religion, « j ni nous fait rendre à Dieu tout ce qui lui est dû, comprend l'amour. Saint Augustin nous l'a appris. Non coliiur Deus, nisi amando. Biais l'amour est, dans la Religion, ce qu'il y a de plus saint et <!<• plus sublime. [lest le sommet - i l'Ame B'élève pour contracter avec Dieu la plus étroite union. La charité s'unit A Dieu pour se reposer en lui-même , non pour en retirer quelque avai • t c'est pourquoi elle est plu** noble
que la foi el l'espérance, et, par là même, ')'"' ,,,llt' autres vertus >. Ainsi parle Baint Thomas. C'est <lu reste l'oracle <!«• saint Paul lui mêm<
rnour de Nbti i ar Jési - « Ihrist pour son
' Immense sujet! Comme il faut que la Buite deé
qui nous occupent dans <<• travail, noua amène à
iter, pour <|u«- nous ayons la témérité de l'aborder !
I i mmcnt, c'est dans le M> stère de l'Incarnation,
I ' m, ni in i|
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dans les dispositions du Verbe t'ait chair, c'est dans L'état d'Hostie du Père, que 1<- Verbe divin a voulu avoir, en présence de sa divine Majesté, tout ce qu'il y a de plus merveilleux, de plus grand, de plus saint, — -au moins à notre point de vue ; car, en vérité, et selon la substance choses, il n'y a en Nbtre-Seigneur rien que l'on puisse appeler plus parfait ou moins parfait, toutes choses étant également saintes, ;'i cause de l'union hypostatique, qui [es t'ait t"iit<-s également adorables.
Nous pouvons considérer Notre-Seigneur eu rapport avec son Père, de différentes manières: premièrement, av. •<■ l'Être divin do son Père; secondement, ave< Être, en tanr qu'il «'•tait source d< _ 3 pour son Humanité; — troisièmement, on tant que cet Etre adorable apparaissait à eetr<- divine Victime comme digne d'honneur et de gloire dans le monde; — enfin, sous un quatrième aspect, suivant lequel il était, aux yeux de JÉSUS, infiniment digne d'être dédommagé de ce que les hommes ne lui rendent pas amour pour amour. Diverses vues du Verbe incarné contemplant son Père, qui donnaient lieu à quatre sortes d'amour (toujours suivant notre manière défectueuse de concevoir et d'analyser de telles merveilles : un amour de Complaisance, — un amour de Reconnaissance, — un amour de Bienveillance, et un amour de ( îondoléance.
Noua essayons de décrire ces inénarrables mystères.
Saint Denys appelle la charité une force qui unifie,
• mble et concentre excellemment dan- 1<- Beau <•!
Bien '. Cette force divin.-, ce mouvement impétueux
l * nomen rirtotis cnjoedam unifies ..«■ collective exceUenterqa. temperantie, qas in palchro et bono i"-r pulehrani et bonam pneexietit, el es palchro et bono propter pnlchrnm et bomun émanât Dt Div. nominib. cap. i\? 12. Patr. prœc, t. M, >,,l. 7<h;.
in
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et <l"ux. «•<• transport amoureux et tendre, plein de joie, d'une joie d'extase '. était la vie constante >!<• notre adorable Victime; et cette vie, c'était -"ii amour poui : amour <1<- complaisance d'abord.
L'amour de Complaisance est celui <1<- l'Ame, qui, contemplant la Beauté infinie, immuable, éternelle, toujours ancienne et toujours nouvelle2 «1<- l'Être <li\in. avec Bes ineffables perfections, ses profonds, glorieux et essentiels attributs, avec sa vie intime, la \ ie de la Trinii ses œuvres extérieures, Dieu en un mot, se repos* réjouit, n'a de consolation, de contentement, de tressaillement, <!<• félicité «•! de vie, que dans la connaissance, l'intime certitude et la vue claire <-t sûre <!<• cette Beauté éternelle, de ce Bien indéfectible <-t infini; oublie, bous l'empire <1<- cette surnaturelle vision, i<>ut ce <|iii n'est son I > 1 1 i : et se complaît, en tout elle môme, de ce que Dieu est cette Beauté et ce Bien qu'elle contemple, dont elle sait pourtant qu'elle ignore plus qu'elle ne connaît, l'Être divin possédant une infinité d'amabilités . lumen! impénétrables au regard humain '.Mais, que Du u soit ce qu'il est : si grand, si puissant, si saint, si lii" beau; absolu dans son Etre, aj ant son Être par lui même,
in <--t i ■>>• i •
i in.-'.
!C XII, col .
t itm il- .l.i- -ii i • 1 •
initio % nu . 1 1 1 .-t i ii • 1 .-t ■ i ikIiiiii iiii|..|liiin. mu puli I
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étant Père, Fils et Sainl Esprit, Qécessairement, subsiantiellemenl : encore une fois, que Dieu soit Dieu, el non seulement que Dieu soi! Dieu s'il est permis d'user d'un tel Langage i, mais que Dieu, étant ce qu'il est, s<>ii à Luimême sa propre gloire, sa propre louange, sa propre félicité; de sorte, qu'en tout état de chose, Diet se suffise, Dieu se contente, Dieu trouve éternellement, et essentiellement en lui-même, ce qui est son suprême bonheur, son infini contentement... c'est là la jouissance de L'âme qui le connaît, qui s'élève à lui par L'amour; c'est son transport, sa très douce complaisance, son inexprimable joie.
Bien des anus — les âmes des saints — ont connu cet amour. Mais comment parler de l'amour de Complaisance de noue Prêtre, de notre Hostie? Il était toujours en présence de son Père, précisément en sa qualité de Prêtre et d'Hostie; el son regard, dans La claire Lumière, non d'une foi vive, mais de la Gloire même, contemplait sans voile la suprême et glorieuse Beauté de l'Etre divin; et, L'amour de Complaisance dont son Cœur était inondé, transport»'', consumé, l'Eternité seule nous en apprendra quelques-uns des profonds secrets. Mais, jusque-là, nous n'en saurons vraiment rien. Le même saint Denys,que nous avons cité, a dit: Que l'amour est extatique, el que, -"ii- bod empire, celui qui aime n'est plus à soi, mais à celui qui est aimé '. Il ajoute : Le grand Paul, possédé du divin amour, dont la force le ravissait en extase, s'écriait avec sa voix divinisée: Ce n'est plus moi qui vis . Voilà bien Le véritable amant, passé, comme il !<• dit, de Lui-même à Dieu, vivant non plus
1 I-'m prœt< rea divinua amor exstaticus, qui non Binil esse buob eoa qui >imt amatores, Bod eorum quoa amant. D< Dit), nomîn.c&p. i\, fj 13. Patr. grme, t. [II, col. 711.
KOTRE Dl
. vie propre, mais de la vie souverainement chère de l'( Ibjet de Bon amour '.
e: Paul est d'une grande beauté surnaturelle
pendant qu'est-elle en comparaison d< ttion,
bâillements, de la joie de l'âme d< .t<-m-
plant la Beauté de l'Être divin, et aimant cet Etre divin, suivant toute la force <1<* sa vision et d< ence, qui
■it en quelque manière infinies, à cause de la lumière même, principe nce, qui est Dn ause
de la nature même de son amour «jui était l'Esprit- Saint? ('ar l'amour dmit Nbt aeur aimait ainsi son
tait 1«- même Esprit-Sainl <l"iit il l'aime éternelut Il est vrai <ju'il en est ainsi de nous i-dire • m'- l'amour surnaturel <iu<' noua av. .us pour Diei l'amour même dont s'aiment lr- Personnes divines, et
tnour c'est 1<- Saint-Esprit; mais nous aim v..ir la Beauté de r«>l»j<-t aimé, noua aimons et notre amour est imparfait comme notre Bcience de I >n i . Tandis que J liait suivant toute la conna qu'il avait des amabilités de Bon Père; el cette connaissance, puis» la Vision béatifique elle môme, était n sairemenl sans voile <-t Bans ombre, et pai [uent trèa parfaite.
ni ni. r llilcM t:nn. VIV< I '•
ni.
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Il y avait donc, en Qotre douce Victime, ce que nous appellerions une perpétuelle extase de joie, à La vue de tant de perfections infiniment aimables1; mais, encore une fois, adorons, bénissons notre Dieu et Sauveur de ce qu'il daigne nous laisser entrevoir de telles magnificences de sa vie humaine; et attendons l'éternité pour voir, non plus en énigme, mais faceà face . <!«■ telles Bplendeurs divines.
Nous pourrions seulement nous demander ici. comment mciliaient dans l'âme bienheureuse de Jésus cette immense joie, cette jouissance ineffable en présence des amabilités de son Père, toujours contemplées, toujours louées, toujours aimées, cet incomparable et béatifique ravissement, et la complaisance universelle qu'il '-prouvait dans tout son être, son esprit, son cœur, sa volonté, charmés, transportés, tout enivrés par la contemplation d'un t*-l spectacle éternellement beau, — et ou mena' temps la douleur, la tristesse, la désolation qu'il éprouva sur le Calvaire, et même durant toute sa vie.
Manifestement nous sommes en présence d'un profond mystère. Mai-, s'il nous était permis d'en bégayer un mot, nous dirions qu'il y avait, en Notre-Seigneur, la Victime .le louange et la Victime d'expiation. La Victime de Louange contemplait par la partie supérieure de l'âme, qui cm l'intelligence, la Beauté infinie de L'Etre divin, et cette vue remplissait son âme d'une joie immense et inaltérable; mais la Victime d'expiation était particulièrement affectée de la vue du péché, de la malice de l'homme, dans cette partie inférieure de L'âme où réside
1 Voir, iur i b sujet, quelques belles pages dans les 2 la dm
m\ lu dociritu ■'■ ïrUt, par Mgr Gay, Et. d'Anthédon,
l\ l la joie comme étal premier el principal il.' la tes sainti-
âme de -ii si - t. 1, i'. Ti .
110 l'amoub divine victime POUR DIEl SON Pi
lisibilité; car Notre Seigneu p< ssédait, dans toute leur perfection nous L'avons «lit . t<.ut«-> les facultés de l'âme humaine. Cette divine sensibilité était donc en lui affectée douloureusement «-t sans interruption de tout ce que réclame l'expiation, c'est-à dire des tristesses intérieures <-t <lr la souffrance qui afflige le corps. Et, parce que c'est en cette qualité <!<• Victime d'expiation, et uon comme Victime <1<- louange, que Notre-Seigneur opérait notre salut, la I >i\ iuit<'- qui était en lui, refusait toute consolation à l'humanité en sa partie Inférieure, afin que rien u<- manquai à la tin qu'il fallait atteindre, selon le dessein -1.- Uni 1<- Père '.
L'amour de Complaisance est l'état 1<- plus élevé de l'âme de Jésus Victime, et il demeure éternellement la plus Bublime expression des rapports qui existent entre lui et son Père céleste. <"<-t amour est la vraie gloire, la
pure louange «lu Verbe; c'est son cantique, ce beau cantique dont saint François <!<• Sales a «lit : Après avoir (»uï toutes les louanges que tant <l<- différentes créatures, à l'envi les unes des autres, rendent unanimement à leur 1 •••ur: quand enfin on écoute celle du Sauveur, on y trouve uni- certaine infinité de mérite, <!<• valeur, de sua vite, qui surmonte toute espérance et attente -lu cœur...
• i\ retentit au dessus des Séraphins <•! <!<• toute i ture; il a la \ ue du chevreuil pour pénétrer plus avant '|u<- nul autre <'ii la beauté <!<• l'objet sacré qu'il
I D ■ ' ■ i lui m> nu- une o|i|)l
\ Il fftl .h\ nul.-
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veuf louer; il aime la mélodie el louange de la gloire de son Père plus que tous ; c'est pourquoi il fait des tressaillements, des louanges el '1rs bénédictions au dessus de tous '.
L'aimable Saint ajoute: «Oh! quelle suavité à nos coeurs, quand nos voix, unies el mêlées avec celle du Sauveur, participeront à l'infinie douceur des louanges que ce Fils bien aimé rend à sou Père éternel -'! »
lu aune amour qui embrase le Cœur de notre divine Victime, c'est l'amour de Reconnaissance. « Diki est Charité3.» Ce Dieu que Jésus contemple sans cesse, et qu'il adore, et qu'il aime, si parfait, si absolument beau et bon, n'est pas seulement bon en lui-même, en son essence, il est bon au dehors de lui; tout ce qui existe est une communication faite à l'extérieur de sa i>onté essentielle. Et ce qui fait voir l'excellence «le cette bonté pour ses créatures, c'est que, les aimant, ce n'est pas en elles-mêmes qu'il les aime, c'est en lui, ou plutôt, c'est toujours lui-même et lui seul qu'il aime eu chacune d'elles ». Ce qui montre la solidité, la force et la perfection de son amour. La créature, qui sait qu'elle est ainsi aimée, et qu'elle reçoit, par la vertu prop] e â cet amour.
tOUS les bienS dont elle est enrichie, entre dalls les seil-
1 Traité d* l'amour dt Dieu, liv. V, chap. xi.
l Joann. tv, 8.
4 Araor tuns bonitas tua est, o summe Bone el sui uni Bonum !... Amas
te in teipso, cùxn à Pâtre el Filio procedit Spiritua Sanctos, etc. Amas et teipsum in m .l>t ^. mittendo Spiritum Filii fui in corda aostra, clamantem: Abba ! Pater! Sic nos efficiena t ni amatores, imô sic teipsam in aobia amans.
Guillelmi, abbat S. Il 1 « • i- i« ■ i . l>< contemplando !>■■■ seu Soliloquia,
cap. vit, ii.il. [nter opp. S. Bernardi. Patr. Int.. t. ri.\\\|\ :;7i :..
I 12 L'AMOUB H DI\ IM" \ I« l [ME POUB DŒO BON l'i
timents d'un amour très fort et très doux, l'amour de nnaissance.
< >r. «pii a été plus aimé de Dieu que .'i - - Quia plus reçu, «-t qui a reçu comme Lui? 11 est le Fils de la <lil»-cti<>u Mu Père1. Le Père a mis en lui tout* - s< - complaisances* il a été prédestiné Fils de Dieu ;. Il est 1»' Principe <'t la Fin de toute chose *. Toutes choses sont «-u lui, et par lui, et pour lui &. D est le Roi des rois, et le Domiuateur des dominateurs6. Il est le Prêtre et L'Hostie uniques <lu I qui exprime la plus grande gloire.
II a plu à 1 Mri «!<• tout réunir en lui '. de ^<>rt<' que toute créature reçoit <!«• -a Plénitude B. Tout «•«• qui est communicable de L'Être divin, est en lui en plénitude : puissance,
sainteté, vérité, charité, beauté, vie '. Il est la figure de la substance divine; il est la splendeur d gloire '". II 1 1 nu mot, tout «-m en lui . «'t. par la communication qu'il fait de ce qu'il a reçu, il est tout «laus
chose n.
-t pourquoi, le Cœur de Jésus Victime s'élève perpétuellement vers son ii cantique d'action de grâces, et L'amour reconnaissant qui anime ce saint cantique ternité. 11 aime son l
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dans Les dons qu'il en reçoit; il aime les dont reçus, de l'amour même dont son Père les aime; et nous avons dit <|ti<\ dans ses dons, c'est Lui-même que Dieu ;iime et non les dons <i" 'il fait. Quel abîme <{ue l'amour de Reconnaissance en Jésus! Saint Denys a dit que « L'amour est comme un cercle éternel qui embrasse tout, qui entraîne tout, qui, procédant du Beau et du Bien, amène tout finalement au Bon et au Bien, toujours le même dans mouvements, et toujours tendant à une même fin, qui est Dur'. C'est l'état de L'âme de notre divine Victime: elle est toute clans l'amour, ou plutôt « - 1 1 « - est elle-même L'amour, et tout ce qu'elle fait est amour, tout ce qu'elle Bent est amour, et elle embrasse toute chose dan- cet amour reconnaissant; «-lie embrasse toutes les créatures dont elle est L'Exemplaire et le Type, et elle les élève leur Principe et leur Fin, DiF.r, dans l'acte incessant d'une gratitude infinie. Et quand nous parlons des créatures que JÉSUS embrasse, nous voulons exprimer cette disposition d'action de grâces qui, en lui, n'est pas seulement la reconnaissance qu'il doit à son Père pour tous les biens qu'il a reçus, mais encore celle qu'il lui offre pour tous les biens que Les créatures ont reçu-. Et (••■la doit être, non seulement parce qu'il est toujours notre supplément, mais paie.' qu'en vérité les créatures in- reçoivent que ce qu'il a d'abord reçu lui-menu' pour elle- -'. < '«• qu'elles ont, est d'abord la propriété de .' puisqu'elles ne reçoivent que de sa divine plénitude.
1 Tanquam sempiternas circula* <li\ inus Ainor . propter bonum, ex bono, in 1>< >ii> > it ad bonum indeclinabili conversions circumiens, in eodem, et Mcundum idem, et procédons semper, et manens, et remeans. /'■ Divin,
rmiiiiii., cap. IV, § XIV. l'.itr. l-i ;i-i-., t. III. COL 714
.[lit I Fnigenitufl 8piritum Sanctum propter dos, ut omnem sanctificet naturam. Non l'iiim in miuim commodum venit : sed ut nobis omnibus principhun, «-t via, et janna sit bonornm cœleatium. 8. CyrilL A 1- • v.. in Joatm. EvangeL II. 1. Patr. priée, t. I.\\. col. 207.
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Il ne nous est pas plus possible de parler convenablement <!«• l'amour de Reconnaissance <1<- Jésus, que <1<" 9positions. Cet amour n'es! pas seulement une des grandes occupations de toute sa \ i<-. 11 fui sa vie, il fut tout son être, il fut aussi sa joie et sa félicité. Remercier son Père fut le cantique de tous les battements de --H Cœur, de tous les mouvements de vie qui étaient en lui, <!«• tout son être théandrique, même consicomme n'opérant pas, même simplement conçu comme établi devant son Père «-ii qualité de Prêtre »-t d Hostie. « le qu'il est devant son Père, c'est la plus parfaite action de grâces, la plus parfaite que puisse rece voir l<- Père. Et il en sera ainsi à jamais. Il en est ainsi, pour la j"i<- de notre exil, en son Eglise, qui possède admirable Mystère d'amour, qui est Jésus lui-même, t«iiij>.iir> consumé par les divines flammes d'une charité ineffable, et qu'il a voulu faire appeler «lu nom Bi beau ■ / dire, Rec taissance et Action <1<-
CHAPITRE XIII
90» AMOUR I>K BIENVEILLANCE. — son ZÈLE POUR LA GLOIRE DE DIEU ET POUR LE SALUT DES AMES
Amour de Bienveillance envers DiF.r , - Zèle pour sa gloire, — Amour du salut <!<■* âmes, sont <I«'S termes <[iii expriment presque la même pensée. Car, avoir pour lui r de la Bienveillance, en d'autres termes, lui désirer du bien, ne peut signifier que Le désir de sa gloire extérieure, dont nous faisons la demande, lorsque nous disons : Que votre nom soit sanctifié, que votre règne arrive, que votre volonté soit faite sur la terre comme au ciel ' : et cette prière exaucée, c'est le salui des âmes. Il est vrai que Dieu tire sa gloire, non seulement du salut des justes, mais de la perte volontaire dos pécheurs. Sa gloire consistera, au Jugement dernier et pour L'éternité, dans le triomphe de sa justice sur eux: mais il aurait voulu c'était son dessein miséricordieux, Le plan de son cœur do Père . il aurait voulu ne trouver sa gloire que dans la fidélité de ses créatures, d'abord, et ensuite dans lour saint éternel.
Il est doux de penser que tout ce que nous pouvons désirer à Dieu de bien, d'honneur, de triomphe en ce
I Maltl,. \i, 9.
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monde el en l'autre, 8e confond avec le salut <l<-> âmes, imme la maHèn «l»- sa gloire. 11 ue retirera en aucune manière la gloire qu'il avait en vue, en créant le monde, si les âmes périssent C'est bien la la charité <1<- notre Dieu, qui ne veut avoir, dans le temps, d'autres Intérêts que les Intérêts de ses enfants '.
Jési - le sait Notre douce Victime viendra en ce iii"ii-l«' pour la glorification de son Père, pour »>n règne, pour L'établissement <-t la dilatation de son empire; mais, parce que tout cela ne peut ><• réaliser qu'en lui conquérant les âmes, il n'y aura dans bob Cœur qu'un même amour, également fort, également consumant, ment immolant, et également persévérant : l'amour <lu triomphe de son Père <-t l'amour des âmes. A cette fin, quelle est la \ i«- <!<• ce miséricordieux Rédempteur? Il I>ii<" sans il souffre, il travaille, il s'offre en
time. Il 'lit : Je Buis venu jt-tn- du feu sur la ten que dé8iré-je, sinon que la terre B'embrase *? C'est \<feu de l'amour de Bienveillance, ce sont les ardeui son zèle pour l'honneur de Bon Père, c'est la brûlante charité qui !«• consume pour les âmes. Il faut absolument tri-. lupin-, et que !• Boient rach<
• i.i. Les trente-trois années de sa vie Boni toutes remplies de cette passion Ultérieure; mais c'est Burtout aux jours de sa \\<- publique, qu< amour apparaît d'une manière plus Bensible. \\ ec quelle tendre affection, il parle de Bon Père et des droits qui] notre fidélité ! Comme il veut gagner les am<
! • n*tnr:«
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service ! Comme il s'efface lui-même, pour que toutes se tournent vers ce Père bien-aimé M Quand il sera élevé de terre, il attirera tout à lui- : mais il t'ait à 8013 Père L'honneur de ce grand succès. Nul ae peul venir à moi, dit-il, à moins que mou Père, qui m'a envoyé, m- l'ait attiré. Quiconque écoute d'abord 1<- Père m comprend -a parole, vient à moi 3. Il meurt pour satisfaire son Père, • •n réparant sa gloire, et pour sauver qos âmes, en les arrachant à leur ennemi. Dans le mystère de sa Résurrection, ni la gloire du Père, ni la sanctification de nos âmes ne seront oubliées *. Le vénérable M. Olier écrit dans une de ses lettres : Notre-Seigneur, dans 1«- temps de sa Résurrection, pliait incessamment pour la sanctification du Saint Xom de DiF.r, et l'exaltation de sa gloire. 11 était dans un désir ardent de l'augmentation de l'Eglise; il priait son Père qu'il lui plût établir but la terre son Eglise, qui est son véritable royaume, où il est reconnu Roi, où il a ses sujets, où il est obéi, où il t'ait observer ses lois ~>. »
Puis, viendra le jour où ce doux triomphateur, qui sera
vainqueur parce cpu'il est Victime, comme nous l'a appris
saint Augustin. Victor quia Vtctima,8e sera soumis toutes
âmes qui doivent composer son Corps mystique.
Alors la tin scia venue, dit ^aint Paul; 1«' Fils remettra
lin.- dicis bonum? Nemo bonus niai solus Deus. Luc. xvm, 19. .mi. mi. .;■_'.
i-niiv ad me, niai Pater, qui misit me, traxeril eum... Km scriptum in Prophétie: Kt erunt omnes docibiles Dei. Omnis, qui amlivit ;'i Pâtre, et didicit, venit ad me. Joann. vi. il. 16.
rexit à mortuis per gloriam Patris. Boulti, L Resurrexil propter justincationem nostram. Rom. iv, 25. Noua liaona dans une oraison, ao temps de l'Avent : Per ejus $altUifera Ressurrectionia potentiam, ad eter-
ii.-tm reamur pervenire letitiam. S ■ I" mentibua nostria». dé
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i Dieu <-t au P le Fils 8e Boumettra
lui-mêm< s h Humanité et «-n qualité de Prêt
d'Hostie éternelle à Celui qui lui aura t<«ut soumis, de
que l 'n i -"ii i«»ut en t<»ut<- chose '.
-t 1<- terme »1<' la mission <lu Fil>. Comme on 1<- voit, ce Fils incarné, cette généreuse *-t amoureuse Victime, sépare jamais dans son amour, <lau- ses œuvres, dans Bon immolation, dans xui triomphe, Bon Père, <l<>nt la gloire est la fin <!<• t«>ut. <-t l<-> âmes, dont le salut est la matière de cette gloire.
• là une grande leçon «|ii<' doivent méditer bouvenl les hommes apostoliques. Car, si dous n< « l n « - les âmes seules, <-t non ce qu'elles — • » 1 1 1 pour le triomphe de Dieu et de notre Sauveur, il arrivera i»«utêtre <iu<- leur état misérable de péché »-t leur» défauts ii<iu> rebuteront; ou i»i»-ii encore, nous contenterons-nous d'espérer qu'ell< onvertiront avant la mort, <-t.
puisque 1«- salut éternel est définitivement atteint par une bonne mort, uous semblera-t il que c'est qu'il ne faut pas se préoccuper davantage »1<- leur mrés que nous sommes par cet espoir. 8 tandis que ces âmes vivent dans le péché, ••11»-- ne glorifient pas Diei , elles ne lui font ]>a>> honneur, • •ll«-< ne rendent pas hommage à son domaine, à ses droits, rédemption, à son amour. Si, au contraire, uous unissons l'amour de Dieu, l'amour de Bienveillance à l'amour des âmes, nous possédons la vraie <■! complet e <l<-
l'homme apostolique
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Nous aurons à revenir plus tard sur cette pensée, qui nous présente le zèle comme le fruit de l'amour divin, fruit d'autant plus abondant, fécond, propre à réjouir L'Eglise el à sauver le monde, que l'amour de Bienveillance Bera plus ardent, plus profond, plus habituel dans une âme sacerdotale.
Jésus, Prêtre el Victime, est notre grand modèle. Il ne \.»it jamais les âmes que dans son Père. Il dit expressément : Je connais mon Père et je donne ma vie pour mes brebis1. Dès lors il ne s'épargne plus, dit saint Paul -. Tous les sacrifices, tous les supplices lui sont chers. Il aurait pu vivre sans souffrance, et même
dans la joie :i : c'est la douleur, la contradiction et l'opprobre qu'il choisit. Il disait un .jour, pour que nous n'eussions pas à ignorer cette immolation de Lui-même qu'il avait à subir sans cesse: Génération perverse! jusques à quand vous supporterai-je l? L'amour des âmes partout triomphe, soit que Jésus endure l'opposition, la persécution, la malice des Pharisiens et des Scribes, soit qu'il bénisse Les petits enfants, qu'il console Les affligés*, qu'il guérisse les infirmes et Les malades, ou qu'il se laisse presser el comme fouler par la multitude. Comme il donnera un jour son sang, il donne sa parole, ses conseils, ses encouragements, il multiplie ses belles
• •* [ndes, an Japon, en Maraignan... C'est cette passion sainte qui fait tant écrire de li\ res de piété, tant fonder d'églises, d'autels, de maisons pieuses, et, en somme, «i"i t'.-iit \ eiller, t r.-i \ ailler <-t mourir tant <l<- serviteurs de Diki entre les flammes du zèle qui les consume et dévore. S. François de
Baies, Traité dt l'amour dt I Ht », li\ . V, chap. ix.
- it uovil nu- Pater el ego agnosco Patrem; et animam meam pono i :lin~ nui*. Joann. \. 1">.
l niiii Christine non sifoi placuit, sed sicul scriptum est : (mproperia improperantiumtibicociderunt super me. Rom. \\..'i.
Hebr. mi. -'.
• Quamdiu apud voh ero? Qnamdiù vos patiar? Marc, in, 18.
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et touchantes parai». .les. n >(> dit le bon Pasteur, i quels termes! Rappelons-nous cette admirable révélation du Cœur de notre douce \* i*t im* ■. Je suis 1«- bon Pasteur. Le bou Pasteur donne sa vie pour ses br<
nque n'est point pasteur, et « jui ne possède pas en propre les brebis, voit venir le loup, t-t il abandonne les brebis, et il fuit... Je sui- le bon Pasteur; «-t je connais mes brebis, et 1 1 1 • - -> brebis me connaissent. Comme mon Père me connaît, je connais mon
ses v ues, ■ ins, 3a \ olonté, cette misé-
ricordieuse condescendance qui lui a t'ait mettre sa gloire ici-bas dans le salut des pécheurs . et c'est pourquoi je donne ma vie pour mes brebis. Kt j'ai d'autres brebis qui nesont pas de ce bercail; il faut que je les an et elles entendront ma voix, »'t il n'y aura qu'un troupeau et un Beul Pasteur. Voici pourquoi mon I m'aime : c'est parce <iu«- j acrifie ma vie, pour «ni»' de il-. u\ eau je la reprenne '.
0 luii ! quelles merveilleuses paroles! Je suis 1<> bon Pasteur... Je donne ma vie pour mes brebis... i
donne ma vie, que mon Père m'aime... J'ai d'autres brebis; il faut <|u«- je les amène!... <Vm le cara 'est la fin, c'est l'œuvre de sa mission
l'aimen I dire la gloire et le contentement
qu'il en doit éprouver. El ce doux : il faut, dil le \ rable Auteur des Eléi sur la ri, ,t U\ doctrin* dé
tous il fau I un monde, un \ rai
monde de lumière, de bonté, de i . de
ilation, de salut. Il faut : c'est l'éternelle volonté de l mi i . son déci et formul elle : quelque < I
équent, d'immuable, de souverain, d'irrésistible.
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« Il faut » : c'esl le besoin de l'amour, qui commande même à la puissance et donne le branle à la volonté. Cest, en outre et par suite, la volonté et le besoin de JÉSUS, entré tout entier dans Les saintes amours de son Père, et absolument docile et livré à tous ses vouloirs. « Il faut » : c'est le but de son Incarnation et le prix de son Sacrifice... Cela ne coûtera pas moins que la vie de JÉSUS; n'importe, « il le faut, oportet. » Cela n'aboutira point, sans que des milliers d'apôtres s'y dévouent, s'y dépensent et succombent à la peine; des millions de martyrs le paieront de leur sang. JÉSUS voit tout, compte tout, pèse tout; et cependant il dit : « Il faut que j'amène aussi les autres 1. »
Nous savons pourquoi il monte au Calvaire. Le pieux M. I Hier nous a appris quelle était son occupation après être ressuscité. Son Ascension fut son triomphe et le triomphe de son Père; c'était aussi (et voilà une autre joie profonde de son Cœur . c'était aussi le triomphe, annoncé et s'accomplissant déjà en sa personne, de toutes les âmes fidèles à son amour -\
Il nous a donné sa Mère, il a fondé son Eglise, le Sacerdoce, la saint»' Hiérarchie, Les Sacrements, il a promis d'être avec nous jusqu'à la consommation des siècles, par sa grâce et son assistance, qui jamais ne feront défaut à ceux qui gouvernent el à ceux qui obéissent.
Des âmes sauvées: voilà L'incessant hommage, Le culte, Le témoignage d'amour qu'il veut donner à son Père -;.
Toujours vivant dans son Corps mystique, il esl seul
i LVI / vation t. I. p. 160 .
[uo minus, dixûsem vobia ; quia vmào parare vobia locum... ut ubi
■nmefl ùtia. - Joann. xrv, 2. 3. Et conreauaeitavit, et con
fecit in cœleatibua in Chriato Jesu. Eph. a, 6.
I >■ i.i cette parole de saint Grégoire Le Grand: Nullum omnipotent
rificium, qnaleeat eelna animarum. — llomil. \ II. I
d.80. Patr.lat.t l.XW 1. col. 932.
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le principe uV tout le bien qui B*y opère, i
uements qu'il inspire, tontes les immolations <|u'il commande,les 1rs qu'il Buscite, les Saints les 3 qu'il fait apparaître, les luttes dans lesquelles il
il veut que nous ayoi tains temps de triomphe qu'il nous donne: tout ut un ensemble de moyens, dont réussir à atteindre la tin unique qu'il aime : Bon Père glorifié et les âmes sauv<
' qu'il est vraiment beau, ravissant, digne de toutes nos félicitations, adorations et louanges, l'amour di
• de notre Hostie, Ji - : amour lui est un poids qui le pr< — ! Quand il disait : Je dois être baptisé d'un baptême de Banj
mmeje Buis ; que ce baptême me soit do]
il parlait de ce qui devait être la consommation œuvre, de l'œuvre de son amour et de son zèle; car ps le Père aurait tout ce qui lui est dû d< . et
les &m< demption. M le tout
1 ; i'il est touchant l'Enfant de Bethléem, et l'Ad I izareth, et le Dieu si
humble <1<' la Vie Publique, et le doux Agneau que Ton duit à la boucherie, et adorable Crucifié, tout
haletant, tout op] Ida douloureux
aimé, mille amour de I
1 • • lliritud'
. Insuccè tûmes autant ni tour à tour oppi
tout ai un
tel feu, '!•• • deurs consumai •■ ivifiant
émus, mais si heureux d mpler un tel sp<
CHAPITRE XIV
80M AMOUR DE CONDOLÉANCE. — ENCORE DU ZELE DE LA GLOIRE DE DIEU ET DU SALUT DES AMES
Il en est de l'amour de Condoléance par rapporta I mii. comme de l'amour de Bienveillance. Djet a droit à une gloire extérieure et à une félicité accidentelle. Noua lui souhaitons l'une et l'autre, nous avons à cœur qu'il possède cette -luire et qu'il jouisse de cette félicité; rien ue uous coûte : travaux, sacrifices, souffrances, pour qu'il n'eu soit jamais privé. El c'est l'amour de Bienveillance qui excite eu nous ce zèle fervent, cette immolation généreuse ei constante. El nous réussissons quelquefois, e1 nous donnons alors à Dieu La consolation dont il esl parlé dans les Livres Saints : Dominus \labitur in nobis '.
Mais comme le Seigneur a. par ceux qui le servent,
ses Bujets de joie, il ressent, de la part de ceux qui l'of-
fensent, d'intimes ••! profondes tristesses. I esl enc< re
iture qui n<»us l'apprend2. Les plaintes de l»ni >
1 Dominas Deua aspiciet veritatem, el consolabitor in nobis, quemadmodum in proteatatione Cantici declaravil Moyaea : El in servis Bui ■olabitor. 1 1 liach. \ n, •',.
I • • Dominas dolore cordis intrinsecùs. Gènes, yi, 6. Dolor
aper dolorem ail Dominas , in me cor meam mœrens. Jerem. vin,
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sont fréquentes. Nous les lisons surtout aux li Prophètes. Je n'ai cessé d'avoir les main- tendues mon peuple, dit le Seigneur dans Isa peu-
ple ne croil point à ma tendresse, et il me contredit, et il continue de marcher dans une voie d'erreur, égaré par ses propres pensées1. Cieux, écoutez; terre, |
ille; car 1<- Seigneur a parlé. Il a dit : J'ai nourri
je les ai exaltés; et Ils m'ont méprisé. Hélas I
je me consolerai; mais ce Bera en les frappant comme
• nnemis, et en exerçant sur eux ma v< On peut lire dans Jérémie de semblables plaint Dieu est affligé. Les péchés des honum vent jus-
qu'à lui et blessent son Cœur, en même temps qu'ils provoquent sa
- is doute Dieu demeure immuable, dans sa paii
ternelle *. Mais le péché qui contredit à tant il»- perfections adorables : à la Vérité de I un. à sa -
on Amour, à tous
droits di le Sauveur cai : un qui nous
- en JÉsi s-Christ . le péché est un désordre,
un mal qu'il repousse, qu'il condamne, qu'il liait d'un»'
haine infini- tte haine, étant dans 1<- cœur d'un
qui \"it. dans b< - propres enfants, les autrui
: truu
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cette iniquité, de cette ingratitude, de cet immense désordre, c'est la mystérieuse affliction, c'est la profonde tristesse dont parlent les Livres Saints.
Or, cette tristesse de Dif.u et l'abominable péché qui en est la cause, ont fait verser des larmes abondantes à tous les saints. « Sachez, et voyez, s'écriait Jérémie, quel sujet d'amère douleur est ce mal, qui vous fait abandonner le Seigneur votre Dieu!... Ah! qui donnera à ma tête des larmes, qui changera mes yeux en deux sources de pleurs i ? > L'amour de Dieu, tendre, filial, rend ses enfants fidèles inconsolables. Qu'il soit si bon, et qu'il ne soit pas aimé! si grand, et qu'il ne soit pas honoré ! si infiniment beau, et que les hommes ne soient pas occupés à l'admirer, à le louer, à l'adorer, à le glorifier! Qu'il soit essentiellement le Roi, le souverain Maître de tout ce que nous sommes, de tout ce que nous possédons, l'Arbitre absolu de notre vie et de notre éternité, que réellement il soit « Tout en toute chose 2 », et qu'il soit considéré et traité par les uns comme un étranger, par les autres comme un être gênant, comme un ennemi par plusieurs, un ennemi dont on voudrait se défaire, que l'on poursuit d'insulte et de haine 3!... Voilà
1 Jeram. n, 10. — rx, 1. •
» I Cor. x
3 II y a, sur ce sujet, dans un ouvrage, du P. Faber, le >• une i'.i tante que nous plaçons ici : - Partout où Dieu se montre
dans l'histoire, nous le voyons abandonné de ses créatures, comi
• quelque force répulsive ou centrifuge en lui, qui est le centre commun de tous les esprits, de toutes les âmes, de toutes les riea. Lasoli-
I i'l fait autour de lui à mesure qu'il s'avance. Il u>- peut panrenit •'
être connu, ni aimé; on ne veut pas croire en lui. Dans t. .us les temps
comme dans fuis [es lieux, le théâtre a toujours gté l*heureni rival de
■ la ville bruyante a toujours >-n plu- d'attrait que le tri-to ntonai
I le pouvoir civil plus d.- partisans que la pi cléaiatiqne.
Lea hommes aimeraient mieux être asservis par l'Etat, que de
émancipation à l'Eglise, D'un côté est le monde, do l'antre eai Drau,
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l'inconsolable et perpétuelle affliction <!«•- saints. Va voilà l'inexprimable, l'immense >uj«'t <1»- tristesse et de douleur du Saint nts. Aucun langage, ni terrestre, ni ce-
. m- pourrait dire ce qu'était la mortelle ag
Cœur <1<- l'adorable Victime, a la vue d'un seul péché
mortel; <-t qu'était-ce donc «ni*- la vue * 1 < • t"ii^ 1<^ péchés
depuis Adam jusqu'à l'Antéchrist?... Nous
sommes en présence d'insondables abîmes d'amertume
et de désolation. I les le premier moment de sa vie, quand
JÉsi - dit : Voilà que je viens! , comme sur la croix,
quand il prononça ces paroles: Mon Dieu! mon Dm '
pourquoi m'avez-vous abandoi dans les jou
paisibles de Nazareth, et dans la gloire même du Thabor,
comme sous les coups de verges <!«■ la Flagellation et le
poids douloureux de la Croix, le sentiment de l'offense
fut sa plus cruelle Passion. 11 pouvait dire
opprobres dont vous 6tes i 'objet i
Bont tombés sur moi i. Et av< pprobres, que je
me, lea talents, l'influence. Bien pins, il an antre
■ t. Ii' |> 1 ti • . plaj
m i I it> ii ilu • mble <| ii ' 1 1
• ii lut!
-iir In '■»» un
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prends pour moi, « les grandes eaux de la tribulation sont entrées dans mon âme. Je suis descendu et comme fixé dans des abîmes d'extrême tristesse. La mer n'a point d'abîmes plus profonds; une tempête de douleur
m'a submergé l. » Qu'il «'tait grand, qu'il était saint, vaste, élevé, sans limite de tous côtés, l'amour de Condoléance du Verbe incarné, Prêtre et Hostie du Père, pour (•<• Père bien-aimé, pour sa Sainteté, sa Majesté, sa Beauté, SOD Domaine universel, ses droits, et l'amour incompréhensible qu'il porte aux hommes, ses créatures! Qu'elle était sublime, merveilleusement admirable, aux yeux mêmes du Père, la tristesse amoureuse de son Fils! Quel honneur magnifique était pour sa Grandeur offensée, et quelle consolation pour son Cœur blessé, cette tristesse intérieure « du Fils de sa dilection! » ... Comme tout est beau et ravissant en JÉSUS!
Or, ee sentiment si douloureux, si amer, capable de le faire mourir à tout instant , n'opérait pas, en son Cœur si aimant et si tendre de Victime du Père, une affliction stérile, ('eue offense, cette iniquité, ce désordre, ce mal, il voulait à tout prix les réparer; cette insulte, cet outrage fait à DIEU, il voulait absolument les expier, et par son expiation, les lui faire oublier; cet amoindrissement de son honneur, de sa gloire extérieure, il voulait, avec d'immenses ardeurs, l'en dédommager. 11 était dévoré, consumé du désir de couvrir de tout son amour, de toutes ses adorations, de toutes ses satisfactions, de la glorieuse surabondance de Ba parfaite Religion, tant d'ingratitude. Il voulait couvrir par la magnificence et
et m'- humiliavi, ut auaciperem <;i in me punienda et elaenda in 0*1*110 mea. Cornet. 6 Lap. in illud, Rom. w.
1 QuonUun intraverunt aquœ uaque ad animais meam. [nfixua irnn in limo profandi; et non "'"t aubatantia. Veni in altitudinem maris, <'t tem pt-atas damerait me. Ps. lxvixx, -, 3.
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divine Louange, l'horrible clameur des iniquité-- qui montait de la terre vers le ciel. 11 s'inl pour ainsi di: présentant seul devant la fa<
:m<' pour arrêter l'audacieuse rébellion
réatures 8'élevant jusqu'à Dieu pour le déshonorer,
était possible, et d'autre part aussi, pour qui Dieu, infiniment saint »-t digne de toute gloire, ne voyant, en quelque sorte, que l'humilité <-t l'amour de sod Fils.
;t point les détestables dispositions des homme* si ainsi qu'en ootre très douce Victime, l'amou Condoléance envers son Pi • et l'amour de Compas pour uo8 âmes étaient un même amour. Et parce que,
des hommes ne pouvaient être simplement couverts et ensuite oubliés, mais qu'il •'■tait uécessaire qu'ils fussent entièrement et universellement expiés, l'amour de Condoléance et l'amour de Compassion firent de Jésus une Victime piation. On ne vit pas dans l'amour sans d< »u 1< porta but lui tous nos péchés devant la face du Pi se présenta devant ce Père miséricordieux, commi était Beul coupable; et parce qu'il était seul digne •'■ sa Victime, seul assez saint poui seul capable
éparer l'offense faite à sa Majesté infinie, et de satis taire à son Cœur blessé, il Be chargea de ce fai effroyable, le fardeau «!«• toutes les iniquités <lu monde; il en porta le poids trente trois ans; à la fin, il parut succomber, comme b1 cette charge horrible était intolérable, mêmi ■ Puissance; et succombant au Jardin
1 !-• lourd fardeau fut comme
i .1 .lit <in i
DE LA GLOIRE DE DIEU ET DU BALUT DES AMES
un pressoir qui fit sortir de ses veines et de toutes les
ouvertures de son corps meurtri, tout son sang; et, dans ce sang, comme dans un nouveau déluge, déluge non de colère mais d'amour, « tous nos péchés furent lavés i ; , noyés, Bubmergés, à jamais ôtés de devant la
face du PèiL- -'.
C'est ainsi que l'amour de Condoléance et l'amour de Compassion faisaient de Jésus une Victime d'expiation pour les pécheurs. Oh! que ces deux amours, ou plutôt cet unique amour est beau! Dieu est tout pour le cœur qui en est embrasé et consumé; et, parce que la joie, la consolation, le bon plaisir de Dieu est que les âmes l'honorent, tout ce qu'il y a dans ces âmes qui n'est pas pour son Cœur cette joie, cette consolation, ce plaisir, cet honneur, devient l'objet d'un zèle inextinguible : prières, labeurs de toute sorte, mortifications, sacrifices, tout est mis en œuvre; car aucune peine, ni intérieure ni extérieure, n'est comparable à la souffrance qu'éprouve l'âme apostolique à la pensée que Dieu est offensé et que cette offense n'est point réparée, et que Les âmes qui Be perdent, parce que l'offense de Dieu demeure -ans expiation, deviennent, par leur perte, la suprême et immense douleur du Cœur de Dieu ;i.
1 Apoc. i, 5.
' Agsu* I)>-i... qui tollit pecc-atum mundi — Joaim. i. 29.
'Dans une première rédaction, l'Auteur terminait ainsi ce chapitre: « C'est pourquoi, si l'amour do Bienveillance est le principe nécessaire <lu zèle, <1ans les missionnaires, les prédicateurs, les Prêtres, .-t tous ceux qui travaillent au salut des pécheurs, l'amour de Condoléance j-'Mirce la plus profonde, et la plus sanctifiante de l'amour des lm< moin Paul, le grand Apôtre, qui porte '!.-m~ son cœur les plus ardentes flammes de l'amour divin, et qui cependant a 'lit cette parole, t* Mion de son esprit de Victime et d'B o atUem ! !
♦('me
tristitia mihi magna > »t , et continuité dolor COT i mim r</o
ip»e tmathema tut à Christo pro frtUribm »<• • Il C ■■■ an, lu. — Rom.
. vie m< idorable
. rimiuola- I l'elle renfi
CHAPITRE XV
BON HUMILITÉ. — CARACTÈRE UNIVERSEL ET TOUJOURS CROISSANT DE LA PRATIQUE DE CETTE VERTU EN NOTRE DIVINE VICTIME.
Nous nous souvenons d'avoir lu dans un très pieux livre du P. Bourgoing, supérieur général de l'Oratoire, intitulé: Les vérités et excellences de Jésus-Christ Noire- Seigneur l, une réflexion qui nous a paru fort belle : «De môme, dit l'auteur, que saint Jean a défini Dieu, la Charité, Deus ('/tarifas est2, on peut définir JÉSUS-CHRIST Homme-DiEU, l'Humilité. » Il cite à l'appui saint Paul qui semble, en effet, fournir lui-même les éléments de cette définition, quand il dit aux Philippiens : Ayez en vous les sentiments de JÉ81 s Christ, qui, ayant la forme et la nature de Dieu, n'a poinl cru que ce fût pour lui une usurpation d'être égal à 1 Heu : mais qui s'est anéanti Lui-même en prenant la forme et la nature de serviteur, se rendant semblable aux hommes et reconnu pour homme partout ce qui a paru de lui au dehors 3.
1 In-»-, Lyon, 1649. Noua ne croyons p*a que cet ouvrage .Vit jamaia été réimprimé. 11 mériterail de l'être.
* I Joanu. iv, K.
entité in vobu, qnodet in Chriafo Jean: qui, cumin forma Dei
rri
'. . : be incarné
le vérité. Quel est, en effet,
térieur le plus apparent,
. le plua constant, et, bî l'on peut ainsi
ii va toujours grandissant en mani-
luté surnaturelle, Binon Bon humilité?
. la patience, la douceur, la
rite raccompagnent dans toue
ijoura d'une manière appaque l'humilité i ible et évidente; et non Beulement idente, mais revêtant d<
toujours croissant, dans les di-
Il i. mprend, de son humilité
•ait trop parfaite pour être perfectible;
humilité extérieure, expression de son
lit aux hommes toujours
ses divins M com-
\i<- mortelle, de --a vie
eucharistique.
• q< ons i«i, nous Bera h. Suivons, les unes apn nstances de la vie de •
• Paul que l'Incarnatioi ■ tre Dieu; i omrne, kabUu in- : [buts divins
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semblèrent éclipsés et comme anéantis. Le Verbe est éternel, et, au sein de MABIE, il commence une vie temporelle. Les anges purent dire de lui: « Il n'a qu'un jour, qu'une heure d'existence. » Il est, comme Dieu, glorieux par essence; il est immense, il est immuable; et, dans ce Mystère, il n'y a que ténèbres et obscurité profonde; il B'y montre réduit aux proportions les plus humiliées; l'Eglise semble s'étonner « qu'il n'ait pas eu horreur du sein de la Vierge l >^ ; et maintenant il entre dans les conditions de la nature humaine, où tout est changeant et variable. Il est le Verbe du Père, sa Parole vivante et substantielle : et il va garder de longues années le silence le plus profond. Il est le Tout-Puissant, et son état est l'impuissance même. Il est le Saint, et nous savons qu'il est déjà couvert des péchés des hommes, jusqu'à paraître, aux yeux du Père el des Anges, « comme s'il était le péché même -. »
Obscurité et abjection, voilà le double caractère du premier Mystère de Jésus Hostie. Dans sa naissance à Bethléem, ce caractère sera plus étonnant encore.
Le Verbe était humilié, dans le sein de Marie; mais puisqu'il avait résolu, dans son ineffable tendresse pour , de demeurer d'abord neuf mois dans ce sanctuaire virginal, ou peul dire qu'il avait accepté la condition faite à tous les enfants des hommes. Mais ce qui se passe a Bethléem, est-ce bieu ce qui attend, sur la terre, même les pauvres à leur naissance ? Quel est celui d'entre uous dont on pourrait dire : Q est venu au monde misérablement dans une écurie déserte; il a été déposé sur la paille de La mangeoire des bêtes; les Langes ont fait
1 Tu, ad liberandtun auacepturua hominem, non horruiati Virginia ute-
nim. - T< Deum, i II Cor. v, 21.
N III Mil. 1
uviir: l'haleine d'un bœufel d'un àne a
ie, pour qu'il ne j'«'-iit pas de froid? e «lit du Fils de Min . Les anges ne don- Voua trouverez nu «Mirant dans une crèehe '. Et la Tradition, que les la el que l'haleine des deux animaux itendona paa assurément qu'il y m la divine Vierge, ni en saint i un blasphème. Nous aurons à expliii \ a Buivre, quelle esl la cause - - Nous «liions alors, que • ni éclaire tout ce mystère. < n-.
m.- el irrésistible d< manquèrent, c'esl <|ii«' l'esprit «le •: i( e, |" a, pour ainsi «lin-, but 1<' 1 tnparabl Mère. Il s'imposa au
! il. «|iii aurait | 3 cette divilîC \
m !<• p] iflque. < !'est ainsi «in»- tout fait
l'adorable Enfant n'est paa Beu
bjecte.
mcision, qui B'accomplil 1«' hui-
■ st, dans la \ ie de •' I • • que toutes les obscui itéa <!••
I • mple, le quarantième jour, i
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pas sans gloire ; mais, si les anges avaient chanté à Bethléem, et si le saint vieillard Siméon «lit son beau cantique Nunc dimittis, quelles étranges paroles que celles qui suivent le cantique : Ecce positus est hic in ruinum et in resurreetionem multorum in Israël, et in signum eut contradicetur. Et tuam ipsius animam pertransibit gladius1. Ce sont déjà les ténèbres du Calvaire qui s'annoncent, et qui semblent descendre, dès maintenant, sur cette adorable vie d'Enfant et sur sa Mère.
La sainte Famille se retire à Nazareth. A peine arrivée en cette petite ville de Galilée, « voilà qu'un ange du Seigneur apparaît en songe à Joseph, et lui dit: Prenez l'Enfant et sa Mère; fuyez en Egypte, et demeurez-y jusqu'à ce que je vous dise d'en revenir. Car Hérode cherchera l'Enfant pour le perdre. JOSEPH, s'étanl levé, prit l'Enfant et sa Mère durant la nuit, et se retira en Egypte 2. »
Le mystère de cette fuite précipitée étonnera éternellement la pauvre raison humaine. C'est Le Messie, le Fils de Dieu, le Dieu Tout-Puissant qui fuit, emporté dans les bras de Joseph, son père putatif, — au milieu de la nuit, — comme l'enfant le plus vulgaire, — connue l'enfant d'un père et d'une mère criminels, — pour se réfugier loin, bien loin de la terre natale, — sans que ses parents, qui l'emportent, soienl instruits de l'époque de leur retour. — 11 leur faudra attendre qu'Hérode soit mort de mort naturelle... Où esi la puissance de DD I . la dignité dé Dieu? Y a-t-il, dans le cours dé la Sainte Enfance, un fait plus surprenant, plus étrange que celuilà? c'est l'abîme de ri i uniil it é de Jésus, qui 8e creuse teu jours davantage.
1 Luc n, 84, 86.
■ Matth. n, 18, 14.
ommencent les longue de la vi< e. Jusqu'à trente ans,
; demeurera inconnu. Enfant, ad une B'avançant vers l'âge mûr, nul ne ■ < Mi remarquera sans doute sa modestie, - ion pour les paui »ur tous, Ba religion en> ers I ni r ; ma
ça] au P< i i'il y ;i
en h: en apercevi
iché, notre Dieu, Sauveur d'Israël i.»
.1 ainsi ces années, dans l'obscu-
la ] .ld- profonde qu'a\ aient de lui les
habitants m izareth. Dans une circonstance
temps de Ba vie publique, JÉsi 8 entra
■•• rail à enseigner. < u\ les Naza-
- l'admiration, et se disaient entre
dans cet homme? 1 >' <>ù
ni lui !•>! donnée? El que signifient
tonnantes qu'il opèi e? Est-ce que
Bis d'un ou\ rier, et le fils de M uni .
• Joseph, de Jude et <!<• Simon)
i,t pas parmi nous, connues
candalisaient '-'. Les Juifs de Jéru-
ntiraents «le surprise. IN
h adolescence a Nazareth(
disaient : < Somment cet homme
. puisqu'il n'a point étudi<
BUT la \ i«- 'le l,
< > 1 lit l '
PRATIQ1 i: DE < ETTH VERT1 i:\ NOTRE DIVINE VICTIME 137
suer, je suis saisi encore un coup. Orgueil, viens crever a ce spectacle : Jésus, fils d'un charpentier, charpentier lui-même, connu par cet exercice, sans qu'on parle d'aucun autre emploi, ni d'aucune autre action !... On le vit, pour ainsi parler, tenir la boutique, soutenir par son travail une mère veuve, el entretenir le petil commerce d'un métier qui les faisait subsister tous les deux!... Jésus, dans une vie si vulgaire, pouvait-il mieux cacher ce qu'il était ? Que dirons-nous, que ferons-nous pour le louer ? Il n'y a, en vérité, qu'à demeurer dans l'admiration et le silence *. »
Voici maintenant les jours de la Vie Publique. 11 es! nécessaire que le Verbe incarné « se manifeste au monde -'. Il est ué pour rendre témoignage à la vérité3. Il est Prêtre, oinl par le Saint-Esprit, afin d'évangéliser les pauvres, guérir ceux dont le cœur est brisé, prêcher aux captifs la remise de leurs dettes, annoncer l'année «1rs miséricordes de Dieu et le jour où il rendra à chacun selon ses œuvres '. » Il doit l'aire connaître son Père, et prouver au monde l'amour qu'il a pour ce Père saint et infiniment adorable •'•.
< >r, cette mission, ce ministère semblaient exiger que, t\r* le début, il se recommandât aux hommes pur quelques œuvres éclatantes. C'est le contraire qu'il lit. L'amour de l'obscurité et de l'abjection est comme le fond de sa vie et de son être. Nous verrons prochainement pourquoi; mais c'est la pente invariable sur laquelle il incline, comme s'il regrettait les abîmes qu'il a tant
1 Elévations sur les Mysthre»x \V sem., vnr /•.'/<<•. uni. \ ii. I.
.1.. .uni. x \ iii, .".7.
I laisBj i Ki, i. Luc. i\ . 18, 19.
l : cognoBcat nrandua <i"';i 'lili;r<> Patrem, el sicul mandatant dédit milii Pater, sic facio. Joann. xiv, 81.
s m mu .
. Il ne commence donc pas qui aurait attiré les regarda et monde : il se rend i « • 1 1 1 d'abord h saint Jean-Baptiste donne présentent, pour y tome <l«- pénitent tte démarche ? Il avait à cœui .
mplir toutes les prescriptions <l«qu'au moindre accent '. I !t c'est pouritteinl par le couteau <1<- la 1 le huitième jour après ^a naissance, et offert
iintième. Saint Luc nous parle
salem, pour la fête de Pâque, chée. Pas un précepte <l«iptême <!<• Jean n'était i 1<- donnait, <-n \ ertu d'une • miraculeuse : il !<• « I < > 1 1 1 1 .- 1 i t ).«»mni'- du Rédempteur; de Borte itait a l tuait pécheur et
il besoin d'expiation. Quel est donc 1 1 « 1 1 1 ï f t • de .' Il vint : il p
ute, pat 'ii attitude était
elle de toiu foule 'lut le comme plus
d'iniquités. Il sembla i i. quand il dit : qu'il i • ite justice ■'. N inpi omettn
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Que les voies de Dieu dous sont obscures, à nous créatures vaniteuses el si préoccupées de qous faire valoir ! Toujours plus profondément Jésus s'abaisse; il descend dans dos abîmes toujours plus insondables, el c'esl pour accomplir toute justice! »
Il est vrai qu'au moment même où ce Fils bien-aimé du Père s'anéantit, et, on quelque sorte, s'avilit â ce point, devanl les hommes, ce Père infiniment touché d^ tanl d'humilité l'exalte par ce glorieux témoign « Les cieux s'ouvrirent, dit l'Auteur Sacré : l'Esprit- Saint descendit sur Jésus, sous la forme d'une colombe, et se reposa sur lui; el la voix du Père se fil entendre : c'est ici mon Fils bien-aimé; j'ai mis en lui mes complaisances1. Dieu est libre. Jésus s'abaisse; le Père glorifie. Mais voici la suite du récit évangélique: Et statim Spiritus expuliteum in desertum2. Statimltoui de suite après la glorification du Père! Spiritus ! L'Esprit- Saint « i ni dirige Jésus en toute chose, par la vertu duquel Jésus est Prêtre el Victime! Cet Esprit d<i vérité el de sainteté le conduit au désert : et pourquoi? ut tentaretur à diabolo s. Cette tentation et la pénitence prodigieuse qui la précède, mais cette tentation surtout: voilà un autre Mystère immense, incompréhensible, profond au delà de toutes les profondeurs où uotre esprit puisse descendre! Après L'humiliation de l'état, où réduit 1<- Fils de Du r ce jeûne de quarante jours et de quarante uuits, cette autre humiliation inénarrable, étonnemeni éternel des Anges el des Saints, miracle accablant ^\>- l'amour, du besoin extrême, que Jésus porte en lui, de l'abjection et *\*' L'ignominie : la tentation de Satan !
1 M.ittli. m, 17. Marc, i, 11. Luc. m, 22. Marc, i. 18.
M.ttli. IV, 1.
S m mii.i I
Saint, «lu Toul Puissant, «lu lun
... il lui pari.-... il le tente de gourman-
d'idol&trie... <'t. par une audaoe
que dis-je ? d'adorablement supérieure
ie l'humilité du Verbe incarné, il prei
• iil homme, <-t il 1«- porte de çA de là :
maintenant sur le haut du Temple,
hautr montagne '... Nous n'avons « i n« *
-. pour rendre hommage à de tels
- Vucun langage n'est possible devant
•les spectael
t : .-t la Vie publique commence.
,11 fut 1«- • Le <li\ in Rédempteur «lut se
reconnaître pour 11 ji ette fin opérer des mirai ot nombreux : sa parole fut si puissante, <|ii«i\ aient ii<-n entendu <1<- semblable.
Il i comme ayant i»l<-in pouvoir
ime sa parole, et la vertu qui sortait de les foules. Vraiment, il semblait, en t * -1 It • urtout, <|Ui- son triomphe • l'on examine <!<• pi ■ nduite,
tout un ensemble «!«• détails trois ans, il est facile de remarquer, • appeler l< rlistinctil
n amour '!«• l'obscurité, ;
PRATIQUE DE I ETTE \ ERT1 EN NOTRE DIVINE VU TIME
Bans cesse. Laissons ici la parole à L'illustre oratorien de Londres, le P. Faber, qui sait dire les choses divines, dans un rangage, dont la forme paraît quelque peu étrange de prime abord, mais qui est toujours si remarquable de vérité. Il parle de Notre-Seigneur aux jours de 8a vie publique :
« Sa conduit.- était en harmonie avec le mystère de sa venue mystère d'obscurité et d'anéantissement). 11 semblait ne pas chercher à attirer l'attention : au contraire, il l'évitait : sa première impulsion était de se ca cher, et même de fuir lorsqu'on le cherchait. Lorsqu'on passe en revue le cours des trente-trois années, qu'il demeura but la terre, l'ensemble nous Laisse L'idée qu'il ne triompha jamais de cette répugnance; qu'il se tir vi< • Lence toute- les fois qu'il agil différemment : et qu'il Qnissail toujours par revenir à la vie cachée, qui formait comme le centre de gravité de son caractère. Il était venu dans l'intention expresse de se manifester : et il ne tit que se cacher. La seule chose, qu'il importait à ses créatures de connaître, c'est qu'il était Dur: et cette venir chose, il s'efforça par tous les moyens imaginables delà cacher; et quelquefois même il sembla la contredire directement de la manière la plus étrange. < m aurait «lit. si je puis m'exprimer ainsi, qu'il eût volontiers donne des réponses ambiguës, plutôt que de confesser ouvertement sa divinité. Et Lorsque, Le premier parmi les hommes, Pierre la reconnaît, Notre Seigneur lui montre à l'instant même L'importance d'un tel aveu, en faisant de lui la Pierre fondamentale de son Eglise; mais il déclare en même temps, que ce n'est ni la chair, ni le sang, ni par conséquent sa nature humaine elle même, mais le Père Éternel qui, par une révélation expresse, a découvert ce mystère au bienheureux Apôtre.
1 J-_> S Hl MI1.I
Unsi, troisannéea seulement sont consacn
'... H cherche, encore moins que saint Jean-
attirer l'attention. On s'approche de lui es
mystère et par une attraction muette ou un
Nathanaêl sous le figuier. Il s'éloi
.1 peine les cités populeuses, ce
- grands «-t Laisse, en quelque sorte, les
prendre l'initiative auprès de lui. 11 cherche
ntinue 'l<- temps en temps, c me p<
m instii dans les
l«- cours <!<• ses enseignements, il voile s paroles sous des figures, des paraboli - profondes : <-i c'est 1<- privilège <!<• la i »*-t ît«nrou] - disciples, de recevoir sa doctrine
I it pourtant ce n'est <|ii<- pai . que
sont arrivés à le comprendre : jusqu'au ils eurent de la ]><-ii il •«• une juste
qu'il faisait <!«•> miracles, la plupart du ommandait à ceux en faveur de «pii il les de ne point les divulgu< que des
lui posaient des questions captic t il répliquait par une autre question; tantôt il leur • |iii .i\ ail rapport à leur étal d'esprit tioiiH morales plutôt qu'a leurs pat
llencieu: même
IC* M il (llll
. il leur commandai! <l«- gai der le e. Et plus d'une étaient fixés sur lui, u lac de IlethsnTdc, il s< de la multitude, usant ;
il- pro
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vînce obscure de l'empire romain; et, là même, il était jaloux de se montrer exclusivement au peuple vers lequel il était envoyé. Quant aux autres, il les repoussait, les flé trissant du uom de chiens; et, alors même qu'ils souf fraient ce traitement avec douceur, et le touchaient par leur humilité, il disait néanmoins, qu'il n'avait été envoyé que vers les brebis égarées de la maison d'Israël. Il mourut sans avoir fait presque aucun prosélyte, laissant à ses Apôtres la gloire, la renommée et l'éclal visible des conversions. Pour lui, il évitait ces triomphes : ils lui déplaisaient comme inconciliables avec l'obscurité de sa vie cachée. Néanmoins, c'est cette époque, que nous sommes forcés, par comparaison, d'appeler sa vie publique. Certes, nous pouvons lui dire, comme jadis le prophète Dsaïe : « Oui, vous êtes vraiment un Dieu caché, le I mi i et le Sauveur d'Israël ' ! »
Toutcelaest étrange pour notre orgueilleuse raison. Les Juifs considéraient JÉsi s a\ ec les trompeuses lumiède cette raison viciée, et ils ne le connurent point pourleMessie promis. Cela devait être. L'humilité seule peut reconnaître le Dieu humilié. Mais voici d'autres excès.
Plusieurs fois Jésus avait dit à ses Apôtres : Le Fils de l'homme scia livré aux Princes des Prêtres, et aux scribes, et ils !«• condamneront à mort, el ils le livreront aux Gentils, pourqu'il soit moqué et conspué et flagellé el crucifié2. Il annonçait sa douloureuse Passion : abîme des abîmes, où se précipitèrent, pour l<i com bler et déborder, les eaux de toutes les tribulations, de toutes les angoisses, de toutes les ignominies. Et vidi mus in in.it imi/ erat aspectus... despectum </ novissimum
i /.- 8. Saeri nu «'. li\ . III sect it. l.-itth. tx, 18, 19. Marc, k.88, 34
. m M Il.i :
I humiliatum... H m tîo />!> bis...
'.... Prost ration au jardin èsertion des Apôti es, int Anne et < !aïphe, devant Pilai i . insultes de la foule, puis, dérisions de la soldatesque, citation, horrible couronnement lamnation à rao >rtemenl de croix,
lortelles heures d'agonie, insondables profondeui
l'un 1 Mil : I h un ,,,, i'- ! I >■
Is im\ stères ' L'intellig< aux Saints du < surrection Buccéda à tant d'igno
e triomphe, rien <!<• <•<• carac • d'obscurité, que nous avons remar irait dû paraître. 11 n'en fut pas
■ nit .- 1 « • 1 1 « • \ ée, .1 1 -i - i abitudes <1<- Bilence, d< cet ion, ;i\ ec les quarante j<>ui -> mble nous ramener aux premiers jours -: » \ it Burtout a lisciplcs.
u\ .'.lu Bur ce m\ dans le <• nt. Mais :
i li- lecteur d'une trop longue il de l«- rem oj er h h
■ . le M de la
millier?
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• le tabernacles ! .'/< mioriam fecit mirdbilium suorum '. Là, i! B'est surpassé. Tn finemdilexit cas -. Ces! le dernier terme de l'amour, et aussi de L'anéantissement. Eucharistie! Eucharistie! Vaste monde de l'Humilité de JÉsi 8 Hostie! Empire sans limites de son anéantissement! Toute la gloire, toute la beauté, la vie du Christ assis à l,i droite du Père, d'une part, et, de l'autre, l'universel silence, l'universelle obscurité, l'universelle mort, comme -i I '••lui qui esl tout, n'était rien !...
Béni soit, aux siècles des siècles, notre Dieu et Sauveur admirable, qui nous donné de voir, dans les obscurités de la foi, <1<- si vastes, si élevés, si profonds ei si beaux mystères !
1 Ps. i \. I.
1 Joann. ira, 1. Dominus noster Jésus Christus m corpore et sanguine sno volnit esse salutem nostram. (Jndè antem commendavil corpus et sangninem Buum? De humilitate suâ ; nisi enim esset bumilis, nec manducaaec biberetur... Semetipsum exinanivit, ai mandacaret panera Angelorum horao. S. August., Enarrat. in psalm. In Psalm. xxxin, serin. I. o. 6. Patr. lat., t. KXXVI, col. 303 304.
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abaissements de Jj si s, <•: de toua la gloire «!<■ I > 1 1 i . 1<" Balul il<- Il nous b • si li\ ré pour nous '.
itin d'expier notre orgueil, qui eal le m el la source (l«- t<»ut pèche - : cl il
apprendre, par Bon exemple, ;'i 'humilité «tant la condition n< • ii la <li\ in< .i\ ec Inquelle noua
lui '.
ut l'Humilité '!«■ .1 1 si - bous un autre
dire dans sa raison intrinsèqi ■ . il i.iiii «lii «■. que la cause preu
.■il
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abaissements de notre Dieu, t'ait homme pour notre amour, c'est Injustice et la vérité.
Nous avons sans doute remarqué, à mesuré que nous parcourions un à un les principaux Mystères de sa vie, au chapitre précédent, que son humilité porte deux caractères très distincts, qui sont d'une pari L'amour de L'obs curité,et d'autre part l'amour de l'abjection. Jésus se fixe en quelque sorte en ces deux états : obscurité et abjection; et il témoigne ouvertemenl qu'il s'y plaît, comme si ces deux états étaient les siens propres, connue si réelle ment sa condition naturelle en ce monde consistait à fuir L'éclat, à rechercher l'oubli des hommes, et à accepter, sans se plaindre, sans rien faire pour les éviter, toute humiliation et tout opprobre. Cette double disposition en Jésus et Les circonstances extérieures de sa vie qui y répondent, sont tellement évidentes, qu'il n'est pas possible de n'en pas être frappé. Mais il ne suffit pas de les constater ; il faut, s'il plaît àce bon Maître, en donner maintenant L'explication.
Nous Bavons d'avance que Notre-Seigneur n'a rienexagéré, oni'il ne s'est non plus trompé sur rien, qu'à vrai dire il n'y a eu aucun excès dans sa vie, et que, par conséquent, ses dispositions el ses états son! essentiellement dans L'ordre, que tout y est sagesse, et justice, el très parfaite vérité ; car il a dit de lui-même: Je suis La vérité1.
I >r. voici connu. m s'éclaire, pour nous, à la lumière de la foi, le ni> Btère de son humilité.
Notre-Seigneur n'est venu en ce inonde que pour y être Prêtre et Victime de son Père. Toute sa mission est là ; et,
défait, c'est en accomplissant cette missi pi'il a atteint
toutes les tins de son Incarnation. I >r. pour être prêtre et
1 Joann. m\ . 6.
ire qu'il fût d'abord créature :
• que parce qu'il i^i homme, «lit saint •; Sacerdo< Diei ;. Voilà donc le Fils de Dn i M humanité. < l'est ce qu'il
airement, faisant
\ érité, sa première «-••ii«Iïtï«>ii -.
•. <|tf il - ture pour être offert
instamment, incessamment, quent pour être fixée sur l'autel 1 ■ loire infinie, ■■ '■ . •:■ i Itre :
■ st, en sa qualité de créature le louange, d'adoration, de n tion, et, pour i<'iit dire en un mot, on.
ndition <iu Verbe incarné; il y «-n a
Il de pour l'expiation de w>< pé<
,/ tibi placm
(Tranl a son Père offensé une iction <i>ii répondent à l'injure
litions nous i »\ èlenl la prol
: ' ■ • • ■:. • ndu.
ww n
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I. Nôtre-Seigneur a voulu être et a dû être nécessairement, en son humanité, créature coin me nous, avec une âme créée, un corps créé, toute une nature humaine très parfaite, mais créée. Or, qu'est-ce qu'une créature, en son fond, par elle-même, dans La condition propre et originelle qui est comme son essence? Une créature est un être qui n'est pas par Lui-même, mais par la puissance • l'un autre, lequel est Dieu seul. Elle est ens ah alio, lui r seul est Ens à s,-. Il en résulte, qu'avant de sortir du néant si cette singulière expression est permise elle n'est réellement rien. Une fois sortie du néant, elle esl quelque chose par la puissance et la volonté de Dieu son < Iréateur : mais par elle-même elle est toujours rù n.
Après sa création, elle persévère dans L'être qu'elle a reçu : mais elle y persévère, non par sa propre vertu ou énergie, flic y est maintenue par Le bon vouloir do Dieu : par elle-même, par son tond, par ce qui lui est propre et essentiel, elle ne cesse d'être rie». Quels que soient les dons et Les qualités extraordinaires dont elle est enrichie, le maintien de ces dons ne repose .pie sur la volonté permanente de Dieu et non sur elle-même. Sa condition, on ton-, ses états, «pieis qu'ils soient, demeure absolument dépendante. Dieu la lient dans ses mains ; ei il ne serait pas nécessaire qu'il portât un décret pour qu'elle lïir anéantie, il suffirait qu'il cessai delà créer. Comme la pierre, que je tiens en L'air, par la force de mon bras, tombe d'elle-même à terre, sans que je fasse effort pour L'yjeter; la créature, et tout ce qu'elle est, et toul ce qu'elle a. disparaîtrait dans L'abîme du néant, >i I Heu ne la soutenait perpétuellement dans l'existence.
El cela est vrai, non seulemenl des créatures qui sont ici lias, mais aussi de celles qui sont an ciel, les anges el les saints. Il est do foi qu'ils no peuvent cesser d'être,
- - îu.Mil.i: - -
a donné -;i parole et que m p; rnellementi; mais il l'a donnée librement; librement donnée, <-t la toute-puisqui en exécute les effets, et non une vertu qui soutiennent les Saints M \i:ik elle-même, el l'Humanité [ans l'éternelle vie.
cette doctrine, que saint Paul luiii.- point oublier, est que la i ne peut se glorifier de rien *, ni de son être, ni de même de ses mérites, »>h nntui
l'elle ne les acquiert qu'avec I tiellemcnl indispensabl tuits : le
2 ace <li\iii«-: ce qui fait di ; i i ouronne ses propi
éature ne peut se glorifier «■11»' l'intelligi I le senti-
naturelle inclination «-t propen
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siun seronl de se mettre â sa vraie place, qui est tout ce qui avoisine le oéant, oe pouvant se mettre dans le oéant même, par conséquent le silence, l'obscurité, l'oubli du monde; et, si la Providence, dans ses desseins sur elle, ou les créatures libres, par les effets de leurs volontés, la rapprochent du oéant, elle trouve que cel étal disgracié est, pour elle, la vérité, l'ordre, le bien; et elle s'en réjoui! même, comme ou seréjouil de ce qui esl ordre, vérité et bien.
Nous aurons à exposer toute cette doctrine au Livre Deuxième, e1 à tirer, pour uotre conduite, toutes les déductions pratiques. Ici, qous u'avons qu'à conclure :
Qui a jamais eu, comme le Fils de Dieu, l'intelligence du oéanl de l'être créé ? Qui a compris, comme lui, qu'il o'est rien par lui-même, qu'il ne possède rien, qu'il o'est capable de rien ; que, par conséquent, tout ce qui l'incline vers le rien, le ramène à s m origine et par suite à ce qui lui convient, à ce qui lui est dû? Jésus avait sur toutes ces vérités la plénitude de la lumière, et^parce qu'il était créature, quanl à son humanité, il voyait, dans cette pleine et absolument Infaillible lumière, ce qu'il étail lui-même . c'est à-dire ceci répugne à énoncer, mais Jésus applaudit, maintenant encore, <lans les splendeurs «lu ciel, à cette parole . c'est à-dire, par son fond, vrai oéant. Voyant ainsi 1<' oéant de son être, il l'aimait, comme il aimait toute vérité; et l'aimant, il *'- 1 .- 1 ï t non seu lemenl 1 1 1 1 1 1 1 1 » 1 « - d'esprit . mais humble de cœur, comme il veut nous l'apprendre on son Evangile ' : et, parce que onduite extérieure était nos fidèlement l'expression de ses sentiments Intérieurs, tout étail humble en sa personne : paroles, manières, démarches, actions de toute
' diacite à me, quia mitia suin el bumtlù corde. Biatth. u, 29.
uvertement cette parole, qui, sans la nous rappelons, serait étrange : Si je me e n'est rien '. L'humilité, c'est la lua lumineuse perception <1<- la vérité, et une àmc qui agit — * - 1 « ► 1 1 cette lumière
en qui ><»nt renfermés tous les n i ,1,. i.; de la Bcience de l>n i ; . qui est lui-
même la Lumière «lu monde ' <-t la splendeur de la Lmu • la plus humble «1«- toutes les
• ires. Après Jésus, Marie, <i"' possédai! aussi la . t infaillible intelligence de la vérité. Après M util . sainl Joseph ou saint Jean-Baptiste, !<■- An.
- tinta <lu ciel, qui sont plus humbles qu'ils ne l'onl jamais été, maintenant qu'ils voient la vérité <!<• t<>utr la lumière même de 1 »n i ,;.
. les Ames, qui jouissent 1«- plu- des clartés
dont l'intelligence voit plus évidemment la
i qui sentent et se conduisent Belon
luminei tnt les plus humbles dans
orgueilleux — « . 1 1 1 des aveugles,des ignorants,
' que !«• nombre en esl grand ! I dit, que ce nombre «'-a incalculable T. • ^i humble, «-t l'humilité même, suivant la pen parce qu'il est créature, et qu'il 1«- -ait ;
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mais il est créature, pour être, en cette condition, la Victime de Dieu. Et voici une autre cause admirable de ses incomparables abaissement-.
II. Le Verbe incarné était, en ce monde, en sa qualité de créature et de Victime, toujours en état d'adoration devant son Père. Qu'est-ce à dire? Il s'était présenté à son Père dès le premier moment de son existence créée : et depuis il ne cessait de contempler, dans la lumière même de la gloire, l'Etre infini, la Majesté éternelle, toutes les perfections de ce Père, son Principe, son Auteur, son Tout; et il était devant Lui, par état, par vocation, par devoir, par amour, et perpétuellement, à tout instant, -ans interruption aucune. Quels pouvaient être les sentiments de Jksus, ainsi consacré Victime ? Par quelle Religion pouvait-il reconnaître ce Tout éternel, immense, infini, lui véritablement rien par son fond, mais doué, par la volonté du Prie , de l'être le plus parfait qui puisse sortir du néant?... Il ne nous est possible de concevoir la Religion du Verbe divin, que par le plus profond, le plus universel , le plus absolu anéantissement. L'acte leur par lequel nous voulons exprimer à Dieu notre servitude, notre infériorité, c'est la prostration dans l'adoration. L'acte intérieur doit donc être une prostration de tout l'être ; el qu'est-ce que la prostration de l'être, sinon tout ce qui ressemble à un véritable anéantissemenl ? L'être créé considéré isolément paraît avoir quelque importance, comme une petite lumière u'esl pas sans gloire au milieu des ténèbres. Mais qu'est-ce «i1"' l'être créé «mi présence de l'Etre incréé? Ces! cette faible
i Origène : Vid. / i ll<>m. XVII jnxte Hieronjm. IV u. 4.
l'.itr.. t. XIII. coL 168. In \ Soin. CowtmcnL, lib. III, n. 6. —
I'atr., t. XIV, col 989.
|umi< splendeur d'un soleil d'été.
ttiment . <iu<- <!«•■
éteindre, pour honorer . en
_ : \ • elat de l'astre <lu
n son humanité, ible par »-lI<- même, <-t d'un éclat néiprunté . mais d'un éclat qui surp
ait devant la Gran- 1 ' re, pour l'honorer 1<- plus le plus dignement p
- qu'il ne reconn n Ci éateur. L'humilité, étant ;i nier ce <|iii est l'œuvre de . il faut la reconnaître, et la est néc< ssaire : mais à condition ia qu'en I »n i ■ ■! non en i.
.•■nt. de faire hommage de tout ce de notre être <'t de ses qualib i le principe et à «pii seul en revient
\ érité dans une des plus belles I il déplacé de la ti la lumière <l"iit noua \ enon comme soudainement :
pendant la nuit &\ D id, pour
■ • quelle .l'Iuiii .il.l<- in
blan
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cheur qui se répandait de tous côtés ; les étoiles étaient disparues, e( la lune s'était levée avec son croissant, «l'un argent si beau et si vif, que les yeux en étaient charmés. Elle semblait vouloir honorer le soleil, en apparaissant claire et IUuminée par le côté qu'elle tournait vers lui; tout le reste était obscur et ténébreux; ei un petit demi-cercle recevait seulement, dans cet endroit-là. un ravissant éclat, par les rayons du soleil, comme du père de la lumière. Quand il la voit de ce côté, elle reçoit une teinte de lumière : plus il la voit . plus sa lumière s'accroît. Quand il la voit tout entière, elle est dans son plein : et plus elle a de lumière, plus elle t'ait honneur à celui d'où elle lui vient.
Biais voici un nouvel hommage, qu'elle rend à son céleste illuminateur. A mesure qu'il approchait . je la voyais disparaître; le faible croissant diminuait peu à peu ; et quand le soleil se fut montré tout entier, sa pâle et débile lumière, s'évanouissant, se perdit dans celle du grand astre qui paraissait, dans laquelle elle fut comme absorbée. I m voyait bien qu'elle ne pouvait avoir perdu sa lumière par l'approche du soleil qui l'éclairait; mais un petit astre cédait au grand, une petite lumière se cod tendait avec la grande ; et î.i place du croissant ne parut plus dans le ciel, où il tenait auparavant un si beau rang parmi les étoiles '.
Cet astre inférieur qui apparaît, dans la nuit, Illuminé de la lumière du soleil, c'est l'Humanité suinte de Jési a dans les magnificences de sa création, magnificences <|m sont l'admirable reflet de la Lumière éternelle et incréée ; mais ce même astre, qui rend un nouvel hommage à son céleste illuminateur . eu disparaissant peu à
1 Traité de la Concupiicence, chap. \\\n et dernier).
ette même Humanité constf-
devanl Dieu, Victime d'adoration, et s'anéantis&aat
-i dire toujours davantage , jusqu'à ce < j n » - 1 1«*
bsolument tout éclat et toute apparence même,
le l'Eucharistie.
CHAPITRE XVII L'HUMILITÉ DE JÉSUS, VICTIME D'EXPIÀTIOM
Jésus, créature de Dieu, quant à son humanité, et Victime d'adoration devant l'infinie Majesté de son Père, aime à se tenir dans la plus grande obscurité, et s'anéantit sans cesse. JÉSUS, Victime d'expiation, accepte avec amour, recherche même avec d'irrésistibles inclinations, le mépris, l'opprobre, l'ignominie. Pénétrons, s'il se peut, ce nouveau Mystère, plus étonnant encore que celui que nous venons de considérer.
Jésus est Victime d'expiation. Que veut dire cette parole y Elle signifie que Jésus, dès le premier instant de sa vie, a porté sur lui les péchés, les crimes, toutes les iniquités de la terre. Il les a portés, parce que son Père même, par une volonté expresse, les lui a imposés1 : et JÉ81 8, avec un inexprimable amour pour cette volonté infiniment adorable, el pour la rédemption de nos âmes, tte charge épouvantable. Mais en 'i1"'' sens a-t il porté sur lui nos iniquités? Dans le sens le plus absolu. Toutes les abominations du monde lui ont été imputées, comme s'il les avait commises lui-même. Rien n'a pu souiller son Indéfectible el inaltérable Sainteté. 11 est
' Posnit Dominai in so iniqaiUttem omnium aostrûm. [mm un, 8.
I.1U Mll.l
l< Saint, l'Innocent, l'Immaculé, essentiellepécheurs i et de tout péché. El cepenimputatiou mystérieuse, œuvre ■ de la puissance, de In sa de la
ricorde <!<• I mit. il a été considéré par 1 comme > il était 1<- pécheur universel, l'uni-
• riminel de la terre, bien plus encore, s.-i<»n une parole de saint Paul, il a été regardé et traité comme s'il «'-tait le péché même. ilnm% ■"/// . /</•<< imtii- m /'< lit
nsuit-il ? Il s'ensuil que, dans <<-\ état, en cette
lition effroyable, il méritait toutes les rigueurs, t"iis
oups de la el de la vengeance «li\ ines.
t un décret <!<• l'éternelle Justice, que le péché
t puni et vengé, selon toute la rigueur <|u il mérite
le méritent !<• péché et !«• pécheur qui 1<' com
•h- un instant dos regards vers l'enfer. < î'esl là • puni. dans la justice <•! la \ éritt tain! Thomas nous a appris, que l'indulgi nce du dans la condamnation des coupable* lu pécheur dans l'enfer V Qui nous dira
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ce que c'est qu'un damné ? Qui nous peindra cette horrible difformité, cette insupportable Laideur, L'avilissement extrême de cette âme, dans Laquelle il n'y a, pour ainsi dire, plus de trace de l'œuvre de Dieu, plus d'ordre, plus d'harmonie, plus aucun bien, quel <iu*il soit 'y* Le mal, dans toute sa repoussante et détestable horreur. Le pécheur, qui est encore sur la terre, ne Laisse point voir une humiliation m extrême; mais, en réalité, il la porte dans son âme; et s'il venait à mourir subitement, on peut dire qu'il descendrait dans l'enfer, comme dans le Lieu qui lui convient, où il serait vraiment à sa place, sans qu'il fût nécessaire d'une sentence de lui r pour L'y précipiter.
Quel état ignominieux est «loue celui d'un malheureux pécheur! Cet état est naturellement et nécessairement L'objet de la haine, le Diki -. sa Saint et.'' le hait, le condamne, le repousse, en même temps, il est vrai, que sa miséricorde le protège; mais il ne tient pas au pécheur, qu'il ne -"ii frappé des coups les plus cruels de l'amour outra-»'', et qu'il ne soir rejeté à jamais dans L'enfer. Il en mérite la hideuse ignominie; il en mérite aussi Les épouvantables peim
Eh bien ! JÉsi 8, notre douée Victime, fut mis très réellement à la place de tous les pécheurs, pour recevoir en lui. afin de Les Leur épargner éternellement, tous Les effets de la divin.' clore, allumée au feu de l'infinie Sainteté. Et c'est pourquoi sa vie ue l'ut que pauvreté, misère, contradictions, humiliation, abjection... Saturàbitur opprobriis :;. La Naissance, La < îirconcision, la fuite en pte, la vie cachée, le Baptême, La tentation, La vie
1 l'Iii Dallas ordo, sed seaipiteraufl horror inhabitat Job - <><ii,, Bunl I>''" impiiu el Lmpietaa ejua. Sap, \.\. '.'. •' Thren. m, 30.
160 i.'himii i - -
pabli cusationset la haine des Pharisiens
- affligeants caractères; mais
ion, l'incompréhensible Passion, qui
•..m-' la honte «-t l'ignominie d<
spiation. Là se \ érifie, dans toute
parole si étonnante de saint Paul: Pro-
obis omnibus 'hou ». Sod Père le livra sans compassion : .limait, nous ingrats <-t rebelles, dignes olère, plus qu'il a'aimail bob propre Fils -'. is, il ir livra à toutes les insultes, à tous les ;t ce «|ii«' la malice, la fureur, le délire de la i faire inventer aux hommes. Le Père 1«' t l'humble Victime se livrait... Nous abon un <\<~> plus accablants Mystères. Nous ne savons i 1 1 ii veuille iimi^ permettre de 1. • •t. Nous ne noua rappelons pas d'avoir i i.-n lu de pareil sur ce \ aste '-t profond sujet il il donc dans bs Passion ? Le voici en un mol • autetnjudicanti >< injuêtt : Il indonnait à celui <|ui le jugeail injuste e «lit de son juge, se <i"it entendre • mimait <!<• t<.u^ ceux <|ui entreprennenl de 1 in il se donne à eux, pour en faire lient. < »n le veut baiser, il donne les leil li<-r. il présente les mains : on !<• \ eut • ipj fiipa de hAtons, il
• 1 l«-r inhumainement, il tend les i
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on l'accuse devant Caïphe et devant Pilate, il se tient pour tout couvai ne u : Hérode et toute sa eour se moquent de lui, et on le renvoie comme un fou; il avoue tout par son silence : on L'abandonne aux valets et aux soldai il B'abandonne encore ]>lus lui-même : cette face autrefois si majestueuse, qui ravissait en admiration le ciel et la terre, il la présente droite et immobile aux crachats de cette canaille : on lui arrache les cheveux ei la barbe ; il ne dit mot, il ne souffle pas ; c'est une pauvre brebis qui se laisse tondre. Venez, venez, camarades, dit cette soldatesque insolente ; voilà ce fou dans le corps-de-garde, qui s'imagine être le roi des Juifs; il faut lui mettre une couronne d'épines : Tradébat autem judicanti se injuste; il la reçoit : et elle ne tient pas assez, il faut l'enfoncer à coups de bâton; frappez, voilà la tête.Hérode l'a habillé de blanc comme un fou : apporte cette vieille casaque d'écarlate pour le changer de couleurs; mettez, voilà les ('pailles : donne, donne ta main, Roi t\r^ Juifs, tiens ce roseau en forme de sceptre; la voilà, faites-en ce que vous voudrez. Ah! maintenant ce n'est plus un jeu, ton arrêt de mort est donné; donne encore ta main, qu'on la cloue; tenez, la \'<»iia encore. Enfin, assemblez-vous, 6 Juifs et Romains, grands et petits, bourgeois et soldats; revenez cent fois a la charge; multipliez sans tin les coups, les injures, plaies sur plaies, douleurs sur douleurs, indignités -ni' indignités ; insultez à sa misère jusque sur la croix: qu'il devienne l'unique objet de votre risée, comme un insensé; de votre fureur, comme un scélérat : Tradébat mit* m ; il s'abandonne à vous Bans réserve; il est prêt à soutenir tout ensemble tout ce qu'il y a de dur et d'insupportable dans une raillerie inhumaine et dans une cruauté malicieuse '. »
1 lrr Sermon pour U Vendredi Saint, % point.
i.'mi mii.i - -
prO twblJ* <>/////>
radiait >< nu tipsum livrait, et JÉ81 - se livrait lui même s i! \ .1 un Mystère de douleur el d'hueul semble agir. < J'esl le plus d< - permette de laisser toujours rêque, qui es! entré dans les secrets telle justice, comme il nous >«-nii»l«- qu'aucun fait 11 «lit :
nd coup du Sacrifice de Jésus-Christ, qui abat publique de tous les pécheurs aux pieds de • . .|.-\ ait être frappé but la croix, el venir d'ui sance que celle des créattu •
:. il n'appartient qu'à 1 ui i de \ eng< i sea pi tant que sa main ue B'en mêle pas lit punis que faiblement : à lui seul apparimme il faut, justice aux pécheurs • ni a le sez puissant pour les traiter selon
A moi, à moi, «lit il. la vengeance : eh ' j<' tien rendre <•■• qui leur est «lu : Mihi vin ibuam. Il fallait <l"ii<-. mes Frères, qu'il . Fils a\ ■•«• toutes ses foudre en lui h..- péchés, il \ <1«'\ ait mettre Il la lait. ( Chrétiens; n'en dou ,ii«.i le même prophète nous apprend di ! a\ oir 1 1 x ré à la \ olonté d( ■ niant être «!«• la partie, l'a rompu
nain tOUte |>uisx;int< / '
,i in/ifiiiittit, . Il la t'ait.
1 il- un
pllce:
le |..-u\ ont
VU TIME d'expiation ]•;:>
Saint Pau] nous en donne une idée terrible, lorsque, considérant d'un côté toutes ces étranges malédictions, que la loi de Imii attache justemenl aux pécheurs, et regardant d'autre part <!<•* yeux de la foi Jésus-Christ tenant leur place en la croix. Jésus-Christ devenu péché pour qous, comme il parle; il ne craint point de nous dire, que Jésus-Christ a été fait pour nous malédiction le grec porte exécration . et cela de la part de Dieu : car il est écrit dans la loi, et c'est Dieu même qui l'a prononcé: Maudit de Dieu est celui qui est pendu sur le bois . Et saint Paul nous apprend, Messieurs, que cette parole était prophétique, et regardait principalement le Fils de Dieu, qui était la fin de la loi : c'est pourquoi il la lui applique déterminément. Le voila donc maudit de Dieu : l'eussions-nous osé dire, l'eussions-nous seulement osé penser, si le Saint-Esprit ne nous l'apprenait? Mais puisque cette doctrine vient de si bon lieu, tâchons de l'entendre comme nous pourrons.
Je trouve, dans l'Ecriture, que la malédiction de lui r contre les pécheurs les environne par le dehors: Induit maledictionem sicut vestimentum : Il s'est revêtu de la malédiction ainsi que d'un vêtement : qu'elle pé notre plus avant, et qu'elle entre au dedans en s'attachant aux puissances de l'âme : Tntravit sicut aqua in interiora ejus ; et enfin qu'elle la pénètre jusque dans le fond de sn substance : et sicut oleum in ossibus ejus: et comme l'huile jusque dans la moelle des os ■ Jésus Christ mon Sauveur, avez-vous été réduit à ce point? < »ui, n'en doutons pas, < Ihrétiens ; la malédiction l'a environné par le dehors. Son Père, qui, durant le cours de s.-i vie, s'était plu tant de fois de donner les marques de l'amour qu'il avait pour lui. maintenant le laisse sans
î.'m Mii.i a -
aucun témoignage de protection :
udrez, je L'abandonne. Kt que fa
alors qu'il le fallait secourir : Ci ' Pourquoi r.
bî loin, <jii<- \ ous ne parais
lortunitatibuê : Vous dédaignez de
a le temps de son besoin et de son afflic-
]i la }»lns importante. Voilà les Juifs
qui 1 formels, que s'il descend «!<•
i ont «-U lui : c'est ici qu'il faudrait que
sent; c'est le temps où il faudrait I
1 ■ lui ci est mon Fils bienle ti.'l est d'airain sur sa tête : bien loin <!<• aucun miracle, il retire jusqu'aux rques <1<- protection, jusque-là que Les tant bien ce prodigieux abandonnement, mtre Ji si s < Ihrist, pour en faire !«• leur fureur. Après avoir achevé toutes leurs nt retirés de lui jusqu'à un autre que les saints Pères inter mps «I- sion, qui était m effet leur
penser -i l'ayant remu< • ■•nt dan 'ii. maintenant que voici leur
n ils lui auront fait sentir < I '• >n r
i malédiction de Dif.i ins, et n appe Jèsi - < Ihrihi d
que dans l'Écriture, que I >n i a un • I un \ isngc pour l< ' i pour l< m <•!
• les nuages, • pi i calme les troubles • lui la remplit d'une -• inf . i
maintenant la chose est changée : il y a un autre visage, que Dieu tourne contre les pécheurs, un visage dont il est écrit: Vultu8 auU m Domini super facientes mala : « Le visage de Dieu sur ceux qui font mal: » c'esl 1»' visage de la justice. Dieu montre à son Fils ce visage, il lui montra cet d'il enflammé, il le regarde, uon de ce regard doux et pacifique qui ramène la sérénité, mais de ce regard terrible -.< qui allume le feu devant soi : » Tgnis ht conspectu ejus exardescet, dont il porte l'effroi dans les consciences : il le regarde enfin comme un pécheur, et marche contre lui avec tout l'attirail de .sa justice. Mon Dieu, pourquoi vois-je contre moi ce visage dont vous étonnez les réprouvés V Visage de mon Père, où êtesvous ? visage doux et paternel, je ne vois plus aucun de vos traits, je ne vois plus qu'un Dieu irrité! Deus, Deus meus ! 0 bonté ! ô miséricorde ! ah ! «pie vous vous êtes retirée bien loin! Deus, Deus meus, ut quid dereliquisti
rtn .'
« Troisièmement, Messieurs, la malédiction de Dieu va pénétrant dans le fond de son âme : il n'appartient qu'à lui de l'aller chercher jusque dans son centre. Le âge eu est fermé aux attaques les plus violentes des créatures; Dieu seul en la faisant se l'est réservée;mais aussi, quand il veut, « il la renverse, dit-il, jusqu'aux fondements: Commovébit illos à fundamentis. Cela s'appelle, dans l'Écriture, briser les pécheurs : Dominus <■,>,/ teret scelesios et peccatores. lit pour donner la perfection au Sacrifice que devait le divin JÉSUS à la . Justice divine, il fallait qu'il fut encore froissé de ce dernier coup : el c'esl ce «pic le prophète a voulu dire dans ce passage, qui s'entend do lui a la lettre: Dominus voluit conterere eum in infirmitaU : Le Seigneur a voulu le briser dans SOU infirmité. » N'attende/, pas, mes Frères, que je vous
î.'m mu : - -
: maiscon eulemeni
qu'il ■'' I '" ' sentit en lui-même une
. pour s'écrier comme il lit : I il
. m'abandonnez-vous? Il fallait
ie la divinité de hrisi se fût comme
i que, ne faisant sentir sa pré-
taine partie de l'ôme, ce qui n'est
Diei qui sait diviser l'esprit d'avec
elle eût abandonné
ps de la \ engeance divine; ou que,
• inconnu aux hommes, ou par
straordinairc en J] si B
i\ 6 le ni"\ en d'acrorder ensemble
: i l'homm i ette es
où l'Horam - < 'iii;i>i a été pi
multipliés <!<• la vengeance rte toul cela B'est fait, ii<- 1<- demantant y a qu'il est infaillible qu'il seul effort d'une angoisse inconcevable, r du fond <!<■ son cœur cette éti ; ■ Q -, e dereliqu
le M
■ m. -m . Diei était opérant liation «lu monde, ne leur impu en même temps qu'il frappait, i\ hommes : il rejetait boii Fils, <-t il
lait en i ■ M .1 de miséricorde . Patt r, pour pour lu passait en m
d'humiliation i éduisil mot] <•
doux Rédempteur sa condition de Victime d'expiation. Les saints Pères ont compris ce mystère du Christ abaissé jusqu'à ces insondables profondeurs '. Peut-être maintenant commençons-nous à eu pénétrer te secrel : mais n'oublions pas que si Jésus esl uotre Victime, il es1 aussi notre modèle. Si celui qui ne connaissait pas le péché, a été traité comme s'il était le péché même : et si aucuu abîme ne lui a paru assez profond pour y des cendre, comme pour se mettre à sa place, s'étant fait uotre caution, notre répondant, notre Bostie, quels doivent être en nous, qui avons mérité l'enfer, l'enfer avec supplices, ses opprobres et son éternité; quels doivent être notre inclination pressante et notre besoin impérieux de non- abaisser, de nous confondre, de nous perdre dans les abîmes de l'abjection et de la honte ?... Nous ne descendrons jamais assez bas; mais demeurons fidèlement unis à notre douce Victime, pour que nous demeurions toujours dans la vérité, la simplicité et la paix, même au fond de ces enrayants abîmes.
1 si inglorins, si ignobilis, si inhonorabilis, mens erii Christue : talia enim habita >'t acUpectu annuntiabatur. Tertull., Adv. Mareion. lib. III, c xvii. - Patr. lat., t. II, coL 344 Lire Bossnet, commentant ce texte, n tur Jisut ' : Icomiru objet dt scandale, 2' Dim.de l'Avent
CHAPITRE XVIII
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91 la vertu spéciale, qui noua fait li.ru- le mmis par nous, comme étant l'offense <!<• l»n r. i »rte «'ii même temps à donner satisfaction A
>n i d'amour par toute sorte d'expiations, el nou plus vouloir pécher à l'ai enir i.
I dans toute Bon étendue, la Pénitence ne
lemmenl convenir qu'à des créatures personnel 1 • lui qui est le Saint ».
dans la disposition spéciale, qui porte A Imii satisfaction pour les offenses qui faites, non seulement <-ll«- convient a Notr<
• • «-H lui plus <|uVn t'>ut<' créature, eau, la Victime <jui porte les péchés du mondi I qui les porte pour les expier et don
la j » 1 « - î 1 1 - - satisfaction <iui '"' ' »1 (,t"*- '. oir comment bcs humiliations ont idérons de quelle raanièi •
on pourrait dire principales, qui i une
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dans l'esprit, l'orguei] : ei l'autre dans la chair ei cette partie de raine que l'Ecriture appelle chair ', la sensualité. Et, en vérité, si nous voulons aller à l'origine de notre concupiscence, qui est la chute du premier homme, nous verrons dans sa faute ces deux principaux caractères : l'orgueil : Vous soc/ comme des Dieux : la sensualité : La femme vil que le fruit était bon à manger, et beaU à la Vite, et d'aspect délectable, et elle e)l
mangea, e1 elle le donna à son mari, qui en mangea -'.
La pénitence est privative ei afflictive. Privative, elle appelle à son aide la pauvreté, ei sel'unil pour l'œuvre de réparation qu'elle doil faire : afflictive, elle devient ranieur de la souffrance. De sorte qu'une aine pénitente est toujours vraiment pauvre, ei elle aime à souffrir.
JÉSUS, Victime d'expiation, tut par excellence le Pauvre et l'Homme de douleurs. - Constatons d'abord le fait, comme dans notre étude ^uv l'humilité du Sauveur; ei recherchons ensuite la cause de ces états de dénûmenl et de souffrance.
I. La pauvreté de Jésus. Elle a été souvent annoncée par les prophètes de la Loi ancienne 3. Dans le nouveau Testament, les témoignages <|,M s'y rapportent. sonl Dombreux : Pannis eum involvit, et reclinavit eum in ptœsepio : quia non erat < is locus in diversorio '... ES //o<- roh/s ftignum: Invt nietis infantem pannis involutum, ei positum in prœsepio 5... Ut darent hostiam... par turturum, aut ilims pullos columbarum ';... Nonne hic est faber... fabri
1 ( lenes. \ i, •">. ' îalat. \ . 1 7. otc. i ■ . m, 5, 6.
t il. \ tuns véniel i î * . ï [pse pauper, ei aacondona saper asinam.
Zach. i\. 9.
h'ui port . Joseph incolvii -■'il illml in monui de notre Diei est un mystère de uis 1<- dénûmenl <1<- la crèche jusqu'à la si surtout dans les jours de • à Bethléem en particulier, qu'elle [u'elle triomphe 5. Pauvreté universelle, pau- I > ; « 1 1 \ reté abjecte : tous ces caract< .•m réunis. < >n sail les tressaillements <l«- joie, sion, '!<■ tristesse, que ce beau et toumnait au Pauvre d'Assis» .Tous les saints un irrésistible attrait pour tant <!<• priva- • ■
se de la pauvreté de -1 1 si - ? 1 ►'abord
rédemption. Il fallait expier notre atta-
cl criminel aux biens de la terre; il
pprcndre, par un exemple éclatant et con-
- biens tel qui in- sont «-n
t|ue vanité et ;itïli<'ii..n d'esprit. 11 fallait
de ce dénûment universel «•! si pro
I) tenir les richesses de et de la
ni Paul noua apprend :
. «lit il . i» de Nol neur .1 i si -
Ohrist, qui, étanl riche, s'est fait pauvre pour vous, «•iiin que \< >u- fussiez enrichis d<- sa pauvreté '.
Mais il y a d'autres causes aussi intimes, plus intimes peut-être. Jésus Victime ne pouvait pas être riche.Vir> tinif d'adoration, de Louange, de félicitation, devant la Majesté de sou Pèi e, cette Beauté éternelle <|ii"il adorait) qu'il contemplait, «ju'il louait, qui le ravissait, ce Bien, ce tout Bien , comme Dieu lui-même s'appelle 2, occu^ pait si absolument son esprit . son cœur, tour bob être, qu'il ne pouvait manifestement donner aucune attention : à la bagatelle 3 de la vie présente. Cependant, s'il avait été seulement Victime d'adoration, de louanges, on conçoit qu'avec ce détachement intérieur, universel et absolu, il aurait pu, il aurait même dû posséder non seulement quelques biens extérieurs de ce monde, mais tous les biens. Il les eût possédés en Maître souverain comme Créateur 5 il en aurait joui de plein droit comme Roi de la création, en sa qualité d'Homme-DiEU. Le premier Adam avait bien cette possession et cette jouissance. Mais c'est précisément parce que ce premier Adam avait mérité de tour perdre, et dan- l'ordre de la grâce et dans celui de la nature, que le second Adam. qui vient toul réparer par voie d<- satisfaction donnée a Dieu offensé, sera privé de tous les biens temporels. Victime d'expiation, il devra être nécessairement pau-
Nazaretb ;i Jérusalem, où il passe trois jours à ndier .-<>u pain, la
l tend, comme an vaste filet, pour réunir le
plus possible ries i-onséquences île sa pauvreté bien-aimée. P. Faber, /;,//,/' ,,,. chap. mi i. -. p. 1-1 -' . 1 Seitis '■iiiin gratiara Douiini Nostri Jbsu-Chbisti, quoniam propter vos ■ii> est, cum essel dives, m illins inopiâ vos < i i n i t • Il Cor. mm. '•>
v : O mde niihi gloriain tuam. Respondit Dominas):
ttendam omne bonum trot Exod. uxiii, 18 -
v -a la place «!«' tous les pécheurs, il portera le cheurs méritent. < le châtiment, la p] me pauvreté. Méprisant le Bien suprême, en
tiit «!<• lui par le péché '. ne voulant plus des de --H amitié, <-n jse portant soi-même . le pécheur devrait ôtre puni privation universelle <!<• tous les biens du
démons, «lit saint Grégoire, ne possèdent . monde -'. La pauvreté des damnés est horri- 0 ne ] *• - » 1 1 imaginer une si effrayante misère. !.• -' pas damné par le fait : mais il l'est, bï l'on ainsi dire, par droit. Il ne ti<'iit pas à lui, qu'il m* kte terre <lr misère . <l"iit parle l'Ecri tin-.- I. miséricorde le retient en ce monde ; mais il ;..iii le poids il<- -«-il iniquité, sur cette misérî < nte; et, en un sens, il voudrai! s'en aller en
h plus aucun bien véritable, mis .1 la place de i"ii^ les pécheurs : il haritnble, ce miséricordieux erimii (l-.nl parle Bossuel l, qui , voulant porter devant
i 'l.\ ân( les hommes In peine du péché
ut, rien posséder en ce monde . comme
eux-mêmes, naissant dans une étnble, «m
étirent, \ ivanl Bans a> oir un lieu pour
mouranl dépouillé de tout, enseveli dans
En Notre-Seigneur Jésus-Christ, rien n'est simplement Biiblimeou héroïque, tout est divin. Sa pauvreté est digne d'un Dieu t'ait homme; d'un Dieu qui comprend <>ii sont les vrais biens; d'un Dieu qui veut mériter aux hommes ces vrais biens, en Les délivrant de la servitude où les a réduits L'amour des biens périssables et trompeurs : d'un I mit qui veut donner à son Père, par un tel dénûment, une satisfaction qui couvre Le désordre de L'ambition et de la cupidité de ses créatures : d'un Dieu quiveul accomplir toute justice, dans L'expiation qu'il a entreprise et qu'il offre à L'infinie Sainteté de DiF.r. < l'est la grande Lumière, avec Laquelle il faut descendre dans tous Les abîmes de L'Incarnation. Mais voici que cette lumière surnaturelle nous est plus nécessaire encore.
II. Lu souffrance dt Ji . Victime d'expiation. — Di- Bons d'abord que nous ue voulons pas isoler ce grand caractère de la vie de notre Dieu, comme si ses humiliation- .-i sa pauvreté n'avaient pas «'- 1 «'- elles-mêmes d'intimes el perpétuelles souffrances '. Rien, dans Jésus, n'a été sans douleur et sans martyre. Toute sa vie n'a été que cela, sans interruption -'. l'n disciple de saint Bernard, dont les œuvres ont été Longtemps attribuées an saint Docteur, a dit ces touchantes paroles : Je puis parcourir, Seigneur, Le ciel et la terre, La terreet La mer, et je ne vous trouverai jamais que sur la croix. C'est Là
.'un.- <|ni on ont le mieux compris Le mystère, sainte Angèle '1" Foligno. Qu'on lise le chapitre lis1 de ses I • Edit. et traduction de M. Ernest
Hello. Poussielgue, libraire). Quel! iction < U \ i 1 1 o ! quels accents
d'amour I Nous <>~tii i> ce livre mi Me> plus beaux qu'on puisse lire.
1 Ver< ni u t\ ni genus, dit saint Bernard, paupertas roluntaria est
/ •• ■• -v. n. 15, Patr. lat., t, < i.\\\iil. coL 182.
ta vita Ohristi crus fuit et martyrium. !'• Imit. ' krùti, lib. Il, cap. mi. n. 7.
mraeillez là que vous prenez votre
la que \ ous vous reposez à l'heure
l -: mit la croix <|ii<- vous trouve quiconque
Il ajoute : Mais nul ne vous cherche,
mil i. -• lui-même crucifie '. < ïondi-
. que noua reconnaissons ne pouvoir
cntcnient, mais à l'accomplissement de la-
quelli rons atteindre, ayant à cœur <!«• <lii»- un
jour avec l'Apôtre : Je suis crucifié avec Jksuh
< in;i-i
qu'il faut donc que n<.- cœurs d'abord se rappellent (ue la souffrance, »'ii notre divine Vi<erpétuelle el Bans tri i »on Sacri-
nou8 l'avons \ u dans un <!<•- pre i l.i\ re . et < | n « • >"ii Sacrifice ni -..u Père toujours 1<" même caractère, <|iii est i que l'expiation ne |>"ii\ ;iii se faire que par ette parole : Il a fallu <|n<- l<- Ciikisi souffrit :< ; la souffrance a été la compagne assi due du Kils de DlEt'. C'esl pourquoi Bethléem, N
la Judée, le Thabor lui même -<>nt mon-
I. Enfant de la crèche porte déjà la
l'Adolescent de Nazareth se courbe
i \ ;• . le Maître des jours <!•' la vie
publique, des paraboles, des béatitudes, des miracles, des courses apostoliques, esl d'avance, dans L'intime du Cœur, l;i Victime immolée du Calvaire, versant son sang et mourant pour nous '. Le mystère extérieur devait s'accomplir dans tonte sa rigueur après les trois années de prédications el de miracles : mais, dans l'âme humaine de Jésus, rien ne variait, parce que sa condition de Victime ne variait pas non plus. Point de joie terrestre, point de consolation humaine, aucun de ces délassements que les Saints eux-mêmes se permettent. Christus non ribiplacuit; sed sicut scriptum est : TmpropeHa improperantium tibi ceciderunt super me 2. Ces paroles de L'Apôtre disent tout. Toujours la douleur, L'amère tristesse de l'âme et du corps, parce que le péché . ce grand ennemi de Dieu, ce destructeur de sa gloire n'avait pas encore été définitivement vaincu par Jésus, dans son corps, sur Le bois de la croix :;.
l'n autre caractère de la souffrance en Notre-Seigneur, c'est l'universalité. Victime d'expiation en toul son être, tout son être était dan- le feu consumant de l'holocauste. Maie cette considération reviendra, avec tout Le développement qui convient . en exposant le troisième caractèredecet état d'universelle douleur. Arrêtons-nous ici ;, cette pensée, que tout tut glaive pour le divin Rédempteur, autour de Lui, durant sa vie. Il faudrait savoir, pour le comprendre, ce qu'étaient la Sainteté, et la Sa- .... et toute la perfection intellectuelle el morale, et, nous devrions dire, humano-divim ou théandrique de
i \ 1 1 i i h Jeans Christus, Dominas aoster, anl borA sine dolore l'-i-
fah, <|ii:iin'liii \i\ii. D< /""'. Chritti, lib. II. cap. ni, n. •'-. Rom. kv, S.
i peccats Qostra ipse pertulil in corpore buo . super lignant. Petr. ii. -i.
.Nous ons dit déjà l'effet que lui la vue du péché. < >r. le péché lui appatoutes li - formes. Autour de lui, dans
es Prêtres, \<>u^ sceptiques, que de > able, «!<■ mensonges, d'erreurs I infidélité à leur mission, qui était de don- ; mi i l'honneur! Dans le pauque de superstitions, <|ii«- de temps que <1«- misèresde tout genre, tthieu a dépeintes en ces termes douloureux : ient tourmentées de divers maux et brebis qui u'ont pas d< delà de la Judée, le monde païen, im bres '!<• la mort, courbé sous 1<- II serait facile il<' « l ï 1» • da\ nntage but un t< Même autour <!<• la Personne adorable du
commettaient ! Judas était à
d'incompréhensibles tristesses. La A.po-
mprendre 8es li \- mples,
ient des miracli l»lu^
divine patience. Que peut signifier, dans le
parole : 0 générât io incredula,
■IU,l nul i
i affligé <l<- l'incrédulité, de de toutes les faiblesses «-t
VICTIME d'EXPI LTION 177
Or, tout cela était pénitence douloureuse, affliction intime el profonde pour Jésus. Ce qu'il voyait, ce qu'il entendait, ce qu'il lisait dans les cœurs, ce qu'il savait de La vie de chaque créature, toutes ces choses étaient autant de glaives acérés, <jlu" '•' frappaient sur l'autel de Bon Sacrifice d'expiation. Mais tout était offert au
Père. Sa patience montait co le un encens d'agréable
odeur vers sa Sainteté offensée. Victime pour tous ceux dont les péchés étaient la cause de tant de souffrances, il ue «•(•--ait de dire, dans son ineffable humilité et son inaltérable tendresse: Pardonnez-leur; ils ne savent pas ce qu'ils font l. »
l'n autre caractère de la souffrance de Notre -Seigneur, c'est son extraordinaire intensité. La sensation de 1m douleur a dû varier. Nous pouvons le conclure de plusieurs passages de l'Evangile; mais ce qu'il y a eu habit u< llement dans son ame. et même dans son corps, i prodigieux, que uos conceptions ne peuvent en aucune manière en atteindre l'intelligence -. Pour s'en convaincre, il faut se rappeler que, dans le plan de l'étemelle ; . la souffrance était le principal moyen voulu d«' Dieu pour l'expiation du péché. Oportuit pati
( 'h ri si n m.
Or, Jésus avait reçu son humanité pour ace plir
in. < Jette humanité était doue créée avec une disposition, une aptitude spéciales, directes, naturelles, pour la souffrance. La souffrance était comme la fin im-
1 Luc. xxm, '■'< l- B Iles paroles de Tertullien : Saoimaiu voluptati patikntij Bi'Bca volkbat. Deapicitur, verberatur, deridetnr, fœdia vostitur, fiedioribtti cor» natur. Mira aeqnanimitatia Bdes! Qui in hotninia figura propoaneral Intere , n'.hil de impatiente bominia imitatus est... Patient ia m hujuoniodj nernu boininuin perpetraret. D< P ap. m. Patr. lat.. t. I
coL 1264
1 est pourquoi, toute douleur
Ce, 'M Se t!"ll\ .lit <!l elle
tlomaiue. C'était comme un torrent <i>ii
pite dans son lit desséché. Toutes les affections
et douloureuses <l<- l'Ame \ étaient donc au plus
haut es .- 1 til i « - 1 î< n i» du corps ;ui-^i : la faim,
• haleur, la fatigue. Ce fui absolument
durant on; ce fut vrai aussi, quoique moins
doute, dans tout !<• eoui ■» de sa \l< on ne fui pas, au terme de l'existence '!«• l'Homme ènemenf extraordinaire, un drame effrayant qui Burvient après des années de paix el de bien être relat l'épanouissement d'un mystère intérieur
cjui n'a jama d'être. C'est comme le point où -<•
ipite au pied d'une montagne, pour tout inonder, un fleuve «| i accumulé «'ii lac Immense, dans
flancs. Lavoloi Enfant de la crèche, dit le P. Faner,
la même que celle de l'Homme; sa volonté a Beth il identique .1 sa volonté sur le Calvaire ; c'était immense désir de «ouffrir, '-i la même crainte lême poids < 1 1 1 péché qui torturait sa la même colère du Père à endurer, perçue omprise ;i\ ce la même plénitude qui ne de\ ;iii pas croître a\ ec les
qui n'attendait pas la pération
tir .1 -"ii arae '.
que nous .i\ ons déjà dit. I n Jfcsi digicux, tout est ili\ in. SI quel dé, <|ii.ni<l il esl «|ii<v \ que noua n .i\ -.us
- nul. I. dQ
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Dbei . de -"ii infinie Vérité, de son infaillible Justice, '1rs droits <lc son Amour offensé. Assurément la Rédemption pouvait 8e faire autrement. Une seule goutte de sang, i i moins encore, aurait suffi pour L'accomplir '. Il est même certain que, malgré tant de souffrances expiatrices, la Rédemption fut une œuvre de miséricorde: non seulement en ce sens, qu'elle eut pour principe la bonté très gratuite de Dieu le Père; niais en ce sens aussi, que l'acceptation qu'il fir <lr folios expiations était libre de sa part. S'il les agréait, c'est qu'il avait promis d'en être satisfait, et non qu'il y fut obligé par une sorte de uécessité que la justice réclamait. Ce sont là dos abîmes sans fond pour notre pauvre intelligence humaine. Du moment qu'il était uécessaire Dieu lui-même l'ayant ainsi voulu de donner satisfaction à l'éternelle Sainteté, à l'éternel Amour offensé, à la souveraine Justice, il ne pouvait y avoir d'extrémité de souffrance et d'expiation qui pût être excessive2. La valeur même des actes de Nôtre-Seigneur, qui est infinie, à cause de la Personne divine qui se les appropriait, ne l'était pas intrinsèquement, mais demeurait finie et limitée en sou
1 Christus non guttam sangninia modicam, quœ tamen, propter unionem ad Verbtun, pro redemptione totius goneris humanî sufticere potuissel : Bed copiosè relui quoddam profluvium noscitur effudisse. Clem. VI, in Extravag. Unigenitus, libr. V.tit. i\.
i i des manuels de Théologie les plus connus, el peul être les plus complets, résume ainsi cette doctrine : Deus esl absolutus et snpremus Dominos; ergo nullus alius potest, per se, illum obligare ex jnstitiA,
BeclnsA ejus pr issione... F"< 1 1 1 1 < l . ■ 1 1 1 infinitus esl ralor operum < hristi ol
pratissimus; Bed tamen valor ille esl de se quid creatnm '•! I »>■"
extrinsecum : erg a potesl ex se ullani necessitatem inferro divinn?
volnntati; imo ità esl ^i 1 1 > dominio ejus, ut I>ni* libéré possîl non boIuiii ill.'un non acceptare satisfactionem, Bed in alium quem rolueril nmim ordi-
tiare -, sicque decernere ul Christus opéra sua pro I inibus non offernt.
/ titul. theologicœ ad wntm teminariontm (vulgo II logis Tolosans .
.•uni. Bonal, t. II, d* Incarnat. Cap. m, art. 3, Punct, I] : /'■ talitfai fi'oHÛ ( 'hrùti,
ntingento i tte valeur, bî absolument agréable à uvait <1 s, par elle-même, imposa
i8tice, la pleine remise de l'injure, iti té avaient reçue «lu péché ipiation cette pensée ouvre qu'il est grand notre 1 > 1 1 1 . Père, Fils it . qui n'est point n«'-. f <'n-
quc par sa libre promesse, à accepter une satia -i plénière! Elle tut. en effet, de toute façon |>1<-ttr divine satisfaction. Car elle fut non Beulement équivalent i dire, répondant à tout le dé
ffense, mais encore surabondante, et même ut»', au point que la divine Justin- elle-même ne ■ II • m principalement «-t définitivement
la mort de la divine Victime, que consistait, par i • e, l.i condition de cette satisfaction elle '-t plénière.
irons maintenant dans la considération de ce grand, m M\ stère, éternelle étudi ■
SON SACRIFICE SUR LA CROIX
La Passion de JÉSUS, son immolation au Calvaire, sa mort qui consomme son Sacrifice, esl le grand Mystère du Fils de Dieu1. Tout aboutit à cette mort, tout s'y achève, et tout en dérive. Après cotte mort douloureuse, Jésus devient Victime immortelle; mais d'abord, il fallait que le Christ souffrît, et qu'ainsi il entrât dans la gloire, o Cette mon est la gloire parfaite du Père, c'est la satisfaction de son adorable Justice, c'est la consolation plénière de son cœur; c'est aussi h. are trésor, notre vie, aotre gloire, la source de toute grâee, de toute paix, do tout salut; et tout ce qu'il y a de bien, au ciel et sur la terre, est là dans ce dernier soupir, dans cette dernière Inclinaison de tête, dans ce trépas. Les anges, les justes de tous les siècles, Marie, puisent là leur sainteté et leur béatitude. (
grande œuvre de 1,1 Très-Sainte Trinité. Elle ne fit jamais, elle ne fera jamais son égale. Quiconque y a
1 11 h\ a rien de ptua grand dans l'univers que Jisi a Chbibi : il n'y ;i rien de plus grand dans .h si b Chrisi qne son Sacrifice; il n'y :i rien de plus grand dans son Sacrifice que son dernier soupir, et que le m précieux qui sépara son âme très sainte de son corps adorable. 1 1 guet, Réfli a ion» sur l'Ayoi
lu liberté . la vit- et l'étemelle
. devient esclave du
dans l'empire <l<- la mort, de
tire tout mté ind<
l'enfer n'est l'enfer, <|ii<- parce qu'il n'y
ou bien, >'il n'a point toute l'ex-
«itii devrait punir les dam
e effet S icrifice s'y u<»u\
glorieux Sacrifice avait pour cause prédit Père, -'f sus «lit . * * 1 1 entrant dans 1«mont \ lia que je viens, pour faire, 6 Iun ! votre
Saint Paul ajoute: C'est dans cette volonté <|ii<- sanctifiés, par l'oblation du corps de
iKisi faite une seule f« » i •- . . . . et, dans cette unique oblation, le ( ni;. nsommé pour toujours ceux <|iii
donté du Père, qui date de l'éternité, s'est mraencement <!<• l'histoire humaine, ibel, ceux '!<• l'ère des Patriarches en ion. L'Agneau, dit saint Jean,
du lll"lnl<\ < '•• <|ili signifie <|ll<\
loce de - neur remplit
enue nous l'avons nment , ^>>w - on <l<-
.mi eeux <!«• la l"i <!<• nature, miel <l<- la 1 II don
leur valeur, leur vertu, quels suivant lequel il dans lesquelles il- m que nou marquer
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plusieurs fois déjà ; mais il est important d'affirmer ainsi, avec saint Paul, que toul ce qui se passait sous l'ancienne l"i. n'était qu'une ébauche, un ensemble d'éléments 'l'un grand et unique Mystère, le Sacrifice de .Il 8U8=t hrist '.
Il y avait toutefois certains rits <|iii exprimaient, d'une manière plus sensible, les caractères extérieurs de ce divin Sacrifice. Il est à propos que nous en parlions ici. Ce -"in ceux où la Victime, passant par diverses cérémonies, rappelait plus clairement l'idée de la fin du Sacrifice, qui est la reconnaissance du Domaine de Dieu, de sa Souveraineté, de sa Sainteté, de tous ses droits.
i es Sacrifices et celui de l'Agneau pascal était remarquable entre tous avaient quatre parties: l'Oblation, l'Immolation, l'Inflammation et la Communion. Dans VOblation, la Victime était présentée â Dieu, et lui était si parfaitement vouée, qu'elle ne pouvait plus, dès ce moment, Bervir à aucun usage profane. On appelait Immolation L'acte par lequel la Victime «'tait mise à mort. LÏInflammat ion consistait, comme le mot l'indique, en ce que la Victime immolée était jetée dans le feu, pour y être tantôt consumée tout entière, comme cela arrivait dans L'holocauste, tantôt en partie consumée et en partie réservée pour être donnée en nourriture aux Prêtres et aux assistants. L'acte par Lequel le Prêtre et les assis tants participaient à la Victime, en se nourrissant desa chair, était la ( ommunion.
Chacune d<- ces quatre parties avait une grande Importance; mais mi considérail l'Immolation comme étant la principale. L'Oblation en était le prélude; et L'Inflammation et la Communion, la suite et le complément. La
1 l.;il:il..l\
SUR LA CROIX
l'action <lu feu, •!«• mangée; mais le Sacrifice était parfait par que la Victime subissait, quand «-11»' était im-
le Fils «1«- DiF.r venant en ce monde, en qualité de
'ère, y ;i offert un Sacrifice, dont
• chair divine. Il était libre d'offrir ce
suffisant à toute la Religion <lu«- .ï
Ion le rit qu'il voudrait, et même sans ril aucun
icun bî§ érieur. Mais il lui plut, à lui <|iii
la tin <1<- la loi ' . d'accomplir, par des faits exté-
inblables, <•»• qui était figuré par la l«»i : il voulut
produisit l<-> quatre parties <1 vitique. il tit «loue son Oblation,il eut son lin molation, il subil l'Inflammation, et il se donna en Com munion. Il lit son ' ablation au Bein <!<• sa Mère, en disant : lue j<' \ i<-n-. El . parce que cette première mplie «rime manière nécessairement
ne ue aux hommes, il la fit une deuxième
t)lemen( et publiquement, dans !<• Temple, à
< iblation précéda <!«• trente troia ana
notation; comme l'Oblation de l'Agneau pascal,
de l'Agneau (jui porte les péchéa du
son Immolation d'un certain nombre
L'Immolation <!<• .h si s eut li<'ii sur le Calvaire.
i; mrrection, et la l m. Nous parlerons «!<• ces deux lu Saci iflec de Notre Seigneur au < ha .1 l Immolation :
tait la plua Importante du , elle fut ;
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Seigneur La partie principale de son sacrifice, et, en un sens, tout son Sacrifice, les Livres saints ne cessant de nous apprendre que c'esl par le sang de Jésus <m par sa mort, que tout a été réparé, que notre salut s'est accompli et que toute gloire a été donnée à Dieu. Telle étail et effet la volonté expresse du Père. Tour en Jésus était capable de satisfaire à sa Sainteté et d'apaiser sa Justice, le moindre acte de la vertu de Religion, le moindre mouvement de son Cœur; mais il avait plu à la éternelle, 411e la mort fût le prix du péché et la condition nécessaire de la Réconciliation des hommes. Que de fois cette vérité est énoncée dans les épîtres de saint Paul, et avec quelle clarté par le saint Concile de Trente i !
0 Dieu ! Quel mystère que cette mort ! Quels supplices que ceux qui l'ont préparée et consommée ! Quels abîmes que les abîmes de cette Passion du Pila de Dieu, voulue, rendue inévitable et nécessaire par le commandement de'son Père! Que ce Père est adorable et redoutable dans sigences de sa Sainteté! Que ses conseils sonl pro fonds! Que ses veies sont inexplorables2! Que sa Justice est effrayante ! Que sa miséricorde est riche el merveilleuse en inventions3! Que sa chariti excessive • dans les fins qu'elle veut atteindre et dans tes moyens qu'elle emploie !... Il faudrait nous rappeler ici, de nouveau, comment son Fils bien-aimé, l'objet de complaisances, consacré sa Victime el notre Victime, toujours offerte, toujours en acte d'Oblation depuis le premier instant de son existence, \ii arriver l'heure de son Immolation, el se livra sans résistance, avec amour,
\ \ 1 1. cap. i.
- Rom. m
l »• s qui dives Ml in muericordift. Ëphea. n. I. • Propier nimiam charitatem snam, quâ dilezit nos. Tbid.
- B i. \ CH
. ;iu milieu d'un océan de douleurs el
iinrae un agneau qui se uduire à
imme une brebis qui demeure muette
.■lui qui la dépouille . el comme le bouc ap-
omme parli I '. <|u<- l'on
ii. parmi 1»
us du peuple : car, il savait <iu'il por- _■ . ce poids intolérable. < î'esl pourde lui : <|ii'il commença à être effi lé d'ennui el de tristesse \ 11 «lit lui-même : Mon ame est triste jusqu'à la moii ,; : el un peu a]
possible, que ce calice B'éloigne il»- moi ! < îependant . mon Père, soit faite el uon la
H parlait de l'horreur qu'inspirait à bs très son universelle sainteté, l'horrible - des hommes <|u'il prenait, plus ette heure décisive. Il l'.i\ ait accep ment; rien n'était nouveau pou maintenant lesentiment dercpugnance .qu'il éprouvait pour son état et sa condition m uui\. ; sel, Lui l<- saint de I »n i - , d
ant, pour ainsi dire, ^"ii ame, son us «I une manière plus affligeante, il pai istice du Père comme un criminel <|ui
humilié, en se faisant obéissant jusq
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la mort. et La mort de la crois ' : et il n'y eul point d'ignominies el de souffrances, qu'il ne voulût endurer. C'étaii la condition exigée par son Père pour l'achèvement de >a mission en ci- monde, (•'.'•tait L'honneur et la gloire de ce Père bien-aimé, c'était Le salut définitif de
unes. Comment aurait-il pu hésiter? I l'est pourquoi, avec un courage dont lui seul est capable, «-t dans la prévision de telles extrémités, il avait dit, en se levant de la table de la Cène : Tl faut Lien que le monde connaisse que j'aime mon Père . sa gloire, son bon plaisir, sa volonté; il a parlé, j'accomplirai tout ce qu'il désire. Levons-nous el allons2 »; et il était mont»;' à G-ethsé mani;et il avait prononcé Les grandes paroles de son obéissance: Non ma volonté, mais la vôtre ! ''t il était entré en agonie, '-t son sang avait rougi la terre, et Ju-
illail venir avec la foule et La cohorte romaine, pour Le'prendre ; et alors commença cette passion, dont il est impossible de rien dire, qui provoquera à jamais tant de Larmes, tant d'adoration, tant d'amour, Passion bienheureuse '■! bénie , comme L'appelle L'Eglise3, qui est Le r ilu ciel et de [a terre, le bien de Dieu Lui-même, sa joie éternelle, joie <|iii sera [a nôtre aux siècles des siècles.
0 Passion douloureuse! ô Passion amoureuse! ô Pas sion aimi Sueur de sang ! ô supplices du Prétoire! ô ignominies! ô universelle souffrance ! ô universel opprobre! ô Flagellation ! ô Couronnement d'épines ! Condamnation] Portement de croix ! Dépouillement! Crucifiement! Epouvantables heure-, d'agonie! Lente mort de
1 Philip, m. 8.
i • mundafl quia diligo Patrem; et ricul mandatum dédit
milii Pater, sic facio. 8urgite, eamtu bine. Joann. kit, 81.
• memores... tam i» lu liuiâ
benedictœ Paasionis tuae. 0 Compami. B. M V.
• | des pieds toujours le, qui B'arrête noir et abandon du 1 !S iprême soupir! et Mort I... 11 mourut donc ('••lui qui est la Vie; véritablemme nous expirons; et il fut mort !
ellement «!«• son corps. Peu à Ht froid, ce fût bien la mort. Le sacrilège coup • -t La preuve. Le corps demeurait uni à la divine qui le portait : car, l'union hypostatique :it indissoluble. Biais cette union, j»lus toute vie, qui rendait 1«- corps «lu divin < Crucifié adoration, digne «lu culte <iui n'est «lu qu'à Drau, cette union ne lui donnait pas la vie. La !><• \ i<- nui l'animait auparavant, était t détruite; et c'est dans cette destructif qu'apparaissait la Grandeur de l'Etre de D itruction, cette Borte d'anéantissement n<qu'afln d'honorer et do ^lorifn r cet l
imme toutes les perfections <li\ im- • nt en un — « - 1 1 1 ni" t. ['Etre, t < ■ 1 1 1 le culte, tour»' la toute l.i perfection du Sacrifie* • sumaient
! ande mort : rien n'étant plus capable <l< tuei le tout <!<• 1 mi i . qu'un tel anéantissement, naître <il|r ' '* "• même un< • de subsister en sa l'i •
lans l'oubli, bj tout ce qu'il y i subitement été détruit, M liflnic «I I
ii ••..inj i. d'une si Incompréhensible
: la \ le i éolle,
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la vie propre d'un Dieu disparaissant, vaincue par la mort!
steE vuede cette Immolation si prodigieuse, d< Sacrifice vraiment et absolument parfait et unique en sa perfection, que le Seigneur disait à son peuple par ses prophètes : Qod mihi multitudinem victimarum vestrafiiin.' Plenus su ni '. Plemt8 8uml quel mot tout divin! ( Jette mort donnait à Dieu tout ce qu'il attend de ses créatures, et répondait à tout ce qu'il est en lui-même. Elle était, en effet, un Sacrifice parfait de latrie, c'est-à-dire, d'adoration et de Louange, puisqu'elle était l'acte et l'état Les plus propres à exprimer ce que Dieu mérite en luimême, ''ii Ba Majesté, en sa Sainteté, en son Etre, d'homet d'honneur. Elle était un Sacrifice parfait d'action de grâces, puisqu'elle rendait à DlEU et lui remettait, comme à celui dont elle émanait, cette vie, qui était, en Jesi b-Christ, ce qu'elle est en tout homme, le bien qui est considéré comme le plus précieux. Cest pourquoi, la divin»- Victime dit : Je remets mon esprit entre vos mains tte mort était aussi un Sacrifice parfait d'im-
pétration, honorant Dieu comme source de tous les biens; et nous savons, en vérité, par la toi, que tous les biens noue sont venus par elle. C'était enfin, d'une manière plus touchante et plus sensible, un Sacrifice parfait d'expiation, la mort étant la dette du péché. Le Fils de Dieu paya cette dette, afin que La seule mort redoutable pour nous, qui es! La privation de la vie d<- la mare, fût écartée de nos âmes et non- fut évitée à jamais : i ritn morti m pertulit, et mortt vitam prottdit3. « Jette adorable mort est encore, sous d'autres rapports,
m i, 11. \ . ■.'•_'. Psalm. m*
- Luc. Win. 16.
3 IKinii. Vi xilla /.'• yù.
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parfait. Il y avait, «lit sainl Thoi la loi ancienne, trois ordres de sacrifices : le Sacri- Rostie pacifique, el l'Holocauste.
Or, J ni cela : Sacrifice pour le péché, puis-
qu'il qu'U a été livré à cause de nos fautes ' :
que, dont la fin était d'obtenir 1<- salut de ir de qui le Sacrifice étail offert, comme le [tique chap. m. . puisque r'esl de JÉsi - Chrisi que nous recevons la grâce lui nous sauve, suivant ces paroles de l'Apôtre : Il a été fait, pour tous soumettent à lui, la cause du Balut éternel* : enfin Holocauste, qui avait pour fin l'union parfaite Diei . laquelle union se fera surtout dans la gloire, puisque c'est par Jésus-Christ que dous avons obtenu la
elon ce que «lit saint Paul : N«>u>
avons confiance d'avoir par Bon sang entrée au Taber
dire, dans la gloire céleste. Ain>i
parle le Docteur angélique. H conclut : C'est pourquoi
« [riht, «n tant qu'homme, a été non seulement Pn
time parfaite, ayant été à la fois ll«^ti«' pour le pacifique et Holocauste '.
le grand M> stère <!«■ ' i -i - rru< Juifs réclament des miracles, disait l'ardent Vpo demandent la sj nous.
« nKisi crucifié, scandale pour le* I "in les fîentils; mais qui est à ceux qui ^««nt • « , ■ . -. ki hkin i mil •«'!•• de DiRt i • dans un autre endroit : J
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lime Qe savoir aune chose, parmi vous,que.JKsi > < ÎHBlSTj <•! Jésus-* !hki8T crucifié i. »
Or, ce grand Mystère s'est accompli dans le temps; mais il est pour L'éternité. Il a été autrefois un événement historique accompli sur le Calvaire; mais c'est seulement dans ses circonstances qu'il est un événement. Considéré en sa substance, en ses fins, en ses effets, il est permanent et pour les siècles éternels. 11 est « ce grand sacrement d'amour, dont parle saint Paul ; qui a été manifesté dansla chair, qui a été déclaré et justifié par le Saint-Esprit, montré aux anges, prêché aux nations, cru dans le monde, et enfin élevé dans la gloire 2. »
Nous allons essayer de voir, s'il plaît à la Bonté divine, cette élévation dans la gloire.
» I Cor. ii, 2.
* I Tim. nr, 10.
CHAPITRE XX
SON SACKIFK 1 DANS II « Il L
Le vénérable M. Olier a dit du Mystère de la Réauriellea paroi»
Dana lea sacrifices de l'ancienne Loi, l'Hostie ayant • i placée Bur l'autel, «•ll«- attendait ^a clariette lueur, dans laquelle elle entrait, [iiVlle passait » 1 .- 1 1 1 - la nature '-i la lumière du feu, qui la consumait sur l'autel même. Ainsi, après que Notre immoli Bur la < !roix, il fut
tombeau; et là. *-« *itiiti*> l'Hostie but l'autel, il que !<• feu divin, c'est-à-dire, <|iu- 1 * 1 1 i !«• Père ■ ii'lit « 1 ; 1 1 1 - 1<- sépulcre, pour faire passer -<<u II de lumière et de gloii • ajoute :
I »n i me donnant la \ uc de ce M\ • le Pèi e embrasaant -<<u Kil ! le tombeau, l'envii onnant de ^loii e, l'un oeil de
ant et reliant l«poitriiH ■ '■ ndant le Prop le petit enfant d<
ut dans 1<- sein de
1 HKI81 •
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état infirme, lui donnant, dans les entrailles du tombeau, une vie de gloire à La place de la vie d'infirmité et de souffrance qu'il avait reçue de David;enfin, le faisant jer de L'étal d'Hostie pour le péché, en celui d'Hostie de louange, par une clarification de la chair et de l'âme de Jésus-Christ, qui fût solide, véritable, réelle ei substantielle i. »
s belles ei admirables vues du vénéré Fondateur de
Saint-Sulpice ue lui sont pas particulières. L<- grand Pape
Benoit XIV a «lit aussi, expressément, dans sou Traité sur
ifice de La Messe : In sacrificiis judaicis Vie-
timii incendebatur super altare holocausforum, ut quidquid
insd vitii e88et,flammÎ8 absumeretur... In nova lege, con*
gumpta fuit Victima in Christi Eesurrectione : nam in
tione abftorptum fuit in Christo </>i<>if mortale
est h rit,), ut ait Apostolus : abaumptumque fuit quidquid
i poterat corruptibile '-'.
I i si du reste la doctrine de toute la Tradition des Pères. Sainl Augustin en est le i)lus grand témoin.
Notre Prêtre, dit-il, a pris notre chair, ei dans cette chair il s'est fait uotre Victime, notre Holocauste, notre Sacrifice. Il a été notre Sacrifice dans La Passion, (,t la Résurrection a rendu à la vie ce que la mort avait détruil :;. Saint Bilaire dit aussi, parlant de la Résurrection : < !e jour-là, le Fils présenta au Père l'oblation que
1 VU intérieur! & la /'. S. Vierge, t. II. p. 118, 119. / ' - o MUmu . lib. 11. cap. m. a. 5.
itéra noble accepit, qaod pro aobia offerret Accepit enûn à aobU carnem ; m ipei carne Victima faotna est, bolocaustum i';i> *
■ in m factua est. In Paaaione aacrificium factoa est : in Reeurrec tione ï 1 1 1 1 > i \ a % i t illu<l qnod occiaum <'*t. - /.».< alm, Pa>cxxu,
h. T. Patr. lat., t. XXW'II. col. 1701. L* B, D leur -lit ailleurs: Baerifieiam Mpertinnm, I uni... 111ml •acrificium veapertinum
feeil in Keaurrectione munua matatinan. ta •'- ■ ■■ ■ '•■ ■*•■ W« t""1-. coL 1818,
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lire l'Humanité qu'il avait - nt Arabroise parle comme saint Hilaire : En le < Ihrist a offeii à Bon Père son 1 lu i omme une oblation n • ble*. >
- - consacré Victime éternelle, dans la
irrection ; car une fois ressuscité, il ne
meurt plus; la mort n'a ]>lu- d'empire sur lui8. Et, <-n
mps qu'il devient Victime éternelle, il est con-
nouveau Prêtre éternel, selon l'ordre de Mei-
[uarantième jour a] glorieux Mystère, il
• le ciel <•! porta ainsi dans l'éternité son • son Sacrifice. Mais, par cette \-- ension même, il accomplissait <-t réalisait la quatrième partie du Sacrifice figuratif, qui était la Communion. Réellement, en retournant à son Père, il ><• donna en < > •nmni Minio autrefois 1 iin daignait en odeur «le suavité ' les offrandes qui lui étaient que la part entièrement consumée de la onsidérée comme celle qu'il s'appropriait iliêreraent, <|ii'il s'unissait, qu'il prenait <'n quelque .1 la manière d'une nourritui ble*;
ti lui même. <•!! Bon -<'in. ->>\i Fils l>i«-n ninn
IllilllMII l|lll
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liant di- la terre. La fumée odorante des Sacrifices figurait, suivant saint Augustin, cette divine Ascensi mais quelle .nui'- consolation «'-tait pour le Père venue de sa parfaite Victime, cette entrée au ciel, et «•h boe propre sein, de ce Fils si admirablement obéissant à sa volonté, >i fidèle à r . .vit <■<• qu'il avait prescrit, >i amoureusement zélé dans son ministère <\<- Prêtre, si humble dans son état d'Hostie !... Jésus avait c< osommé son œuvre2 : <-i il arrivait, sorti du Père autrefois pour cette œuvre, '-t retournante lui3: toujours - Victime, mai- Victime de joie, odeur de \ i«- «'t <\<- sainteté, Holocauste universellement digne de sa Majesté, consommation finale de cette complaisance d'amour, dont le Père lui-même avait parlé sur les rives du Jourdain et sur la montagne du Thabor. Quelle fête fut au Cœur de Dieu même cette Communion! et quel accroissement de joie s'il «'-t permis de dire ce mot avec saint Cyprien . pour Celui qui est la Félicité immuable4!
< >r, une fois consommées et réalisées toutes les figures anciennes; une fois cette Communion tout a t'.-iir ineffable donnée au Père, Communion à laquelle l'Eglise mtarda pas de participer par 1<- Sacrement de l'autel»; une foi- accomplis, cette Ascension <•! cette «'iitr»'-»et ce repos au sein du Père; alors commença, en l'éter nité même, 1«- Sacrifice <!<• l'éternité, Sacrifice le plus par-
rt aussi U ; I tîl XII : In Ascensione, Victiina s<
t'uit in odorem snavitatis. /'- v"- 'ificio Mitact, lib. II, cap. xi, i .11. w h. l.
I rum... vado ad Patrem. Joan. xn, 28,
e linguii hominum, nec angelornm, nec cujusqoàm acnmine il definiri posse, qnse Patri, in r.-«litn Filii. hilaritaa t'uit : perindè ac m ulla ad immutabile il lad gandin in <■-- 8 ' Ap.
Corn. ■ La] I. '■'.
I»..iirrnit lii [ne noua an arona 'lit. dans notre ot
ri dire, le seul absolument parfait eu toute
• même de la ci être autrement. Mais, dans cette immolaplusieurs circonstances extérieure!
v montrent grandement impar-
Les instruments m11' > coopérèrent, furent mauvais,
et pl< et d'iniquité. Les hommes rendirent
mient <l<- rendre sa vertu Inefficace par leur
ou leur impiété. La Victime elle-même était
d'humiliation et de disgrâce, qui indiquait
rapport, 1«- Sacrifice était transitoire. Mais,
riant au ciel, tout est changé. La Bubst
mais 1rs dehors onl disparu. Il fallait qu'il
* qu'il entrât ainsi dans la gloire : il a souffert,
et maintenant il est dans la glou d Sacrifice
1 1 1 1 « * de gloire <'t d'honneur . comme saint Paul 1<dit d erain Prêtre <|iii l'offre1. Quand le souve-
nt Bainl re, Pape, se présenta à son
i chair glorifiée, il célébra une immolation ll< '.
lonc !«• Sacrifice <lu ciel commencé pour u«' ei nel, «l"nt saint Paul »-t '•ut parlé avec tanl d'admiration. Noua allons
i d !<• lumineux i • mont de I Apôti
Hii) magnum, qui />< i
I qui locui
- IlI BIFICE DANS LE « DEL 197
eum: FUius nu us es tu, i gohodie genui U . Qm madmodum et in alto loeo dicit : Tu es & rdos in œtt rnum <• cundum ordinem Melchisedech '. Spem... habemus... incedentem ugque ad interiora velaminis, ubi prœcursor pro nobis introivit ■m, du,,, ordinem Melchisedech Pontifex factus in " /. /•/ ,n ni -. Et alii quidem plures facti sunt sacerdotes, idcirco quod morte prohiberentur permanere ; hic autem eo quod maneat in œternum, sempiternum habet Sacerdotiu m ■•. Capitulai,, autem super ea quœ dicuntur : Talem habemus Pontificem, qui cuis,, lit i,, dexterû sali* maanitudinis in cœlis, sanctorum Minister, et tabernaculi veri... Undi est et /mue habere aliquidauodofferat '. Chris-
tus dut,,,, assistent Pontifex futurorum bonorum... per pro^ prium sanguinem, introivit semel in Sancta, œternâ redempinventâ ■*'.
La doctrine de saint Paul ne peut être plus claire. Le Fils de Dieu, Prêtre éternel, continue, dans le Ciel, l'exercice de son Sacerdoce.
Passons aux témoignages des Pères. Nous les citons aussi sans Les traduire.
Saint .fcan < Ihrysostôme : ( lirisius Saa rdos in ca lis
i «tôt. Vides, quod sit factus Pontifex, no\
naturœ, sed gratiœ, condt hn nsûs et exinanitionis... Suprà
est noster Pontifex, et multo melior Us qua sunt apud Ju-
(liras, unn solum modo, sed etiam loco, et tabernaculo, et
</'■■ ishabemus Victimam, in supemis
rdoti m. i,, supernis Hostiam... III ml /< gale saa ,-</"tii>,,i.
quoniam état imbecillum, ejectum est} hoc autem -fat ,t
/ /. m. ■.'". Cfr. vu. 15, 16, 17. 20,21.
VII
* y/-;./, mu, i, •_'. .;.
• Ibid. ix. 11, 12. Cfr., 24, 26.
lli.it /', > I h i pro if pro
-. rificio quo poti *t placart - crifichtH ? '■'...
Ch -' ■ in '■ tinta fuit, <: s. rificiunt,
D - . ipm ho nio, ipm /.'. i gnux; i<l<"ijn, mu nia in omnibu*
tliodis mil II H'II* Il ni i<
<it< m > t immutabih m firmita- ^piritali quodam modo > f U m ilh> corpo ad Pati titutus
■■ diligi ut <f </'""""•
uni < 'hri#tu * I >•• ■ m. impletâ dispensatioi
uni propitium humano generi fa pitiatiot
/u a fiin m mu n ■ 5 '•' mil*
- Pontifia m in>>t ru m .
Hobr. \ m. •"> .
• I Mil
ll.tl.il
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m m Deo eut sacrificat, quomodo non inusitatus plané Sacerdos cii ri st us rst. qui et in divinitatis throno considet, et tamen ut h<>,,,<, sucra facit ' f
Saint Ambroise : Christus semper agit causas m, stras apud Pain ///. cujus postulatio contemni non potest, quia in dexterâ Dei est... Vulnera susceptapro nobis cœlo infem mal/lit. abolere noluit, ut Dm Patri nostrœ pretia lïbertatis ostendi ri t -'.
Les textes Les plus remarquables sur 1" Sacerdoce <'t le Sacrifice éternels de Jésus-Christ, sont de saint Augustin; mais, parce qu'ils se rapportent toutàla fois à L'état d'Hostie de Notre-Seigneur au ciel, et à <•(■ même état communiqué aux élus, nous attendrons, pour les reproduire, d'avoir à parler, au chapitre suivant, de la ( îommunioE du ciel.
Nous citons encore saint Grégoire Le Grand: Se, in humanitate assumptâ, />r<> sainte nostrâ, œterno Patri continu, exhibet christus .• quod dùm sic se offerre non desi nit. receptioni nostrœ aditum ad vitam facit%. D'autres paroles «lu saint Pape se rapportent, comme celles de saint Augustin, au Sacrifice des ''lus et à la Communion (|ii<- Notre-Seigneur Leur l'ait de bod état d'Hostie. Nous Les rappellerons à <•<■ sujet.
Ce grand enseignement des Pères, écho de (•«■lui plus magnifique encore de saint Paul, semble de primé abord nous faire connaître seulement 1<- Sacrifice que Jésus- Christ offre actuellement dans !«• ciel, en notre faveur, par ses supplications, montrant ses plaies, toujours
1 .1-/ L'i'/iiHis, ,i, rectd fide, Oratio altéra, n. il. Patr. jr., t. LXXVI,
col. 1996 el 1898. [terom, 1899.
/ / / • •'. / .'..(, lîb. \. n. 17'». Patr. I.'it.. t. XV
coL i-
lll . lib. I. n. i."'. Patr. lit., t. LXXIX, col. 15,
- \. RIPN l !> w- Il I lia.
.m pour devant la face «lu Pèi
î 1 1 1 ■ ir nous '.
l'on songe qu'iJ est Prêtre éternel, <•! qu'un suivant la remarque de l'Apôtre, doit avoir - quelque chose à offrir' : si l'on réfléchit Dieu aura droit, au ciel comme sur la terre, à la Religion de ses créatures glorifiées, et, par conséquent, à la Religion de Celui qui est 1«- Chef nécessaire de tout culte rendu à Dieu, >-i <|u«- la Religion et l«i culte sistent principalement dans 1«- Sacrifice ; il faut conclure ertitude qu< 9 I durera éternellement8. Il a maintenant des Ans à remplir qu'il n'aura plus à atteindre, quand il n'y aura plus d'élus h sanctifier Bur la tei upplication, l'intercession n'auront plus lieu, après le Jugement général, parce que notre Pontife et notn H verra tout son corps mystique sanctifié et glorifié .-i\ -•<• lui. Mai» l'adoration, In louange, l'action i ii est le fond de la Religion qui ne d'être due à Diei . persévéreront, par consé quent, .iu\ siècles des siècles. D'autres témoignages <!<■- Pères nous en instruiront prochainement.
lllllllll llll plMIpIl
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Heureux de connaître ce beau mystère «lu Sacrifice éternel, demandons-nous maintenant en quoi il consiste.
D'abord est-i] seulement intérieur? Est-il aussi extérieur et visible?
Il semble qu'il soit permis de reconnaître eu lui quelque caractère extérieur, à cause de cette parole de saint Jean : Je vis au milieu du trône, et au milieu des quatre animaux et des vieillards. L'Agneau debout qui était comme mis à mort ! ; et encore, à raison des cicatrices que Jésus portera eu ses mains, en ses pieds, et à son sacré côté, comme elles apparaissaient dans la gloire même de sa Résurrection2. Mais il n'est pas possible de penser que ce qui se passe dans la Gloire éternelle, ait quelque ressemblance avec ce qui a lieu sur l'autel de l'Eglise de la terre, où la figure trouve encore sa place. An ciel, il n'y a plus que la très lumineuse vérité, contemplée »'ii elle-même, sans voile, sans figure, sans rit. Bans aucune de- formes sensible- qui nous sont n< saires ici-bas.
Cependant, cette réserve faite, nous pouvons voir, au ciel, pour son glorieux Sacrifice, ce qui est requis pour tout Sacrifice parfait : un Temple, un Autel, un Prêtre, une Victime, Victime offerte, immolée, consumée dans le t'en, donnée en communion.
Quel cm. dans le Sacrifice du ciel, le Temple, l' \.u tel, le Prêtre, la Victime offerte, immolée, consumée dans le feu, et donnée eu communion y
1 AjlcH'. V, 6.
ni aimé à rappeler <■•■ témoignage touchant de l'amour de
notre Diat . qui daigne conserver but Bon corps glorieux le* cicatri
m-n divines plaies. - Ambroise cité ci-devant, p. 190. 8. Au^u^t. ',/ cil alias 19 <>■! />■ ogratiat -• m ?< i
qnsest. i, n. 7 Patr. lat., t. XXXIII, col. 372. S. Cyrill
AJexandr. Ephtol XLI (aliAs 36) ad Aeca Patr. g I i\WH. eol. 215
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ton, •' i -i s, Victime immortelle, don, entra dans ce -<-in ado* doce «•! -«-u étal «il 1 » » — • Je suis sorti <1<- mon Père et j<- -ui> venu monde, et de nouveau }<■ vais à mon Père : ■••• parole s'accomplissait. Et le temple saint Jean, fut ouvert dans !<■ ciel, et dai temple parut l'Arche «lu nouveau Testament >. < >i . quell< lie, sinon la très sainte Humanité de
■ils: et où peut elle se trouver, Binon dans 1<- sein do mine dans son Temple? Je ne vis i»<>int <l»> temple dans la cité. Le temple, c'est 1< - m lun
1 est la doctrine «!«■ saint Paul, quand il ivj Ji -i s, notre Pontife, pénétrant l<
nt jusqu'au Saint des Saints, au-delà «lu voili
octrine <!«• notre I ni i fait homme, nous mémo en sji \ ie v •
m Père, comme en sa demeu • il Temple, inconnus alors, mj i hé pour les
», mais d< être l'objet <l<- notre \ ision éter
<taim ut < iple du Sacrifice est <l"in- le sein du \n
* L'Autel, c'est la Per* e du Verb<
il adorable Humanité uts Dot leurs n'onl qu'une \ "i\ j »« »u i • liaquc matin, iioii- • i i -< • 1 1 -. en
-"N 8ÀI RIEN i: I» ans LE ' [EL 203
branl la Mess . ci - mystérieuses paroles: Jubehœcperferri per manus sancti Angelitui in sublime altaretuum. Voici l'explication que l'Église en donne, dans un d< rits les plus solennels. Dans l'ordination des sous-diacres, qui -"in les clercs spécialement destinés au service de l'autel terrestre, et qu'il faut Instruire du mystère que cet autel enferme et signifie, l'Évêque dit: Studete ut ista visibilia ministériel, quœ diœimus, nitidè et diligentissimè complentes, invisibilia horum eœemplo perficiatis. Altare quidem sancta Ecclesiœ, ipse est Christ us, teste Joanne, '/»/. in Âpocalypsi suâ, altare aureum se vidisse perhibet, stans ante thronum, in quo, et p< /■ quem oblationes fidelium 1 1. o Patri consi crantur* .
L.i tradition des Pères n'a pas d'autre langage. Saint Augustin semble désigner cet autel sublime . quand il dit : Est enim quoddam sublime altare invisibile, quo non accedit injustus... Quale ibi sacrificium est? Tpse qui intrat} assumitur 'm holocaustum '-'. . \<l illud altare, quo Prœcursor pro nobis introivit Jésus, quo Caput Eccle»ia prœcesskt, membris cœteris secuturis... Solus enim Sacerdos}sed plané ibi totus, adsintet, adjuncto scilicei Corpore eut ('tijuit est, quodjam ascendit in cœlum$. Et ailleurs: Est altan cooculis I h /. ijin, ingressus est Sacerdos, qui />r<> u<tl>i< se primus obtulit. Est cœleste "/turc et non amplectitur illud altare, nitti qui lavât manus in innocent ibus*.
Saint Grégoire «lit plus explicitement: Altare, Dei Filins i »■/.... cui in hâc vitâ cordium nostrorum vacrificia imponimus \
' Pontif. Rom. in ordinat. aabdiac.
l'-.il. m. ii. h. .'i. Patr. lat., t. XXXVI, col. 479. CCI intei //•• l. L), cap. si. a. T. Patr. lat, t.
\\\l\. col. i
Psal. w\ h. i". Patr. lat, XXXVI, col. 198. ut. lu hœc \ erba : Tune importent saper altare ttram vitulos. Patr. lat., t. LXXIX, col. 600.
ni.
donc le Fils de Dieu, La Personne même du le Prêtre? Noua le connaissons, dous l'adepuis 1«- commencement »!<• ce Ln ;
Hostie? La seule dignedece Prêtre saint
et m - attendrissent Bans bod
Bouvenir oe dous quitte point. Il est
mme il nourrit notre espérance. 0 mlutari*
pandu ostium...
fferte ici-bas, cette Hostie est et Bera éter nellement offerte au ciel : car, un»' Hostie n'est telle <|ii'à ndition d'être offerte. Saint Paul parle de cette oblati.-n <nii i a jamais : Le Pontife que nous a\ ons,
dit il and qu'il est assis, dans les cieux,à la * i i - « • î t « -
du trône de la souveraine Majesté, étant !<• Ministre «lu
• du véritable Tabernacle que I Mi i a di <t non pas un homme. Car, tout Pontife est établi pour r.jViii tetimes. Il est, par conséquent,
ne celui <i ait quelque chose qu'il • - iVi< • . I wi, ■ hune haben aliquid, quod nfferat^. Il \ B donc, nu ciel, une Oblation éternelle. C'est l'essentiel droit 'l<- lui ; *entiel hommage <!<• la créature.
de la ii.i la Nature lncr< ■ t le mou\ cment, plus
• it, plus irrésistible que jamais, de ce qu de Dieu, I »h i . < 'enl
Jrhi'.s se donne, «port oblation est |'b\ mne de loua
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avec sécurité à toute La plénitude communicable des dons et des grâces, réservés au < Ihef et aux membres par la Bonté du Père, dil toute sa joie à ce Père bien-aimé et lui en rapporte toute La gloire 1.
Jusqu'à la tin des temps, cette oblation esi encore une Hostie de prière et de supplication. Saint Paul se plaît à nous Le i<m ..'m .•]■•-'. pour que cette vérité de notre foi Boit, maintenant que nous luttons contre tant d'ennemis, notre consolation et notre force.
Au ciel, Initiation de la Victime est donc une oblation parfaite.— La Victime, qui y est offerte, y est-elle aussi Immolée ?
Toujours Hostie offerte, JÉSUS est aussi éternellement un" Hostie immolée. Nous avons entendu saint Jean nous dire, qu'il vit l'Agneau dans un état semblable à celui de la mort, tanquam occisum. » C'est l'Immolation qui convient au ciel, toujours humble et en quelque sorte anéantie, puisque même au ciel L'Humanité adorable ne peut oublier son néant, et reconnaît, avec joie et amour, que rien de créé ne mérite par soi-même de subsister devant L'Etre de Dn i : mais nullement humiliée, puisque notre Victime s'étant humiliée autrefois sur la terre, en Be faisant obéissante jusqu'à la mort, et la mort de la croix, I > 1 1 1 le père, à cause de cela, L'a exaltée et Lui adonné un nom au-dessus de tous Les noms : de Borte qu'au nom de Jésus tout genou fléchit au Ciel, sur la terre et dans infers3. L'Immolation éternelle, que Le Souverain Prêtre du Père fait à sa gloire, esi cet assujétissement dont parle sain! Paul en ces termes : En dernier lieu,
m. \m.-JI. I l.l.i. \ m. 24 85.
I luiiiiliavit Bemetipsum, f&cttu obedieaa usque ad mortem, n ftutem crucis : propter quod I D itilluin. lïp. n,8-l<>
•« \- RIFN I DAXS 1.1. i 111.
détruite. Car il est écrit, que le Seigneur
ssujétir h son Christ. Mais, quand il est «lit :
tout lui • ii. il est indubitable qu'il faut excep-
• .'lui qui lui a assujéti toutes choses. Lors donc <|U«'
s iiuronl été assujéties au Fils, alors 1<- Fila
lui m *sujéti à Celui qui lui aura assujéti toutes
afin que 1 >u i soit tout en \<>u^ '.
stin ilii : ( !'es1 en sa qualité de Prêtre, que le Fils sera assujéti au Pèr< Or, < ■••! état, dans
lequel 1<- Verbe incarné fait a son Père l'hommage de -"U universelle royauté et de son triomphe définitif sur toute créatui l'Immolation qu'il fait éternellement
de lui-même à la gloire de ce Père bien-aimé.
L'Immolati >st la deuxième partie du Sacrifice. La
isiste dans l'acte par lequel la Victime le feu.
jours offerte et toujours immolée, Ji si - au time, que consume sans cesse le Feu que pelle du nom mêmede consumant '• .<•! <i"' int. I >ès le premier moment "!<• son Incarna I <n\ Ironna, et le pénétra tout entier, et fil n Humanité sainte !<■ plus parfait holocauste. Il en m. • toute sa vii l h aire, l'action en dc\ int
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bj forte, <iu'' I'' ''''" même qui unissait L'âme au corps, fut dévoré; et Jésus mourut comme réduit en cendre par la puissance de ces flammes divines. Mais ces flammes sont vivifiantes, et le feu qui les produit est La vie même. C'est pourquoi pénétrant, pour des effets nouveaux, l'adorable Victime étendue sur La pierre intérieure du Bépulcre, il lui donna une vie immortelle et la consacra Victime «lu l'ère pour l'éternité, dans Le mystère glorieux de la Résurrection '. Désormais, environné de ces ardeurs et consumé par elles, Jésus vécut encore quarante jours sur la terre; et il demeurera jusqu'à la fin des siècles au Très Saint Sacrement. Mais, 1«- quarantième jour, il leva au ciel, dans ces mêmes flammes d'amour, et porta dans 1<' sein du Père son Sacerdoce <-t son «'-rat d'Hostie.
C'est dan- ce -'-in du Père qui est son Temple, c'est sur L'Autel sublime qui est la Personne même du Verbe,i dans 1'- Feu qui est l'Esprit du Père et du Fils, que L'adorable et humble <-t amoureuse Victime se consume éteruellement.
Ainsi consumé dan- le Saint-Esprit, Jésus se donne en ( lommunion a -on Père. L'' Père !<• reçoit <-t se L'unit avec des complaisances que lui seul connaît : et, cette Communion éternelle du Père, ce Fil- embrassé par <•<• Père, cette joie, cette satisfaction mille t'"i- délicieuse «lu Père, <■<• transport, ce rep is, cette union si amoureuse du Père au Fils, cette plénitude ineffable de félicité ci d'amour, la consommation du Sacrifice éternel.
Les Anges el les Saints Bont témoins de ce spectacle, rt c'est la cause de leur joie Immense ■•! infinie. Mais ce
' Abaorpta >-i mors in Victoria. I Cor. \\. 54. Victoria, «lit sainl Augustin, quasi ignu divinus eat; cum absorbet et morteui noatram, bolo cauatum est. I l'-.il i.w. d. 18. Pafrol. lat., t,
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qui i-m à la fois 1«- principe <-t la perfection de cette joie
mmunioD qu'ils fonl sans cesse, eux
- s, pour être comme lui des Victi-
. immolées, consumées dans le Saint-Esprit,
immunion au Père : autre sujet, <1<- toute
el divin, m1"' aoua allons essayer d'expo-
suivant
CHAPITRE XXI
LA COMMUNION DES ÉLUS A L'ÉTAT DE JÉSUS HOSTDjI ET LEUE SACRIFICE ÉTERNEL
Qu'il y ;iir une Communion au ciel, Communion des Elus, de Marie, des Anges, de tous 1rs Saints, à L'état d Eostie de Jésus, < îommun ion admirable <'t parfaite, dont la Communion sacramentelle est l'annoncée! la figure; c'est la plus sûre et la plus lumineuse des vérités, bien que, de prime abord, elle puisse paraître extraordinaire. 11 suffit, pour écarter toute hésitation de l'esprit, de citer ces belles paroles du saint I loncile de Trente :
Que les fidèles reçoivent fréquemment ce Tain qui est au-dessus de toute substance..., afin que, fortifiés par la vertu qui lui est propre, ils puissent, après ce triste pèlerinage, arriver à la Patrie céleste, où ils mangeront sans voile ce même Pain des anges, dont ils se nourrissent maintenant sous les voih s du Sacn ment '.
1 < >n nu - et singuli, qui Christiano Domine censentur... panera illum supersubntantialem fréquenter suscipere possint... Cujua \ igore confortatî, ex bujm misera peregrinationis itinere ad cœlestem patriam pervenire \;ilc;int: eumdera panem Angelorum, quem modo Bub sacris velaminibus edunt, absqae ullo relamine manducaturi. Sess. \lll. cap. rm, !>• K'j .1 i il i > .- 1 -~ une allusion à cette belle doctrine dans cet parolea de la - -■ i i 1 1 t • ■ liturgie de l'Eglise, an temps pascal? Respice, qusatumus, Domine, popnlum tuum; el queœ œternû dignattts ps renovare ralibua culpis dignanter absolve, l'.n.-i VI p<
cli.'l, /'
[1 s; >\ DBS !
_ 1 1 i ri « 1 1 n iii-Mit est le touchant <-i infail-
[ition. Notre-Seigneur lui-même, au ■ itution de l'Eucharistie, nous révèli Les Pères n'ont fait que commenter ses paroles.
lit : Hic ert «anguia meu* novi Textamenti...
: Xon bibam <tiu>><1>> »/< hoc <\< ni mi ne ritis.
die m Uluin, quum illml bibam tobiscum nocum in
nei >. C'est l'annonce d'un festin éternel.
Notre divin Prêtre «lit enco lerio desideravi hoc
'm manducan robixeum, antequam patiar. Dico >i<im
on manducabo illud, donec imph ■ l»"\i< imi'i.i \ ri i: ! Tout commence Ici-bas, rien ne définitivement. Nous n'avons encore que la en qu'elle contienne une adorable réalité ; mais ■ \ oilée, <t ce qu'elle donne d'une manière l'annonce de <•<■ qui nous aéra donné <i coin muniqué éternellement. Le complément final, Taché- ■ut <•! la consommation sont réservés au Ciel •.
mmentanl ces paroles <!<• Notre Seigneuren
If. 'lit :
Mu >'"ti m guoniam ri ru
n ■ i ii ii «»i ■> i i
. t \ ii ii 1 ii » : nnno
A l.'KT \T DE JÉ81 a HOSTIE 21 1
potum mandiicabimus et bibemus in regno />< i. œdifii /><'!• ea et confortantes verissimam illam vitam... EH semj i r Jésus his qui secum pariter agunt festivitatem, accipiens panem à Patre} grattas agit et frangit et dat discipuli secundum quod unusquisque eorum capit accipere, et ostendit,quando eos hoc pane nutrit,proprium esse corpus}cum sit \pse Verbum quod et mine necessarium habemus, et cutn fuerit in regno Dei impletum. Sed mine quidem nondum impletum, tune autem impletum, cum nos prosparati fuerimus ad capiendum Pascha plénum: quod venit ut impleat qui non venit solvere legem sed adimplere, et nunc quidem implere quasi per spéculum in enigmate impletionis, tune autem facie ad faciem implere, cum venerit quod perfectum est K »
Ne serait-il pas superflu de multiplier les citations2? Saint Augustin dit : Non erimus sineescâ et potu. Ipseerit cilms noster Deus, etpotus noster. Solus illecibus reficit, née déficit'6. Sainl Bernard rapprochant ces deux textes : Le Verbe B'est t'ait chair el : Toute chair est de l'herbe ' . dit aussi : Mutavit (homo gloriam D<i in similitudinem vituli comedentis fœnum. Inde est quod l'unis angelorum
1 /// Mat th. Commentarior. seriea,n. 86 (alias tract. •"•">. Patr. çreec, i. Mil. col. 1735 .•! 173G.
1 Tl phylact.//i Evang.S.Matth.,xxvi,29. Patr.grœc.,t. < WIII
<-"i- 146. Petr. Cellens. I>> panibus, cap. r. Patr, lat., t. CCII, col.
Enarrat. in Psalm. I'-. ,.. n.19. Patr. lat., t. XXXVI, col. 597. ' paroles de 8. Augustin nous rappellenl ce que nous lison dans lu le de 8. Barnard, archevêque de Vienne, dont l'oftic* ostan Propn iln diocèse de Grenoble, au 22 janvier : Rogatus àsuis jam moritnrus) ul
tantâ inediâ debilitatum corpus vel i lico cibo refocillarel : Panis, inquit.
ille jamjam, fratres mei, sumendus est, sine quo nec in mundo, nec ir \i\iiur; cujua sapor reficit angelos, apostolos pascit, sanctos recroat : quo quisquis vescitur, nunquam in seternutn moritur. Sacramentum itaquo hujus
' li panis mihi apportate, ut, eo accepto viatico, viiini nnivi
ingrediar, m patriam profeetnrus, lise \i . 6,
Kl tu m
fini h m I*. ri m m. 1 1 Ver rf lit 111(1- • "/" ritani prœbei
'■ riritnr i
Aii - , tout 1»' < i'-l communie à Jési s, Hostie <lu
ri! <lf lui: et cette nourritu indéfectible vie. BIaeif communie à son Fils <-t il <lr lui toute sa félicité <-t toute sa gloire, en même temps qu'elle entre, par cette perpétuelle Communion, dans les dispositions de L'éternelle Victime à l'égard «lu 'ommunient à J i tous les pi i
tte table divin»- et se nourrissent <1<' chair. C'est le festin dont parlent les Ecrituri
enheureux, »lit saint Jean, ceux <iui sont apj la grande cène des noces <!<• l'A
upplie, «lit saint Thomas, de
parvenir, moi pécheur, repas
Fils et 1T.-]. rit-Saint.
ment des Elus el leur félicité parfaite ».
ommunient t\ J] si s, manifestement
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ils oe fonl qu'une seule Eostie avec lui. Car où serait L'unité, si elle u'était pas le fruit d'une telle I îommunion? Saint Augustin se plaîl à parler de cette unité : Omnes unus ni mm ml unum < rimus '. < l'est l'unité du corps mystique dans l'unité "lu Chef, se référant ;'i l'unique .ui"ii'«" de Dieu seul. C'est l'unité dont !<■ même saint Docteur "lit encore : Holocauata promittit in cœlo offerenda corpus < 'hristi, corpus < 'hristi loquitur, unitas < 'hristi loq\ <i fur: Introïbo ht domum tuam in holocaustis, Totum meum consumât ignis tuu&î nihil met remaneat mihi, totum sit tihi-! Saint cantique de l'amour, qui est la louange uni-
elle il<' l'assemblée des Saints, la louange de l'Holocauste éternel! Avec quelle sorte de complaisance les Pères ont insisté sur cette vérité ! Le Chef est Victime, les membres aussi, et, parce que le Sacrifice est parfait, c'est l'Holocauste qui est le Sacrifice de t«>ut le Ciel. La résurrection des corps sera elle-même une préparation ;'i ce glorieux Sacrifice; et, comme JÉsus-t Ihbist est devenu, eu sa Résurrection, Victime immortelle, la résurrection des prédestinés sera pour toujours une consécration de leur état d'Hostie et un Holocauste véritable. Saint Augustin le dit expressément 3. C'est une magnifique préparation, qu'un tel triomphe! Kn vérité, dès maintenant,
« 1 1 1 < • s de- bienheureux offrent, au Ciel, le sacrifice
1 Enarrat. <'« l'^ilm. In Psalm. cxlvii, a. 28. Patr. lat., t. \\W II col. 1987.
lu Psalm. LXV, il. ls. l'air, la!., t. \\\\ I. col. 798.
■ 1 est holocaustum ? Totum incensum, Bed igné divino : holocaustum
enim dicitur sacriâcium, cùm totum incenditur... Boc autem erit in resur-
rectione mortuorum; quandoel corruptibile hoc induerit incorruptionem,
et mortale hoc induerit immortalitatem, tune t i « - 1 quod scriptum est :
Absorpta est mon in rictoril I Cor. sv, 64 , Victoria quasi ignii divinua
• ii m absorbel e( mortem aostram, holocaustum est Non remanet
mortale aliquid in carne, aon remanel aliquid culpabile in ipiritu... Erunl
aata. / Ps. i kt, a. 18. Patr. I --• t . ,
t. XXXVI col
n de leui pour
de l<m;i - c le
■ que, durant la vie dlea
lation de saint Paul, de leurs ûnte 1 . c'est après leur perfection den . dit avec une grande autorité :
itas hab* t : unam quam Jiam quam \ pit... Atq\
m : hic ii'li lia t xacrifi - ri/ii-iii m laudi*. Ih il/"
1 tpirii itribulatu* Psalm. !..
ri/itn m est : I > ' ' > ■ ■ ■ /■'"
■ * , t holocausta [bid. 21). I >> ' tilii gloria \ \ I X. ]'- . ///
hic ohlatio carnia ext macérât in n I n mit m l h i gloria n i/lir ijim^i 'm holocaustum <>//■
nutata, nili niliil mortalitatis habuerit : quia toi
in liiinli sim fin-
. qui est l<- < 'orp.» mysti feux de l'amour . <|ii!
iiu .i la lou le Dieu,
loyer ui • hardi<
i du
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rassasiemenl intérieur1 , que donnera La Communion perpétuelle à Jésus Bostie,e1 qui deviendra, suivant la belle pensée de Pierre de < telles, la eau-»' même d'un rassasiement nouveau. Il le dit des Anges; c'est aussi vrai de chaque prédestiné. Voici ^<-s paroles: Angélus os Jaudi m I )' i, et Deus implet illud tam adipe DicinUa ' quàm carne et sanguine integerrima natura Humanitatis2. C'est bien, de la manière la plus expresse, la Communion au Verbe incarné. Ainsi, La Communion remplit de Louange La bouche de chaque Elu du ciel; et cette bouche, qui s'ouvre pour la Louange, reçoit une Communion éternellement nouvelle.
Et cette Louange de tous, c'est la Louange même et la Religion du Verbe incarné. Elle est par conséquent Adoration, Bénédiction, Action <!<• grâces, Amour, — Amour de complaisance, de conjouissance, de félicitation : elle est Oblation, Immolation à Diei : elle est aussi Communion à Dieu, à Jésus-Christ et aux Saints. Les Saints se donnent, par c stte Louange el cet état d'h< Locauste si parfait ci si absolu, <'ii Communion à Dieu !<■ Père, «jui. voyant «•a eus les traits, la vie, L'état, l'être même de son Fils3, et Les voyant dans le feu consumant qui est son amour,
1 Laos Domini esl eructatio saturitatis illius. Enarral. in Fsalm.- Paal. x\i. Kn.-in.it. I,n. 27. Patr. Int.. t. XXXVI, col. 170.
- l>. Ponibu», cap. i. Patr. lat., t. < cil. col. D31.
ni homo esi esse Christus volait, al el hom i p ; I Chris-
tus >•-' 9 I prian. D Idolorum vanilate, n. 11. Patr. I;ii.. t.I\ .')7'.». Biais avec le tempérament qne t'.-iii remarquer saint Augustin dans c. > belles paroles :Sicut autem inferiora ejus... non omnimodo coœquata sunt mferioribus oostris..., sic et superiora nostra, qnibns :iil oum i dimus, non cosequabuntur Buperioribus ojus, in quibns eum illic mventuri gumus... N..- aliquando conversi adhiprchiinus impare* Deo;ille nunquam aversus cequalis Deo ; nos participes vitn opt«>rnœ, ille Vita «Bterna. /'• one, lib. II, cap. \ \i\ , n. !1H, Patr. lat., t X l .1 \ . col. 174.
! 3] rit, prend en eux d'incompréhensibles complai- 3 ittire en lui éternellement, il les reçoit en
est la 1<- lieu et la Bouree de la joie <|ii*il
quand il a «lit: Entrez dans la j"i«' de
eur '.
Il \ ijet, une belle page de saint Bernard.
permette de la transcrire. Il parle de la
imunion que nous donnons à Dieu par notre fidélité,
m la vie présente; mais qu'est-ce donc que celle qu'il
élus, en la vie future - Le saint I docteur dit :
ni in gaudium Domini, fortitudo nostra. /(
■ et ( um paxcitur /m.<i it. ximul »<■* ,,/rittili l di iixst, ji/fittili i>r<>
I •'.. i , jus HalltH nu il. fil.
rari hoc: et manducai non, et manducatur A ttobix, iili adxtringamur. Non nain aliA* perfecii illi. Xani *i manduco et //<>// tnanduvor, ridebitur • m in ijlo « go. Il ajoute un peu .!■ per hoc in Deo nianent, et l>> \ mandu
\ucati a Dec donnent en < '<>iiiiiiiihi<>n au P<
■ nt. de la mê manière et pour les mêmes
leur lui même8. Il- ne peuvent même qu'en JÉst - < Iiuust. 11 demeui • cl : il y est a jamais la Voie, la
• i wii
a l'état de jbsi - aosi œ lmt
Vérité et la Vie '. Quand il B'est l'ait bomme, dit saint Cyrille d'Alexandrie, il a t'ait au genre humain une grande et, a vrai dire, nue immense grâce, attirant tous le- hommes a L'unité en Lui-même2. C'est en effet dans Le Christ que le Père descend de sa sublimité adorable, <-t \t- Christ dous attire en lui; et cet attrait et la joie qu'il prend a nous recevoir, est la Communion délicieuse qu'il t'ait des élus; et c'est ainsi qu'en lui. par lui. et avec lui, nous nous donnons au Père3. Dès l'exil, il en est ainsi; au Ciel, tout sera achevé et consommé.
Enfin, les Saints se donnent en Communion les uns aux autres. C'est une autre grande merveille de la vie du Ciel, "ii t'.nt est dans L'unité de Dieu et de son Christ. Ut sit Deus omnia in omnibus. — Omnia et ht omnibus < Tiristus. Ce que le Saint-Esprit dit des premiers fidèles, qui n'avaient « qu'un cœur et qu'une âme 4 t est un reflet lointain de la gloire de cette divine unité. La consommation dans l'unité"' », que Notre-Seigneur demanda pour ■ a Père, dans la prière de la dernière cène, ■-'accomplit dans ce glorieux Mystère de L'amour mutuel des Prédestinés. Mais qui pourrait parler de ces transports réciproques des Saints? C'est un des secrets réseri la Patrie. Rien sur la terre ne peut fournir une image, un terme de comparaison, pour que qous puissions avoir mie idée de cette Communion incessante,
1 Foie, même an ciel, puiaqu'ily '--t toujours Médiateur. /'-/• quem Ma ,i m laudanl Angt IL Pra f. M 1 tout Verbum magnam, imo » ero immensam quamdam gratiam humano generî praBatareTolena, trahit onmea veluti ad onitatem quamdam secum; cum fiiim geatarit eorpua bumanum, reraatui est in aobia, munil
■aagrtio XII. Patr. rnect t. I.X.W, ...
[nChriato Pater, «t Chriatus in n.>i>i> : onum in lu- eaae ooa facinnt. s. liii.ir. l'i.t.-iv. /< ., lib. NUI. a, 18. Patr. la t., t. \
t MA
» Art. iv. 82.
* Joann. x\ u. I '..
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d'une inexprimable joie *, sorte de cireuminses-
ftées, que N itre Seigneur semble
avoir annoncée quand il «lit à ses Apôtres: En ce jour-
connaîtrez que je suis en mon Père, et voua en
moi, e( ni"i eu vou l!t encore, s'adressanl à Bon
■•-lit un. comme vous, Père, en moi
n moi en vous ; qu'eux aussi >"i<-nt un «mi noi gloire
que vous m'avez donnée, je la leur ai donnée, afin qu'ils
ut un comme nous Bommes un .
Ain^i. les Saints deviennent des Sosties parfaites, dans
la charité '. Biais ils sont aussi Prêtres. 1K le témoignent
eux-mêmes! Je vis au milieu «lu trône, «lit saint Jean,
eau debout et comme mis à mort : «'t les Elus chan-
iiiti<|ii«' nouveau, disant : Vous 6tes d \ i»ur, '!<• recevoir !«■ livre «'t d'ouvrir les sept sceaux du 1 i n re, parce que vous avez été mis à mort, et que \ oua • ■/. rachetés dans votre Sang, et que \<>us nous faits !<• i"\ aume <l<- I >i » i et Bes Prêtr< - 1 imment sont ils Prêtres, «lit !«• P. de < îondren, <•! de quelle manière exercent-ils leur Sacerdo* C'est en offrant continuellement à 1mm Jésus-Christ ; «-t
n de rendre à la Majesté divine l'honneur,
tn<l lioiilifiir <(ii«' l'un M . O
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L'adoration, la Louange qui lui sont dus. Ainsi, en même temps, Jési 8-Chbist s'offre, ei il offre avec lui tous les Saints, comme ses membres, à La Très Sainte Trinité ; ei Les Saints s'offrent aussi, et avec eux offrent JÉSUS- CHBIST, leur Chef. Ils s'offrent par JÉSUS-CHRIST Qlême,
avec Jésus-Christ ei en Jésus-Christ; et c'est par ce secret admirable que Jésus-Christ est. dans sa Personne ei dans ses membres, en même temps la Victime parfaite ei Le Prêtre éternel1. »
Qu'il plaise à la mande miséricorde de notre Dieu et Sauveur, de nous faire un jour participants d'un état si saint, pour sa gloire et notre salut2!
1 Idée du Sacerdoce ei du Sacrifice de Jésus-Christ, IIe partie, ch. v. ' Noos devons revenir sur ce sujet au dernier chapitre «lu IIIe livre.
CHAPITRE XXII
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sujet «-i celui <lu chapitre Buivant auraient pu trouver leur place dans le Livre deuxième : mais parce qu'ils semblent compléter ce que uous avons à dir< pre-
mier Livre, du Sacrifice de Nbtre-Seigneur, nous en traiici. Il esl naturel, en effet, qu'après avoir parlé du ifice <!«• la Croix et de celui du Ciel, nous arrivions à <lin- ce qu'est l'Oblation <!<• notre adorable 1 *i « 1 1 « ■ but ■ I eucharistique. Les rapports qui existent entri
ifices i,sonl tellement Intimes, qu'il ne fallait pas de les faire voir à cet endroit. Quand N cur offrit, j » * » 1 1 1 - la première fois, le Sacrifice eucha
le soir du Jeudi Saint, il pré\ inl <'n nié temps
cl le Sacrifice de la <'r<>i\ et «•«•lui du Ciel. Son état exté • i immolation mystique et Bon état intérieur de
il rt iinti|iii
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tiim- glorifiée représentaieni d'avance le Mystère du I !alvaire ii celui de l'éternité. La première Blesse qui fût célébrée par les Apôtres après L'Ascension, et probablement le jour même de La Pentecôte >. et toutes Les messes que dous avons Le bonheur de dire, sont la réitération du Sacrifice qui se passe au Ciel el de celui qui s'accomplit autrefois sur la < Jroix.
< î'est ce qui va nous occuper. Mais, parée < m» • le Sacrifice eucharistique est offert dans ['Église militante et pour elle, nous voudrions rappeler d'abord sommairement comment elle y concourt, et comment, en un sens très vrai, ce sacrifice est offert par elle, bien que Notre-Seigneur en demeure uécessairement le Prêtre unique el L'unique Hostie.
Il y a à considérer, relativement au Sacrifice eucharistique, la Matière, le Ministre, — et Le Sacrifice luimême. Sur ces trois points, la part de l'Eglise est grande.
La matière du Sacrifice, c'est le pain et le vin. Or, cette matière est présentée et offerte par l'Eglise ellemême, eu la personne de ses Prêtres. I î'esl une première oblation très digne de considération et vraiment sainte. Bile est déjà L'honneur de L'Eglise. Car, ce n'est pas considérés ew eux-mêmes, que Le pain et le vin sont offerts, puisque, depuis Le Sacrifice de la croix, Dieu ue reçoit plus en Sacrifiée, comme dans L'Ancien Testament, des créatures Inanimées. L'Eglise offre ce pain et ce vin très expressément et directement pour qu'ils soient chan- ■ ii corps et au sang de JÉ8i 3-Christ. C'est pourquoi, bien avant la consécration, le Prêtre 'lit : Recevez, Père
1 V.Théophile Reynaud, Dt prima Wiuâ , sect. I, cap. m et iv. B \l\ semble adopter ce sentiment. Z)< taerif. Mit*., lib. H, cap. ki, n.5. Voir aoaai dans le Bréviaire Romain la \' leçon de la férié VI', infr. D ni.
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DiF.u Tout-Puissanl et éternel, cetti HoatU hnma- . i|ii<- iu<»i. votre serviteur indigne, je vous offl ii Iny u vivant et \ éritabli l'ii' mblable revient fréquemment dans les
[UÎ >"lit dites MISS! avant la
tion.
<ini offre la matière du Sacrifli qui députe 1<' Ministre, pour cet i tout <li\in qui porte, dans une prière familière aux le nom extraordinaire « i • ■ production, deconfeedu Corps et «lu Sang de Ji sus-Christ*. Et cette députatioi llement l'œuvre <1<- l'Eglise, «pi.- les saints
.lint de dire, que lorsque le Prêtre monte autel, il porte avec lui t<>nt<- la société <!<•** ti<l«'-l- Le Prêtre une t'«>U député par l'Eglise, la part et le
onsistent dans l'acte
• ministériel qui est la consécration même.
ompli, le Sacrifice est achevé. Nous savons
pas le ministre, ni l'Eglise pal
qui offrent ce Sacrifice. .' ; .1 Prêtre du
seul autorité sur une t«-ll<- Hostie, «'t peut Beul en
1 ohlation. Biais, < - > n 1 1 1 1. ■ c'est par l'Eglise, par la
mentelle <!<• -<<w Prêtre, et par cette parole
in Prêtre i ient du <i<-l. et est rendu
i autel <l«- la terre pour > »ti • 't de
. il < -m très juste de dire que
iffert, est bien le Sacrifice de I I !gliso,
si k l'autel eucharistique: 223
icrifice qu'elle peut considérer comme lui apparteii;iiii eu propre, tant bob concours est immédiat, efficace, nécessaire même; et qu'elle peut, par conséquent, 1»' senter au Père, comme si Nbtre-Seigneur, qui a Beul te droit de L'ofifrir, voulait être simultanément offertpar lui-même et par son Eglise '.
< l'est bien Là le sublime honneur et la magnifique gloire de cette Epouse bien-aimée. — Voici maintenant L'état • le l'Hostie adorable, qu'elle porte dans ses mains virginal*
A L'instant mystérieux où les paroles de La consécra don viciui. mu d'être dites. Jésus est présent; ilestprésent en sa qualité de Prêtre, comme il L'est au Ciel et comme il Le fut sur la ("roix: et il s'offre. Il s'offre dans l'état même où il est au Ciel, non en celui qui apparaissait sur la Croix. Le Sacrifice de l'Eglise militante est le Sacrifice de Jésus tel qu'il est dans La gloire, impassible, « couronné d'honneur , comme «lit saint Paul. 11 n'y a, en réalité, aucune différence entre l'état <le la Victime de nos autels et L'état de cette même adorable Victime parmi les saints, < l'est la même béatitude, la même toutepuissance, La même majesté. Ce sont aussi les mêmes actes qu'elle accomplit: adoration, Louange, action <l<i grâces, supplication, propitiation. Qu'il est touchant «le pouvoir penser et dire ces choses, nous créatures péchees et exilées! Seulement, ces actes de Jésus opèrent sur la terre, en faveur «le l'Eglise militante, <illi vient. par -"ii ministre, de Le rendre présent sur l'autel, des effets qui Boni en rapport avec Les nécessités el Les
erdoa autant nunc est Christus..., capot axiatana eornm qui offerunt; corpus enim auum Ecclesiara rocat,et pei eam aacerdotio fungitur ut homo, recipit antemei quœ offeruntur at Deua : offert vero Eccleeia corporia ejus et langunua sjnnbola, totam maaaam per primitiaa sanctificana. doret/n / , vers, i. Patr. gnec^ t l.\\\. coL 17TL
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î! elle lutte, elle esi éprou
elle n'a pas • en ^a perfection, la sainteté <-t
la pureté1 . «i1"' s"n céleste Epoux veut voir en «11"-:
un nombre malheureusement trop grand de ses membres,
irent par leur-- sentiments et leurs mœurs sa divine
! Ule a donc besoin de dn erses, qui ne
saires aux Prédestinés. < !eux ci « » 1 1 1 reçu
t-.iir l'effet des satisfactions et des mérites de la Croix,
lise <l<- la terre u'a pas encore été universellement
et entièrement dotée de cette bénédiction céleste. <
pourquoi, dans son Sacrifice, <-ll«' la sollicite par JÉsi 8
i} Victime de propitiation ; <>u plutôt, Jési -
•llicitc pour elle, <-i il l'obtient, selon l'ai lan<
acité que déterminent la miséricorde <•! la sag du Père s.
liais parce que, présentement, cette divine Victime, dans la supplication qu'elle adresse au Père, et par la propitiation qu'elle lui offre, n'ajoute plus rien A mérites, ni au ciel, ni Bur l'autel <!«• la terre, c est aux et aux mérites <lu Sacrifice «!«• la croix, qu'elle emprunte si ce mot peut se dire la vertu d'impé • d'expiation de sa Religion actuelle au ciel, et
ertu, en effet, vient du Calvaire et ne peut, même
1 in nrA (
[) • .•,•;■■■. «>t «lonun
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quand c'est un Dieu qui intercède, qui prie, qui sollicite, venir que de cette source divine.
( l'est pour cela qu'on dit communément et ce tangage csi celui de La foi) : Le Sacrifice «lu Calvaire a toul mérité, mais il n'applique rien. Le Sacrifice de L'Autel eucharistique ue mérite plus, mais il applique toul ce qui a été mérité sur la Croix. Paroles <illi- du reste, ue son! que Le commentaire de ces autres de sainl Paul: Unâ oblatione consummavU in sempiternum sanctificatos l. Ainsi nous apparaît, dans une admirable unité, la grande œuvre <lc notre Rédemption, par le Sacrifice. Car ce mot : unâ oblatione <l"ir s'entendre d'une manière absolue, le Sacrifice de Notre -Seigneur JÉSUS-CHBIST, au Calvaire, au ciel, sur l'Autel, étant substantiellement indivisible et essentiellement un. Il fut offert sur le Calvaire d'une manière sanglante, et il se continue au Ciel et sur la terre d'une manière mm sanglante.
Et c'est .'i dessein que nous disons : il se continue, et non : Use réitère, parce que ce dernier mot pourrait faire croire qu'il est répété plusieurs t'ois. S'il en était ainsi, ceiie réitération indiquerait s<m insuffisance et son imperfection radicale, comme les saints Pères lent fait remarquer <\<'s sacrifices si nombreux de L'ancienne Loi -.
Il 8e continue sur notre Autel, <'t c'est avec intermittence et succession, parce que, ;'i raison des conditions de
i Hebr. v 1 1.
\ nu. m dob quotidie offerimus? < tfferimus quidam, -«''1 • •jn-
tcin revocamua in memoriam; et ipaa ona est, non mult». Qaomodo
iiu:i est, Don multaeî Quoniam semel fnil oblata. .. Quoniam multis in l"<i* offertur, maltine sont Christi? Nequaquam, Bed anus abique Christus, qui .'t bicplenus est, el illi<- plenus, anum Corpus. Ut ergo mollis in locis oblatus, unum esl corpus... 8. Joann. Chrysost, 1 l ' Hebrœo»,
il,, „,ii. \\ il. „. ::. Patr. grsec, L IAIII. col. 181. Cfr. àlgerum, D* taeramenlù eorp D '. t"' el 16. Patr. Lit., i.
CLXXX, col. 7-1 el 787.
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tempe trouve l'Église militante, il est naturel
<iu"il y ait interruption entre une messe et une autre
eillement, il Be continue dans le Ciel; mais,
remple <iu' '"*' '•' x,ni ''" ' v||r r,,t
Autel «I-- l'éternité qui est la Personne même du Verbe, il n'y a ni intermittence, ni succession, mais perman< i éternelle.
0 Dieu! que ce Mystère de l'unité du Sacrifice est grand
•ntempler!
Mais si l'état <1<- la Victime est l'état même du Ciel, >ns pas être téméraire, «-n ajoutant ici une \i"ii <|iii est <-n apparence singulière. La \"i< l.i Victime est produite par la parole du Prêtre, dans ■ même où '•ll«- est dans l<" < !iel, dire, dans le
Bein du Père, <|ui est bod temple, ne faut il pas conclure <|ii<- c'est dans 1<" Bein «lu Père, < (u«-. par un mystère mille fois incompréhensible et ineffable, le Prêtre catho- II semble que ce Boit logique. Infiniment l>lu^ honorés que l<- Grand-Prêtre de la Loi ancienne, Saint des Saints véritable et unique, que pénétrons chaque jour, pour y produire Jésus Christ, Verbe et Hostie du Père ; parce qu< tqoe
ctuaire, Beul digne de lui et de son >. Prêtre < ternel B'est fixé députa son .\scen c< ne peut être ailleurs qu'il •
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A cette lumière, nous entrevoyons déjà La merveilleuse grandeur du Prêtre de L'Église militante. Car, si •': < Ihrist est toujours, et ne peut manquer d'être toujours, dans le sein du Père ; et s'il est dans ce sein auguste pour y recevoir sa vie son être, non seulemenl comme Verbe, mais en tant que Verbe incarné; « j 1 1 î ne voit que I«- Prêtre, * I * * 1 1 1 le ministère a été rendu nécessaire pour la production <1«- la présence d ■ Jésus, au saint autel, entre dans mu' sorte de participation de la puissance génératrice «lu Père, l'iii-'iu'il concourt -i efficacement et nécessairement à donner à L'adorable Victime la vie même qu'elle ne tient que du Père?
De sort»- que l'on peut affirmer, que le Sacrifice <!<■ La Messe, qui s'offre ici-bas, se passe au Ciel.
Il se passe aussi, en un certain Bens, sur le Calvaire: en ce -en-, qu'il 8e rattache au Calvaire par toute- ses circonstances, puisque non seulement il s'y rapporte tout entier, niais qu'en effet il n'est et ne subsiste que par ce rapport '. < Somme sur la < Iroix, il y a sur L'Autel, dans L'état apparent 'le la Victime, une Borte de mort.
Le coi],- et Leaangsont mystiquement séparés, parce que -h bus « Ihrist a dit séparément : < !eci est mon corps; ceci est mon Bangrce qui renferme une vive et efficace représentation «le La mort violente qu'il a soufferte2.
• en <|iiei(|ue sorte plus m1"' la mort : c'est même L'ensevelissement; comme en vit. but le Calvaire, la sépulture du Sauveur consacrer el constater publique ment -on état de mort Les espèces «lu pain et du vin. qui demeurent, donnent ce caractère au Sacrifice de l'autel. Vous ne songez pas, dit Bossuet, que ces espèces sacrées -ont
met, Expo* i /. . /
H. XIV
* Id. ibid.
■ - - B-CHBIOT
l ù est renfermé le corps de votre Sauveur,
mme le drap mortuaire dont il est couvert! Vous
iu tombeau «'ù est votre Père, qui est mort, percé
de plaies pour vous -.iw\ er ].
Plus itres points de doctrine, relatifs à la sainte
ouveront naturellement leur place dans le Livre
ne.
ommairement exposé, le grand Mystère eucharistique, incomparable trésor, honneur gloire, joie et vie de la sainte Eglise catholique. Telle est cette consécration, ce culte plein <!«• !iii<'iii> non sanglant, comme parle en ,.-t. où la mort est partout et où néanmoins l'Hostie ivante; vrai culte <l«'s < '1 1 1-«'- 1 i « - 1 1 - . sensible <-t spirituel, simple et auguste, humble et magnifique en même temps ' B — uel ajoute au même endroit :
>us offrons tous avec le Prêtre; nous consentons tout ce qu'il fait, à t<>ut <•«• <|ii'il dit. Et <|u«' dit-il? Priez, • s, <|ii«- mon Sacrifice et l<- vôtre soient agréables eur notre Dieu. Et que répondez-vous? Que il le rëçoh ■• <!•• \ os mains! Quoi! Mon s, tre! I .i 'i1"'. dit encore le Prêti i S< u\ <• ,'ous de vos serviteurs, pour qui nous vous offrons,
m .' Il ;ij«.iit<-: ..h qui vous offrent ce Sacril us donc aussi avec lui. Offrons Jésus-Christ; h-. h- même toute «on I atho-
ndue par toute la tenr* '
l jlise fait d'elle même, i \ — i î • 1 1 1 * - de Jfcsus-t 'HRI8T, ition,
: fait d abord, lui. I- premi»
SUE l'autel eucharistique
son Église, parce que le Père n'agrée que ce qu'il offre a sa Majesté; et que l'Eglise, en même temps, t'ait d'ellemême, en Jésus-Christ, avec Jésus-Christ, par Jésus- Christ, parce qu'elle ne peut aller au Père qu'eu lui, avec lui et par lui1, — est le sujet du chapitre suivant.
1 Nemo v.'iiit ad Patrem, niai per me. — Joann. \i\. 6.
CHAPITRE XXIII - m i:il H l l>! BON CORPfl MY81 [Ql l
~t une bien touchante doctrine que «■«•lit- qui nous ■ par l'Écriture et la Tradition des I' sur l'union '!<■ 3t si - < Ihrist el d< s lise. < "etl
pparalt comme son Épouse, Ba Bien-Aimée, **<<u Unique. < "est pour elle, pour ^<>n amour, pour la délivrer, nquérir, la doter, l'enrichir <-t bc l'unir indissolublement, qu'il est venu au monde, qu'il a prié, travaillé, souffert, el <|u'il s'est livrée la mort LeCmusi a aimé ;ii saint Paul, et il B'est livré pour elle1. Dès le pi iment, il faisait annoncer cet amour bJ
tcndn eux, si fort. Presque tous les livres de la
tincienne, dit • ■ 1 1 î remplis de In prophétie
divine alliam i '. I .-• Verbe divin n'avait en vue • Il en portait le saint amour dans tou amour était si puissant, «pi'il n'a paa
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balancé à sacrifier le corps naturel, qu'il avait pris au sein de Marie, pour acquérir1 ei se donner cette Église si chère, qui est son Corps mystique. Il réussit; le Calvaire fut le lieu choisi pour la divine acquisition ei la parfaite alliance2. Il l'épousa dans les angoisses de La mort, sur la cr<>ix. Dès ce moment, «'lie fut liée à tous états. ■ En Jésus-Christ, dit saint Léon, elle tut morte, clic fut ensuite ensevelie, enfin elle ressuscita3. - Mais ces paroles ue font que traduire ces autres de saint Paul :
Nous sommes morts avec Jésus-Christ Nous,* l'Église ; avec Jésus-Christ nous avons été ensevelis..* Dieu nous a ressuscites avec Jésus-Christ, et nous a fait asseoir avec lui dans le Ciel4.» Saint Athanasedil : « Toute l'Église, c'est l'Humanité du Christ. En luil'Église domine et règne, depuis qu'il a été crucifié. Elle fut sacrée alors pour le royaume éternel5. C'est toujours L'unité; l'unité est le caractère, Le fruit de coite alliance du Verbe ei de l'Eglise. Saint Augustin est le grand Docteur de cette divine unité. Le Chef, 'pti est JÉSUS- ( îhbist, et le ( îorps, c'est tout un: L'Époux qui esl le Verbe fait chair, et l'Épouse qui est l'Église, c'est tout nu. il ne serait pas facile de citer tous les passages de- écrits du saint Évêque d'Hippone, où cette doctrine est enseignée. Il dit : l'A 8pon8um se fecit Christus et sponsam sefecit; quià non <ln<>. sed 'mit caro: quia Verbum caro factum »•.»•/.
» I Petr. h. 0.
l elesla in [Ho patiebatur, qnando pro Ecclesiâ patiebatur. Stcul etUm
i i.-i.'i patiebatur ipse, quando pro Ill>> Ecclesiâ patiebatur. s. Au-, i \l. aliàa 120), cap. vî, n. L8. Patr. lat, t. XXXIII, col. 646.
•> lu quo (Christo c mortoi, et conaepulti, ei conreauacitati sunna. -
Bermo I.XIII. D< Peusiom XII, cap. vî. Patr. lat, t. LIT
• Boa. » i. I. 8. Ephes. n. 6.
■■ Eumanitai Chriati ea1 aniveraa Eccleaia, quaa in eo dominatui jrii.it, poetqnam ille crucifixua est, ei inuncta eal ad regnnm cœlornm. h i arnatiom Verbi De», n. 21. Patr. grme, t. XXVI, col. 1022.
- Il RIFU i ~ 9MTC
,t kabiiacit in nobis. Illi carni adjungity E ■-m.,t fit
' corpus >. lit ailleurs : Unn I lit. I >• ta ndit caput ; osa ndit
>'. quant sibi exhibuit sim ,/,}. Solus </•.'/" ascendit; »ed <t nos cutn Ulo sutnus ; et nobiscum solué iemperui
■ ■ ( 'Itri-ti corpus no '/util
* es in Ulo • t ( Tiristi > t < '/' mus ;
quodam modo totus Christus caput et corÀ déplus expressif. < les pensées reviennent snnsi x..u^ >a plume ou sur ses lèvres. Sainl Augustin lui-même en convient : Christus, ut nmemoraci charitati
put < t <■"/■; !. Quod nos U /•<//•<
■ ... Dominus noster Jésus Christus, tanquàm totus ■ caput et corpus est totus^. Concluons, toujours avec le saint Docteur: ' clesia),
■ /'y/x//// per ipsum discit <>//> n Elle apprend à B'offrir <'ll<' même. Kll<- l'apprend par emple de l'Epoux, son Prêtre, Ba Victime, qui s'offre •urs, qui est toujours offerte; mais elle l'apprend,
• I. • i Pati lai \ \ W
I'-.iImi. c \ vu. n. 1. l'atr. Lit • \\\\: L XXXVI, < in il j a il.--»
n. .n utrnmque uno 1 l trumque mm», un ai quittent
l -Il
• \ M I I | • i I \ Il I
llr qui .i ; i i
: o III
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parce qu'elle sait que, dans le Sacrifice même où l'Époux s'offre, elle esl offerte elle-même en Lui et par Lui. Ecoutons de nouveau saint Augustin :
« Toute la cité rachetée, c'est-à-dire, la réunion et la société des Saints, esl un Sacrifice universel. Ce Sacrifice est offert à DlEU pal' le ( irand-Prêtre JÉSUS-CHRIST, qui, dans Ba Passion, s'est immolé lui-même, afin que nous devinssions son corps mystique, le corps d'un Chef si auguste. Il s' esl d'abord revêtu de la forme de serviteur, et c'est dans cette forme qu'il s'est offert: car ce n'est que dans cet état de serviteur, qu'il est le Médiateur, le Prêtre et le Sacrifice. C'est pourquoi l'Apôtre, après nous avoir exhortés à faire de nos corps une Hostie vivante, sainte et agréable à Dieu, à rendre à Dif.u un culte spirituel, à ne pas nous conformer au siècle, mais à nous transformer par un renouvellement de l'esprit, pour arriver à connaître la volonté de Dieu sur nous (ce qui u'est autre chose que le parfait Sacrifice de nous-même , ajoute: Comme dans un seul corps nous avons plusieurs membres, ainsi, étant plusieurs, nous ue sommes qu'un seul corps en J Ésus l !hbist Rom. xn. 3-6 . Mais, en vérité, voila le vrai Sacrifice des chrétiens : ne faire qu'un seul corps en .Jim - < îhbist. < l'est, en effet, ce «pie l'Eglise expérimente fréquemment dans le Sacrement de l'Autel, connu des fidèles. I !ar, il est évident pour elle que, dans la même oblatioo qu'elle fait à Dieu L'oblation du corps et du sang de Jésus-Christ), elle est offerte et immolée elle-même l. »
1 Toia ipsa redempta Civitaa, li">- est ooi cietasque sanctornm,
Miu\ i-r-.-il.- s.ic- rît'niii ni offertur Deo pet Sacerdotem magnum, qui etiam -••ipsiiin nlitulit in Paasione pro oôbis, ut tauti capitii lemua,
■ecundum tonna m terri. Hanc '-111111 <>!itulit, in bac oblatui eat; quia secundam liane af ediator est, in lia'- Bacerdoa, in lià«- Sacrificiam ert.Cum itaqae let Apostolu*, ut exhibeamaa corpora noetra boatiam viven-
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• de magnifiques paroles, et <'11<- o Lent
bien touchant Mystère: Jêsi - B'offrant et attirant à
lui son Église dans les flammes de son holocauste, l'em-
ssant comme 1 1 1 1 « - Épouse bien-aimée, se l'unissant et
: et l'Eglise, mille fois heureuse d'un
lonnant, se livrant à L'Époux immortel, et Be
nit. pour ainsi <iir«'. en lui. en son unité, pour ne faire
lui qu'un seul ••! même Sacrifice, consumée dans
les mêmes ardeura qui sont celles <!«• l'infinie charité,
•rit-Saint lui-même, <'t B'élevant vers 1<- Père, pour
comme Jésus, -a gloire, -a satisfaction <-i ses com
plaisam
n nous faut voir comment cette Epouse témoigne qu'elle veut B'oflfrir ainsi avec Bon Époux, -"ii Prêtre, Bon Sot : lie 1<- manifeste principalement <lan^ quelques uns i de la liturgie de la Messe, <-t dans quelques le cette même Liturgie.
Le m particulier qui révèle plus sensiblement Bon union au Sacrifie* lui par lequel l'eau <•-! mêlée au
vin avant l'offertoire i. Le vin est la matière nécessaire .•t suffisante du Sacrifice; pourquoi donc ce mélang
kiiorum : iiiulti un n m rorpu Bdelibui Doto, I I ubi <-i
tui De < — Â ,i niant.
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cette union de quelques gouttes d'eau au vin ? Les saints Fuies se sont posé cette question, et voici leur réponse : « Aquas namque populos eignificare, dit saint Cyprien, in Apocalypsi Scriptura divina déclarât, dieens: Aqum quas vidisti... populi et turbœ et <j> nées ethnieorum suntet linguœ A.poc. wii. 15. . Quod scilicet perspicimus et m sacrann iitn calicis contineri. Nom quià nos omnes portabmi Christiis, qui et peccata nosi ra portàbat, videmusin aquû popu- Ihui intelligi,in vino verâostendisanguinem GhristùQucmdo autem ii/ calice vino aqua miscetur, christ,, populttsadunatur, et credentium plebs et in quoi/ credidit copulatur et oonjungitur... Undè et JEcclesiam, id est plebem inEccles'ki constitutam, fideliter et firmiter in eo quod credidit perseverantem, nulla tes poterit separare à Christo, quominùs hœreat semper et maneat in divine dilectione. Sic autem, in sanctifieando calice Domini, offerri tiqua soin non potest, quomodo nec vinum solum potest. Nom si vinum iantsun guis offerat, sanguis Christi incipit esse sine nabis; si verô aqua sit soin, plebs incipit esse sine Christo. Quando autem utrumque miscetur et, adunatione confusâ, sibi invicem copulatur, tune sacramentum spiritale et cœleste perfici-
Etait-il possible de dire en des termes plus formels l'union de Jésus-Christ el de l'Église, dans le Sacrifice eucharistique? Sans cette union, le mystère est incomplet, il est même impossible : ou bien le I !hbist demeure seul, comme si la tête pouvait être Béparée des membres, ou bien l'Église esl Isolée du Christ, ce qui serait sa
1 J')iinh,l. I..XIII, ad CcBciUum, Du — oram—la !'■■ ■ "• '-
.•t U. - l'atr. lat., t. IV, cul. 888. Lfl saint Kv, •,"•■ l'ait i .•uiar.ju.T au
■Son iMi'inui, .|iir r,-aii .->t aus.ii BéoaMtlrt à la caafeclioa du pain : Noc corpus 1 »■ .m i t» i pateat eaae farina wola, aut aqita .^ula, MM utruuique ailunatum fuerit et copulatuui.
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sa mort Mais ni l'un ni l'autre n'est possible pourquoi l'( ablation el le Sacrifice de Ji sus < !hrist sont conjointement <-t indispensablemenl l'Oblation et le ti<-.- de l'Église.
i lire d'Arles parle avec la même éloquence <iu<" >;»int Cyprien, et presque dans les mêmes termes1. : im Abbé de < !orbie, Paschase Ratbert, rappelle aussi saint Cyprien, et termine ainsi l'explication qu'il donne <1<- l'union <!<• l'ean au vin avant l'offertoin xando
utrumque miscetur, et conjungitur, tune reeti mysterium
<tpi rit aliter perficitur. Nittti enim liquor couniunt quomodo vinutn »t aqua : profecto quià illm
>. sicut Christus ex carne per Mariant nasci-
Du reste, ce mélange de l'eau el du vin n'esl pas le seul rit qui exprime l'oblation simultanée de Jksi s-Christ <t 'I- : glise. La cérémonie par laquelle 1<' Prêtre
étend les mains but le pain '-t le vin, après l'offertoire, la
ntation même de ce pain el de ce vin par !<• peuple, m-1<.ii l'ancienne coutume de l'Eglise, onl la même signi
• il. Nul n'a mieux fait remarquer la vérité de divers rit> liturgiques, que Bossuet Aussi, quelle que soit la crainte *\u>- nous éprouvons quelquefois de sur- • h. h. - de trop de citations, nous ne pouvons
Patr.lat.,1 LXVI1
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éviter d'entendre Bossuet, but ce point de doctrine.
« Le Prêtre commence Le premier, et, à L'exemple de
Jésus-Cheist, qui a été tout ensemble le Sacrificateur et
la Victime, il s'offre lui-même avec son oblation : c'est ce que signifie la cérémonie d'étendre les mains sur les dons sacrés, comme on fait un peu avant la consécration. Autrefois, dans L'ancienne Loi, on mettait la main sur la Victime, en signe qu'on s'y unissait, et qu'on se dévouait à Dieu avec elle : c'est ce que témoigne le Prêtre, en mettant ses mains sur les dons qu'il va consacrer.
« Tout le peuple, pour qui il agit, entre dans son sentimont; et le Prêtre dit alors, au nom de tous : « Nous vous prions, Seigneur, de recevoir cette oblation de notre servitude, et de toute votre famille»; où nous apprenons, non seulement à offrir avec le Prêtre les dons proposés, mais encore à nous offrir nous-mêmes avec eux.
« L'Église explique encore cette oblation par ces paroles: « Nous vous prions, ô SEIGNEUR, qu'en recevant ootio oblation spirituelle, vous nous fassiez devenir nousmêmes un présent éternel, qui vous soit offert: nosmetipsos t'iiii perfice munus œternuvn ■ ; ce que L'Eglise répète souvent en d'autres paroles; et c'est aussi la doctrine de saint Augustin en plusieurs endroits, lorsqu'il enseigne que l'Eglise apprend tous les jours à s'offrir elle-même à On su, dans Le Sacrifice qu'elle lui offre.
« L'ancienne cérémonie, où chacun portail lui-même son oblation, c'est-à-dire son pain <t son \ in, pour être offerts a L'autel, confirme cette vérité. ( !ar, outre qu'offrir à Inir Le pain el le vin. donl ootre vie esl soutenue, c'est la Lui offrir elle même, comme chose qu'on tient de lui et qu'on lui veut rendre, Les saints Pères "in remarqué
dans Le pain et dans le vin un composé de plusieurs
grains de blé réduits en un. <i de la Liqueur de plusieurs
'•!•• : el il- «-ut regardé ce comj comme une figure de tous les fidèles réduits en un bouI j, pour s'offrir a Dieu en unité d'esprit: ce qui ;i fait dire à saint Augustin, que toute la cité rachetée était éternel <!<• la Trinité Sainte.
« Lorsqu'on portait ainsi «>u pain el son \ in. chacun ;t aussi, av< 3 dons, ses vœux >-\ ses besoins particuliers pour être offerts à Dieu avec eui
ompagnait <«-tt«' oblation par cette prière:
<■/. propice, à Seigneur, à nos prières, et rec<
d'an œil favorable ces « »J»i;iri< .n- de vos serviteurs e( de
rentes; afin que ce que chacun vous a offert en
l'honneur de votre nom, profite à tous pour leur salut:
par -: [rist Nbtre-Seigneur.
♦ Q toique cette cérémonie, d'offrir en particulier son
pain .-t s. .11 vin. H.' -uiivjvt,. plus, 1«- fond en est immuable;
devons entendre que ce Sacrifice <l"it. en effet,
ifferl par tous les fidèles à L'autel, puisque c'est tou-
pour eus ton- que le Prêtre y assiste.
Mi:- lorsque les dons sont consacrés, <'t qu'on offre
actuellement a lut r le corps 'lu Sauveur, c'esl une no*
velle raison de lui offrir de nouveau L'Église, qui est son
un autre sens, <-t l<--> fidèles qui en sont les
membres. Il sort du corps naturel de n«.tr<- Sauveur une
impression d'unité, pour assembler, el réduire en on, tout
mystique; el on accomplit l<- mystère «lu corps
CiiuiMT, quand on unit tous bss membres pour
lui i. >
turgiqu* lui prières, H en
tout qu< i .-mai quer. L'm
ration, i
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constance et ce qu'elles expriment, ue sont explicables qu'à la condition de reconnaître la vérité de la doctrine de l'union de JÉsus-< îhrist el de L'Eglise, dans 1 '( iblatioE du même Sacrifier. Voici la première prière:
Suprà quœ propitio m- sereno vuïtu respicere digneris, tf accepta habere sicuti accepta habere dignatus ea mimera pueri tuiju8tiAbel,etsacrificium patriarchœ nostri Abrahœ, et ({iiod tibi obtulit Su m mu s Sacerdos t/nis MeIcMsedecht sanctum Sacrificium, Tmmaculatam Hostiam. »
La ( îonsécration étant faite, JÉ8U8-< Ihbist est Lui-même L'Oblation, le Sacrifice; comment donc cette supplication est-elle convenable? La divine Victime pourrait-elle n'être pas vue du Père « d'un visage propice et serein? Et se peut-il que Ton compare un tel Sacrifice à celui d'Abel, d'Abraham et de Melchisédech?
L'autre prière n'est pas moins surprenante: Supplices té roffamuê, omnipotens Deus:jube hcecperferritpermanu8 sinivti Angeli fui, in sublime altare tuum, in conspectu damna Majestatis tuœ... » Pourquoi l'intervention de cet ange? Ln Médiateur serait-il nécessaire entre la divine Victime qui est offerte et le Dieu à qui elle est offerte, pour qu'elle lui soit agréable? Car nous pensons que cet ange n'es! pas Notre-Seigneur lui-même, mais celui dont parle saint Jean an chapitre vin- de L'Apocalypse, à qui es( confiée l'oblation des supplications des saints '.
Ces deux prières ne sont pas Beulemenl étonnantes,
' F.t al ins Angélus vcnit, et stetil ante altare, habens thuribulum aureum; e1 data sunl illi încensa multa, ut darel 'I'' orationibua Banetorara omniam super altare anream. Apoc. vm, .s. C'esl le sentiment <lu Pape Innocent III. Dt Mytterio Mùtœ. Bossuet dit, l'adressant I os nouveau catholique : « Vus anciens ministres qui éludenl t<>nt, el jusqu'aux paaaa geales plus clairs, veulent <iu<- l'ange qui présente à Diai les prières des
Saints, .suit .list B-ChJUSI i i i « - i i h ■ . . . Mais \ isililciniiit c'est tout luoiiilln . .
Explication <l> quslquu diffic., etc., déjà cité.
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• inexplicables, >i l'on perd «1»' vue, suivant la m Augustin, que, dans l'Oblation même qu'elle fait à Dieu, l'Eglise esl elle-même offerte. I» ed ■ ipsa offertur. * Elle esl offerte : et «-11»' il . «lit le sainl Docteur : •■11»- sait L'honneur qui Lui lit Elle o'oublie pas que cel honneur ne lui était pas r maintenant encore après tant de gr&< 1 1 de l'Epoux divin, elle reconnaît l>i«'ii que, s'il est int Dieu une Victime parfaite, nécessairemei du Père, elle, au contraire, en la personne <!<• tant <lr a qui Boni Bes enfante, esl vraiment pécher» '1 Bujetde confusion qu'elle témoigne presque par son Prêtre , durant le cours «1<- la lès le début par le Confîteor, ensuite au Kyri dans un grand nombre d'oraisons, à l'instant même de la Consécration <>ù elle demande à être arrado la mort éternelle i . après la Consécration, an non sum dig\ aractère de la sainte Liturgie frappant Nous aurons a revenir plus tard but remarque. L'Eglise Bail qu'elle a besoin de toute l'indulgence »-t «l«- toute la miséricorde de 1 ui i . el cependant elle est but l'autel, en même temps que -"ii Bpoux,
: elle donc ? Elle demandera, d'instantes prières, d'être admise à l'union parfaite
ette «li\ Ine Victime, t « • 1 1 J • • 1 1 1 ••> . me le furent les oblations d'Abel, d'Abraham, de Mfi, que b ur reçut, en effet, à cause de leur
i i iflee de Jl bi - < m.i-i. Dana ce sentiment, humilité I • .i 1er mon offrande
■ doUX, ••"l!iin<> \ "il-
ni» de \ otre enfanl .
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le juste, le Sacrifice d'Abraham et de Melchisédech. Supra quœ i>r<>i>iti<> <i<- sereno vultu respia re digneris... * La même observation est à taire au sujet de la prière: Supplices terogamu8...jubehœc perferriper manus sancti Angeli tut in sublime altare tuum.JJn vénérable auteur du xii' siècle, saint Odon de Cambrai dit, en expliquant ces paroles : L'Hostie «loir être portée sur L'autel sublime de Dieu. Qu'est-ce à-dire ? Le Verbe de Dieu est l'autel sublime de Dieu. Nous demandons que notre Oblation et icrifice que nous faisons de nous-même, soient joints au Verbe, unis au Verbe, et deviennent en quelque sorte DIEU lui-même ;car, par ce divin Sacrifice, c'est en Dieu même que nous voulons être reçus et comme abSOrbé^ 1 . »
Voilà donc l'Eglise Victime avec Jésus-Cheist, dans la très parfaite unité de son Sacrifice :« Comme le Christ, dit saint Augustin, demeure un avec le Père à qui le Sacrifice est offert, le Christ qui offre est un, le Christ offert est un au8si;et en lui et avec lui il fait un ceux pour qui le Sacrifice est offert*. Biais L'Église du ciel est une Victime consommée on sainteté. L'Église de la terre tond à cette consommation sublime. C'est pourquoi, elle veut sans jeter et se fixer dans les flammes du Sacrifice, pour que sa purification soit complète; elle y invite tous
iitants: elle y attire même ceux i|iii «►lit quitfc exil et qui Bont condamnés aux expiations du Purgatoire; elle demande avec larmes que tant d'âmes, qui Bouffirent
1 Vcriiiiin l>.'i niblime altare >-t... Eoatiam erjo perferri in sublime altare, inconapecttiDei,qmdest? niai oblationem noatram conjnngi Verbo, « i ii îr ï Verbo, fieri Denm, ei per eam dos m Denm asaumi. / <;,„., Dut 111. Pair. lat.. t. CLX, ooL km-,:.
- t imiii ciim ill<> manel cni offert Bacrificiam, ei airain in te faeit pro quibni offert, '-t ont» ipse est qui offert et qood offert. !>• Trinitat*, tib. [V, c*p. \iv, n. i'.". l'an. Lit., t. XI. II. col. BOL
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d'être séparées <lu Sacrifice glorieux «lu ciel et des « mla-
lieases de la trnv. rcroiwnt les saints
- Oblatioas du temps et bientôt participent à
In S éternel. Elle sollicite aussi pour tant
d'autres âmes qui s..nt appelées, comme les enfanta
qu'elle porte en Bon sein, à n'être qu'un seul pain, et
qu'un s. -ni corps1 avec elle, mais qui demeurent sépa-
u par ignorance on par malice : les schisma
tiques, les hérétiques, tes impies, les infidèles. Comme
elle soupire après le jour annoncé par l'Epoux, jour béni,
où il n'y aura qu'un autel, qu'un Sacrifice, qu'une Hos
omme il n'y aura qu'un seul troupeau et un seul
• ur- », tous les fidèles, Belon la parole «le saint
int les membres d'un Beul Prêtre ::' (
pourquoi, elle «lit Bans cesse en sou nom et au nom de
tons: - biperfict munu* cctemum*. Faites de
toutes les âmes, que vous avez voulu racheter, ô < 'm - I
une même 1 1« --t i«- avec voua, et une Hostie éternelle.
• cette part à votre Sacrifice, <|ui e>t l'uni-
que la vie présente, et qu'elles participent un
Jour au Sacrifice de l'Éternité, qui sera la perpétuité «le la
Celui du temps, dit un ancien Père, est déjà
don «!«• la béatitude, à cause de la nourriture que
ns; mais celui «lu ciel Bera la perpétuité de
I irce que ce même pain dont noua
nti ■ mi •«•! ,i ],..• i.'Ht pour 1'. •(«'!
il nmlii mnoi
. Ub.
P iti ..• • \i i
tut...
LE SACRIFICE DE BOM CORPS MYSTIQUE
Ce que nous aurions à dire ici de la sainte Communion, qui est. comme son nom même L'indique, l'acte par Lequel se consomme L'union de Jésus et de sou Église, immolés ensemble dans Le même Sacrifice, est réservé au Livre
suivant, où nous aurons à parler de la Communion du Prêtre et des effets qu'elle opère en lui, et par conséquent dans L'Église.
ipsum panom quo qnotidiè, i<l estjngiter, sumus in aeternitate victuri, hodiè, i ■ l Mt in présenta vitâ, de convivio altaiis sancti ail virtutem corporis mentisque capiairma... Perfectae ergo beatitndinîs est iste panis; ho<i t-.-t in prsesentî, illine panis cibo jam vivere îneipimus, enjos perpetuhate, quod est quotidiè, saginabimur in futurum.— B. Petr. Chrysoli >'.r.. 8é rm.LXX. J.XXII. in Oration. Dominic. — Patr.lat., t. LU, col. 400, 406.
CHAPITRE XXIV
PREMIER LIVRE. — « OMNIA I t in OMNIBUS CHRIST! S.
A la tin <!<• ce i>r<-iiii«T Livre, une pensée nous domine. .-.•11.- que l'Apotrea exprimée en ces termes : ( hmmia
,t m omnibus rhristusK Vraiment 5 i( -t tOUt,entOUte
■ il est tout en toute chose, en sa qualité de Pi ctime. Reposons qous dans ce beau Bujet
: >ieu, «'t il est tout; il est Homme Dd u, et il
ut En lui. te Père s mis éternellement tout ce qu'il
est, hormis d'être Père : toute la divinité, toutes les
tout l'Etre divin;et en lui, depuis l'L
m. il a mis touù ité, toute sa sainteté, toute
son autorité, toute Ba puissance, tous Bes droits; »-t il l'a
complaisances, toute sa félicité et touti ejloii i • Dtelles. I )u 0 le : par lui «-t en lui, des
de bonté el d'amour but le monde des créatures : mais, lors même q : 6aturea n'a<
eins, 1<- P iil en Bon Fils in<
en un< atisfaction b] absolue, un une i éponse b1 ;
. que la défection on l'in*
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gratitude des Anges et des hommes n'ôterait rien à la plénitude de sa joie, la Religion, l'amour, la réponse fidèle de son Fils lui suffisant très parfaitement, pleinement, délicieusement. C'est en ce sens, d'abord, que JÉSUS est tout pour le Père. Mais il l'est aussi, d'une autre manière oon moins sublime. Il est tout pour le Père, parce qu'il découvre, fait connaître et révèle le Père. « Quiconque le voit, voit le Père*. » Quiconque a « le sens et l'intelligence du CHRIST2 » a, par là même, l'intelligence de toutes les perfections et attributs du Père : Puissance, Sagesse, Bonté, Providence, Sainteté, Justice, Miséricorde, Maji Vérité. Il a aussi l'intelligence de ses desseins, et de ses volontés sur le monde, et de « ses voies si profondes et de ses jugements si impénétrables 3. » Jésus est encore tout pour le Père, parce que c'est Jésus que le Père donne, quand il se communique à ses créatures, et, quand nous allons au Père, au cœur du Père, au sein du Père, c'est JÉSUS que nous y trouvons. < Il y est, dit Clément d'Alexandrie, l'aliment céleste, le lait dont nos lèvres d'enfants ont besoin. Heureux ceux qui reçoivent, à ce Bein du Père, ce lait de l'éternelle vie*! » De toute manière, Jésus esl tout pour son Père saint et adorable.
Vu et considéré en lui-même, Jésus est tout : tour,' vérité, tout ordre, toute sagesse, toute vertu, toute lumière,
1 Joann. xiv. ;•.
* ICor. :i. 1,',.
* Alimentant est Dominas Jesas, hoc est Verbam I>'i. ipiritaj Enearnatas, caro eoeleatu sanctificata. Nutrimentom est lac Patrîs, quo *"!<> aluntar infantiili. [pse itaque, qai ea\ dilectaa el sitor aoster, Verbam effadit pro aobis saam sanguinem... perqaem,qaî in I > . - 1 1 n i credidimas, ad mamillam Patris, qosB coraram oblivionem indacit, nempè Verbam, canfagimas~. Illi saut von- beati qoi banc lactanl mamillam; etc. Clen andrin.
/',,,/,, ./,,,;„.. I.,;. J'atr. gTSBC, t. \' 1 1 1 , col 299
1 Kl.MIKK I.IVKK
toute paix, toute vie, toute graoe, tout bien, olument tout l » i * - 1 1 : Omm bonmm ]. lativement au monde créé, il est le principe, L'origine, iirce de tout être et de toute vie; et principe, «»ri. source vivant.', efficace, créatrice, par une volonto tuelle, directe, irrésistible, de tout être et de toute vie. Le* - iLli doivent tout, les hommes aussi : tout ce qu'ils ont reçu, ou recevront dans l'ordre de La nature, de La de la gloire. Il y a un livre écrit dé La main <.!«• I >i } i jigné d'avance tout ce que \ê Tri
Sainte a t'ait ou fera, en ce monde et en L'auti e : en est L'alpha et L'oméga, l<' commencement <'t la tin '-'. i esprits n'ont quelque beauté '-t quelque
gloire, que parce qu'il est la Beauté et la Gloire excellente «lu Père, «-t qu'ils '-n reçoivent 1«- reflet magnifique, i par lui que, but la terre, les rois régnent, ceux qui sont remiers commandent, ceux qui t'<>nt des lois portent ordonnances équitables8. 11 y a quelque autorité la famille, parce «i1"' toute autorité vient de Lui; il y oux, parce qu'il est époux; des amis dôvi .! . des justes, des Les saints, pai ce
qu'il est L'ami, Le protecteur, le juste, le Bage, le saint 'jui communique plénitude à tous, et Belon l'ordre sur
naturel établi de Du t el selon L'ordre oaturel dont lui r L'auteur '.
i . tout à 0 '■■! 1'-
l'ru\rrli % n.
I j ii - 1 1 tin:
Pau 1*1 • W i
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Il est seul l'explication de l'histoire du monde i. Quand il a dit : « Je suis la lumière du monde3 . il a voulu dire qu'il éclaire tout, et que par lui il n'y a aucune obscurité impénétrable, dans les événements si variés et si étranges «lis annales humaines. Seulement, il u'est pas encore en notre pouvoir de justifier cette assertion. Ce n'est que dans l'éternité, que nous reconnaîtrons, avec admiration, comment le Christ est la Lumière universelle, qui dissipe toutes ténèbres, et révèle tout ce qui est maintenant caché a notre ignorance. Son Incarnation, sa Doctrine, sa Vie, ses Œuvres, sa Passion, sa Mort remplissent de clartés magnifiques tous les mystères les plus profonds de la vie des hommes, des Anges, des justes, des pécheurs , et, en particulier, le mystère, si accablant pour notre faible raison, de la Liberté donnée à la créature raisonnable, snit angélique, soit humaine, et de la conduite et des voies de DIEU, dans notre monde, où cette liberté s'exerce et où elle opère des effets si surprenants. A vrai dire, rien n'esl mystère, dans la lumière du Mystère du Verbe Incarné. Il illumine la terre et le ciel, les effroyables abîmes de l'enfer éternel, ei Les joies et les gloires de l'Éternité bienheureuse.
X<>us ,iv«»ns dit tout à l'heure, qu'il éclaire même, et surtout. Les attributs divins : Sainteté, Justice, S Miséricorde, Charité, Liberté.
liais si Jésus esi tout, il faut dire aussi «jii'il es! un, ei qu'il ramène fcoaï à l'unité, c'est en lui seul que le père voit toute chose, crée toute chose, fonde e1 établit, res taure «m réconcilie, sanctifie et glorifie toute ehoa
i l'nl<- biteUiftanM iptata mm bbcuI* Verbo I>>'i : al '•* im îubikbuj i i.-iltilia ticriiit. Hein-, xi, :>.
1 Egoram lux m 1 1 1 i<l i . .loaim. vin, 18.
» Coloss. i, 16-80. - Ephet. i, 1-18. - sic.
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me il a tait bod Christ le Principe, le Cornu» ment, il l'a fait aussi la Fin de toute chose '. Il y a historiquement trois Églises : l'Eglise <iui reçoit l<-< prom<
réaliser, et L'Église <iui en jouit
Bellement; et ces trois Églises c'en Bont qu'une, et
• HRI8T qui est leur unité - - on autre
t. il y a l'Église qui combat, l'Église qui expie, »-t
qui triomphe; et ces trois Églis»
qu'une Beule Église; et leur unité, c'est encore let Ihrisi ;.
Il y a. «lit saint Paul, diversité de grâces, mais il i qu'un même Esprit; il y a diversité <!•' mil mais
il n'y a qu'un même Seigneur; il y a diversité d'op
. mais il n'y a qu'un même Dieu qui opère tout en tout 'in Beul <-t même Esprit qui opère toute
chose ; Or, cet Esprit unique, c'est l'Esprit de Jésus ( 'm:: eur unique, < «• 1 un unique
( 'm. >ôtre dit tout de suito apivs : Comme notre
corps, n'étant qu'un, est composé <1<- plusieurs membres,
mi. perdei Finit
intumlibet conomur, in illo pernciorar,
Cl «b : il illllin |'
%i 1 1 1 1 1 m | .ltr.i non — S.
! , ■ itur in 1
I I ' m. 1. l'.itr. Int.. • I \\l\
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el encore qu'il y ait plusieurs membres, ils ne sont néanmoins qu'un même corps; il en est de même du Christ. > Ità et Christus. Saint Augustin s'arrête à ce
mot et fait remarquer qu'il signifie, que le Christ est à la fois le Chef et le Corps. Autrement, dit le saint Docteur, l'Apôtre n'aurait pas employé cette expression : Ità et christ us ; 'nais celle-ci : Ità et Christus et Curjuis^. Toujours L'unité eu JÉSUS-CHMST. Quand Notre-Seigneur «lit Lui-même : Je suis la voie, la vérité et la vie- », il veut diir : la seule voie, la seule vérité, la seule vie. Quand il dit ailleurs : « Vous ne pouvez rien faire sans moi3 », il veut que nous sachions, que c'est lui qui est « l'unique nécessaire K »
JÉSUS est tout eu toute chose, et il est un, et il ramène et il renferme tout en son unité. La création est une en lui, puisqu'il en est seul la raison, le soutien, l'exemplaire et la tin. La société des âmes rachetées e>t une, parce qu'elle ne vit. n'agit, ne 8e développe, et n'atteint sa perfection qu'en lui seul et par lui seul. Le Ciel esl un en Lui, parce que .1 Êsus porte en lui tous les Prédestinés avec leur gloire et leur félicité. Le Purgatoire esl on, parce qu'il n'a de soulagement et de délivrance qu'en JÉsi >■ Christ. Partoul il opère l'unité. Nous avons entendu Bossuel dire précédemment : 11 sort du corps naturel de notre Sauveur une impression d'unité, pour assembler et réduire en un, tout le corps mystique'». < 'eux qui sont
■ l>, Peceatorum merili», cap. xxxi. - Patr. l.-n., t. XI. IV, coL 145. Cfr. EnarrtUion. in Ptalm. PaaL cxm, n. 8. — Patr. lai., t. X\\\n. coL 1848. El paulo infrà, coL 1847. 1 1 .ni. In Evangtlium Jotmm., traet \\l, n. 8. - Patr. lat., t. XXXV, coL i
1 Joann. xiv, 8.
JoanB. w, ."p.
1 Lac. \, i_. [Tnam ii.-.. — ..i t i 1 1 m m1 Doua Corn. I Lap. m ittud Lac
* Bxplicatio i dt quelque* difficulté», etc.. i-i-<k'vant |>. -
M1KK LIVBB
Lus pour toujours, oe sont dans cet étal désespéré, <jin- parce qu'ils Bont séparés, Bans aucune espérance, adorable unité. » î'esl la j>aix. c'est la
rnelle vie des aines, qu'elles demeurent et bc axent
- cette unité i. C'est pourquoi JÉsi - a tant insisté, dans sa prière après la Cène, pour obtenir à son Église
■ H ineffable : Ut "mut* mutin rint... Ut et iji*i in nobùt min/il rint... Ego in eisf et tu in me} ut rint consummati
ut tutu m-.
0 Jésus ! Vous êtes vraiment Tout, et vraiment seul »'t unique! Vraiment Tout; contenant tout : et votre Père et votre Esprit et votre Église, et tout ce qui est vrai, «•t beau, <-t bien, <•! saint!... <■! vraiment Beul «-t unique, j piii-i 1 1 1« • c'est en vous Beul, dans la plus parfaite <-t la plus essentielle unité, que nous trouvons vot et votre
Esprit, et votre l i I notre unique vie, au temj
pour l'éternité ! Principe, Fin et < lentre : Princi] ù tout
• . tout (•<• que De u veut faire hors <!«' lui. Fin où tout •*.• réunit, Centre où tout bc repose et B6 omme dans l'unit
• m. Niliil inim iic débet ' • \ \ \ 1 1 Bn I .' Sa b b I
•'■riiiitur m CI
pet un
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Penser à ces hautes et attrayantes vérités, les dire, les adorer, c'est la joie de la vie présente. Voici le compléuii'iit et comme le couronnement de cette grande et douce joie. C'est en sa qualité de Prêtre et de Victime, que Jésus est « Tout en toute chose ».
Supposons un moment que la chute de notre premier père n'eût pas eu lieu, et que l'Incarnation du Verbe éternel eût été, quand même, décrétée dans le conseil de l'éternelle Sagesse, quelle aurait été, en ce monde. au milieu des Anges et des hommes demeurés fidèles, la position du Vérité Incarné? Evidemment, ce Dir.r t'ait homme aurait été le Pontife unique de cette création sainte et glorieuse. Car, 'il est essentiel que la créature rende au Créateur un culte d'adoration, de louange, de soumission, d'obéissance, de reconnaissance, d'amour. C'est ce qu'elle doit faire avant tout, c'est son premier devoir, et, à vrai dire, c'est tout son devoir; car. pendre à Dieu ce qui lui est dû, c'est le tout de l'homme '. et de l'Ange, et de tout être raisonnable possible.
Le Verbe Incarné, devenu, dans cet étatnouveau, créature de i)n t'. aurait donc rendu ce culte, et d'une manière très parfaite, très élevée, tout à fait digne de Dut .Mais dans quelle condition spéciale son Incarnation et sa qualité de créature l'auraient-elles placé ? Il est de toute évidence, qu'il aurait été le Roi, le Chef de la Religion de tous les êtres créés; bien plus, il en aurait été, de plein droit, le premier principe, le mobile, L'exemple et la règle. En d'autres termes, Dieu le Père l'aurait Institué, et il aurait paru manifestement le Pontife universel ; et toutes les créatures se seraient tournées vers lui pour recevoir de la plénitude de Bon culte, de la perfection de
H i • enim omnis homo. K. < !>•-. m, 18.
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et L'auraient acclamé comme leurn< supplément '.C'est en lui. par lui et avec lui, qu'elles raient è\e\ i sesà 1 ni r : qu'elles
auraient en t<>u' cherché à atteindi'e et réelle-
ment atteint la tin de leur création. Le Verbe Incarné amait été leur centre n leur union; car 1<- zèle qu'il aurait eu pour l'honneur de Bon Pè^e, «i la vérité «-t la Ue-même, l'auraient porté Bans attirer en
lui. «-n -"ii Oblation, en -a Religion, en ses dispositions de louanges, de reconnaissance, de sacrifice universel envers sod Père, «-n son état d'Hostie 'lu Père,en un mot, toutes les œuvres des mains de Dieu, pour que tout tïu dans l'ordre, j».t r <«-t i<- sorte d'holocauste de toute chose à la Majesté 'lu Tout Puissant
^t ainsi, qu'en qualité '1«- Pontife el de Victime, le irait été 1<- Tout <!«• l'univers, e( la Pin <.ii tout l'univers Be serait porté, «-t 1«- Centre <>ù il se sérail reposé <'t réuni, pour l'accomplissement <!«■ tout : i ainsi que !«• Sacerdoce du Verbe
aurait été le Sacerdoce de tous, • mpruntant
;?ion, tous s' unissant à («-tir Religion par né< amour; et pareillement Bon Sacrifice aurait été le !<• tous : <l«- -«Ht.- qu'en lui et par lui «-t avec lui. l'unh renu et n'aurait jamais cessé d'être une
iiuii et ,i"> euse Hostie <!<• 1 Heu.
• ,ii p" i sii:i»iiin 1,
fluencloia <•**!• uiul<< i-ulu \
IIUlilMll 1 1 lli • t.tntur I
|T lllll] II. .
n mil
i Mftdui
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Et dans ces conditions, le Verbe, Pontife el Victime, — Pontife, Principe, Centre, Fin de la création, vraiment « tout en toute chose aurait apparu aussi, envérité,le tout du Père : c'est-à-dire toute sa gloire, tout son contentement, toute sa satisfaction, puisque, par Lui, toute vérité, toute justice tout desseindu Père, tout bon plaisir du Père auraient été accomplis, dans L'univers.
Eh bien ! ce qui serait advenu, est précisément ce <iUl' nous admirons. Après La chute, rien u'est changé des obligations de la créature ; et si le Verbe a paru parmi nous, uniquement parce que, Adam étant tombé, le monde a eu besoin d'être relevé, le Verbe fait homme prend le premier rang. Et ce n'est pas après coup, qu'il prend le premier rang. Avant même que la création, décrétée par Le Père, soit faite par Lui, la chute est prévue ; et avec cette prévision, il y a celle de l'Incarnation *. C'est pourquoi, avant même que le premier homme paraisse au monde, il y en a un autre qui sera son chef et son type, dont il ne sera que l'ébauche et l'imparfaite figure -. Exemplaire, Principe, Règle et Modèle de toute créature, le Verbe est
1 A n t . •< | u.-t m peccaref aut creareturAdam,Deus abœterno par prseacientiani conditionatam, < •nmi.-i futurs prsBsciebat e< prsevidebat, et secundum
eam absolntè roluit et decrevit Adamum <-r nia Adami eue proptex
Cnristum, esseque typum Cbristi rerumque à Cbristo gerendarnm. Dens ciiim in Cbristo omnem Buam aapientiaui ft gloriam ostendere voluit; ideoque itatuit et decrevit, ut Christus esset omnium, non tantùm electonitu, sed et operum snorum, principium, exemplar, et finis. Corn, à I.ap., </.. v, 14.
- A.l.ini, <nii estforms futuri, Rom. v, 14 - Quodcumque limus exprimebatur, Christus cogitabatur bomo fatums... Ad imaginent I>>i fecit illum, -.ili.-.-t CbristL. lia limus ill«'. jam tune imaginent induena Cbristi futnri in carne, non tantnm l>>i "pu- ■ ■rat. -'"1 et pignus. Tertull. 1>- Bê$umcL cap. vi. Patr. lat, i. [I, col. 802. Saint Grégoire de Nvase a -lit aussi: Ac fortassè ad imaginem quidem est Divinitatis nuda anima, .-ni similitudinem antem [nçarnationis Verbi istud anima' aostrse corporisqae compositum. Dt eo quod DW; paulo
pOSl initiuin. Patr. gTSBC, t. \l. IV. eol. 1880.
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tout cela, principalemenl en ce qu'il est nécessaire que la créature Boit avant tout <-t par-dessus tout, c'est-à-dire un être religieux. Les devoirs de l'homme envers Iuir n'ont pas varié, parle fait de sa déchéance. L'adoration, la reconnaissance, la louange, la soumission, lui sont ton* a devoirs e/ajoute même une obligation oouvelle, qui est l'expiation. Riais, si les devoirs sont les mômes qu'auparavant, et B'ilssesont accrus, le moyen de les remplir n'est i»lu> 1<- même, précisément à cause de la chute et de la disgrâce «illi s'en est suivie. 1 >■■ sorte
- erdocedu Verbe eût été nécessaire à la i ture, avant la chute, pour donner à Dieu pleine satisfaction <-t très « I ï in i « - louange; quelle n'est pas pour elle, maintenant qu'elle est tombée, la nécessité de la Religion • lu Fils de Dieu ? C'est cette Religion qui remédie à t<»ut. qui ramène la créature à la réconciliation avec le Père :
- Prêtre et Victime, qui donne la vieà ce qui
était mort, une vie abondante, une \ ie éternelle. Il meurt
pour communiquer cette vie, qui est l'ensemble de t->us
Iens; et la mort qu'il subit pouropérer de tels effets,
rand et unique Sacrifice. C'est pourquoi, saint
Paul — « - 1 1 » i » l « - avoir fait une distinction entre Jésus-Christ
et 3i -i s-t 'HRI8T crucifié i, entre Jésus-Christ dans le
Incarnation, et JÉsi 8-t nu-i en celui <!<•
Immolation; c me si 1<- premier ani ;ait un ordre
- différent de ce qui est propre au aecon
: ai nation, avec tant de glorieux mysi
et qu'elle Implique, aurait pu a\ oii lieu
i Immolation . même après le péché du premier
la \ olonté <li\ m<' de !<• répm i i Mais,
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en réalité, L'Immolation sanglante étant, dans le des de la Très-Sainte Trinité, la condition nécessaire de la Rédemption, c'est bien dans l'Immolation que le Rédempfceur est « tout en toute chose ». C'est bien, en effet, dans son Sacrifice, comme il l'annonce lui-même, « qifil attire tout à lui i » ; qu'il acquiert son Eglise et qu'il se l'unit, en qualité d'Epoux- '-' : el qu'enfin tout est con- BOmméS, tout le dessein du Père, tout ce qu'il attendait, tout ce qu'il exigeait, tout ce que ses divins attributs réclamaient, et pareillement toute la grâce, toute la réparation, tout le salut que le monde avait besoin de recevoir. En sorte qu'en toute vérité, c'est principalement en sa qualité de Prêtre et d'Hostie, .que Jésu.s-Chklst est Principe, Fin et Centre de toute la création. Il l'est même bien plus sensiblement dans son Sacrifice au Calvaire, qu'il ne l'aurait été, si le péché n'avait pas eu lieu. Il est maintenant Principe; mais Principe qui donne l'être de la grâce, non seulement par simple communication de soi-même, comme il l'aurait fait, sans la chute, mais par un.' communication dont la condition est l'Immolation et 1«- Sacrifice de lui-même : ce qui est bien autrement extraordinaire «'t merveilleux. 11 est la Fin de toute créature ; mais Fin, Terme, auquel se réfère L'amour, les hommages des créatures, non seulement par droit do supériorité, de dignité, mais par le droit qu'il a acquis en Bouflrant, en s'humiliant, en se faisant obéissant jusqu'à la mort de Lacroix pour elles. Jésus-Christ est Leur Centre; mais c'est en les attirant à lui par des liens bien plus forts, dans La condition actuelle d'Hostie, que n'auraient été ceux (jii'eul exigé un état d'in 11- .eeiice conser
Ih;iiiii. mi. 82, - Bphea. v
.mi. iix, :;i>.
!i;i'Min; i.i\
Les unit. non point uniquement par l'attrait d'un amour Bans obstacle, mais par la puissance '!<• >a conquête «jui lui a coûté tout Bon Bang. Ce qu'il unit en lui-même, dans de semblables conditions, lui est bien plus uni. Nous sommes bien plus à JÉ8U8-Chrisi Rédempteur, et par conséquent Prêtre • •! Victime, que nous ue 1<- 1 HRI8T, simplement Chef de aotre Religion, Prêtre «-t Pontife, sans Sacrifice Banglanl de -a vie. Plu» il y a d'amour, plus il y a d'union. Plus il y a d'union, plus il y a de gloire donnée au Père et de vie divine communiquée aux âmes, lit tout cela, c'est l'œuvre 'lu rdoce et du Sacrifice de JÉ8U8-CHRI81 : < ium'ui <t î,i omnibus ( 'lin
< > .1} sus! j'ai essayé d'être l'écho de la grande parole (|u<- votre Apôtre a dite de votre Sacerdoce éternel K J'ai Bouvent expérimenté •■'•«|u'il affirme à cet endroit : qu'il est difficile à l'excès de traiter un Bujet semblable
constamment reconnu la vérité de la raison qu'il
donnede cette grande difficulté, éprouvant en moi même
l'incapacité dont il parle et qu'il reproche aux .luit's
«ju'il veut instruire 8; et je vous demande pardon d'avoir
e glorieux Mystère de votre divin Sacer
otre état d'Hostie. Mais, 0 Disu! I ni i fait
homme, en tout semblable à chacun de nous, honn
i péché, vraiment L'un de nous par votre amou-
• humble Incarnation! lui r. -i condescendant, et
ble 1 Rédempteur, Sauveur, Serviteur <!<• noe
.i la mort douloureu ominieuse de la
nparable Ami. !'• Paateui
.«■I an. h. -i..! /
CONCLUSION DE CE PREMIER LIVRE
ô Jésus! ci- Mystère de votre Sacerdoce esl si beau, si aimable, si ravissant : il esl si bien notre Mystère, puisque vous êtes Prêtre pour nous. Prêtre eu la terre, Prêtre au ciel, où vous êtes notre Précurseur, en cette qualité i, Prêtre eu l'Eglise militante, et unique Prêtre dans Le Sacrifice que vous y offrez; ce Mystère de votre Sacerdoce esl si intimement notre espérance, notre salut, notre union au Père ; et le Mystère de votre état d'Hostie esl si bien encore notre Mystère, celui en lequel nous avons été bénis, réconciliés par le Père, et destinés à la vision et à la possession du Père et, dans le Père, de vous, son Fils, et de son Esprit ; il est si manifestement notre bien, notre vie, puisque nous l'attirons en nous, et que nous en faisons notre aliment, dès maintenant, en attendant de nous en nourrir dans la Patrie ; je dis, ô JÉSUS, quece très unique Mystère de votre Sacerdoce et de votre qualité d'Hostie est si attrayant, si vivifiant, si béatifiant, par les jouissances célestes qu'il donne, même en cette vallée d«- larmes, il est si bien tout, absolument tout pour nous, omma in omnibus, que je n'ai pas pu, malgré le sentiment intime de mon extrême misère et de mon extrême incapacité, ne pas m'élever vers lui, vers Vous, ô mon Prêtre, ô mon Bostie "... Si mes hommages sont imparfaits et ils le sont outre mesure . si mon amour n'est pas digne de vous et rien n'est plus évident . ces homm et cet amolli- Bont au moins l'expression de toute l'énergie de mon ame, reconnaissante, bienheureuse, quoique extrêmement confuse de porter le Baint el merveilleux caractère de votre Sacerdoce, et d'être appelée, par cette marque de votre amour, à la perfection de l'état d'Hostie.
1 l'iii '.-i'l interiora veUuninia pmonraoi pronobii introiril Jetas, secan- 'lùiii ordinem Ifelchisedech Pontifes factai in sternum. — Hebr. u. 80.
Si ;.' MO» l'KKMir.K LH :
Lmour!ô Prêtre! o Bostie! - béni aux siècles
Cette communication admirable, toute gratuite, de votre ■ de votre étal de Victime est maintenant 1»' sujet qui va m'occuper. Continuez d'avoir pitié de votre j,au\ teur, de L'assister, de l'éclairer, de Le pré
• -r de toute présomption et de touteerreur : et qifc la lumière qu'il vous aura plu de lui donner, par miséri cord< ! la consolation, à la joie sainte, à la plus
grande perfection de ceux qu'il considère, vousle Baves, comme ses supérieurs el ses maîtres, c'est-à-dire, tous et chacun desmembres du saint Clergé.
CHAPITRE PREMIER
< ' »MMENT Ni HRE-SEIGNEUR JÉSUS-CHBISTA FAIT SON ÉGLISE PARTICIPANTE DE SON SACERDOCE. — INSTITUTION DE L'ORDRE.
Saint Jean écrivait aux fidèles : « Le Verbe de vie, qui tut (1rs le commencement, que nous avons entendu, que nous avons vu de nos yeux,que nous avons attentivement considéré, que nous avons touché <!«' nos mains, nous vous l'annonçons. Car la Vie B'esi manifestée : nous l'avons vue, nous en rendons le témoignage : el nous vous annonçons la vie éternelle, qui était dans Le Père, el qui est vomie se montrer à nous.t le que dous avons vu et entendu, nous vous L'annonçons, afin que vous entriez vous mêmes en société avec nous, et que notre société soit avec Le Père et avec son Fils, Jésus-Christ '.
1 Qnod luit fcb initio, quod au<li\ iimis, quod viilimus ocolïl 1.
«jiic.il perapeximoB, el mantu oostrae oontrectayorânl 'le Verbo \itœ: et
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d quelques mots, tout Le plan de Dieu. Le V< divin vit dans le sein du Père, qui ne cesse de 1 Vi.. drer et d<- lui communiquer tout ce qu'il est : et cette vie du Vert* rnelle. Et le Verbe s'est fait chair, et
il a habité parmi noua ; et la vie qu'il reçoit éternellement de Bon . -i révélé* dan- la chair; et il • ■lia fait participante l'Humanité dont il B'est revêtu et qu'il s'est unie en unité de Personne. Et le Verbe, vivant en cette Humanité sainte et adorable, c'est Notre Seigneur
- - 1 !HRiST,que les Apôtres "lit vu, qu'ils ont entendu parler, qu'ils ont attentivement considéré, et touché de leurs mains.
Biais, cette vie divine, dont Notre-Seigneur Jésus Chrisi a vécu parmi nous, il l'a communiquée. Les âmes ont reçu de cette plénitude; 61 une société a ••lirait.', par cette communication, avec le Père et Notre eur Jésus-Christ. Et ces âmes qui ont reçu de sa vie et qui ont cette société divine, compo Corps mystique, son Eglise : Race choisie, Sacerdoce royal, nation sainte, peuple d'acquisition ' , >i Intimement uni au Chbist, que le Chbist vit en cette choisie, en cette nation sainte, en ce peuple d'acquisition . en ce ( lorps mystique, en cette Eglise bien aimée, comme il vit en son Humanité divine, avec une difféi tans doute, qui est «i1"' '• V{ ' '"' v'' '';l" Humanité en unité de Personne, tandis qu'il v It dan
n unité d'esprit. [1 vit dan- I pour lui «oui
t \ iMimii v itaiu
■ ■ kl ftpad l'nio-in. i
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muniquer tout ce qu'il est venu apporter sur la terreJ pourquoi, son alliance est vTaimeni La fin prochaine de Bon Incarnation; et, c'est pourquoi saint Paul appelle L'Eglise sa Plénitude 1 ». « Vous me demandez, dit Bossuet, ce que c'est que l'Eglise? L'Eglise, c'est JÉSU8- Chbist répandu et communiqué : c'esl J Ésus-( Jheist tout entier ; c'esl Jésus-Christ Homme partait ; c'esl Jési s- I Ihbist dans sa plénitude 2. » Comme on dirait d'un vaste abîme, où un grand fleuve descendrait pour le combler, qu'il est La plénitude de ce fleuve ; Notife-Seigneur, si l'on peut ainsi dire, achève sa course dans l'Eglise, pour s'y dilater, el s'y répandre, et y vivre d'une vie nouvelle dans laquelle il glorifie son Père, comme il le glorifie dan- 3a vie théandrique,qui lui estpropre en sa qualité d'Hommel)i i:r.
« !ar l.i glorification de Dif,u son Père est la fin suprême et dernière de toutes ses œuvres et de tout ce qu'il est.
Biais eeei même nous initie à la connaissance certaine de ce que Notre-Seigneurfera dans son Eglise. Par amour pour elle car il L'aime et il s'est livré 3 pour témoigner cet amour , il Lui donnera tout ce qu'il possède : ses droits, son autorité, son empire, ses grâces, ses mérites, le fruit de Ba vie et de sa mort. Il se donnera lui-même; et il se donnera dans L'étal où il a principalement glorifié boii Père,l'étal d'Hostie, il se fera Victimede L'Eglise. Voulant dans cette Eglise bien-aimée donner à boii Père Le plus d'honneur possible, il sera en réalité, dans l'Eglise, tmite La Religion de L'Eglise. Il sera donc le Sacrifice de L'Eglise, car toute la Religion 8e résume dans le Sacrifice.
Cette conclusion esl de rigueur. Mais en voici une
1 Ephea. i,J3.
- /.. ttrt i •!■ /■'>'■ ■ 'n. 88.
•' Bpbes. v, 26,
. . mv BIST a fait DU
autre. L'Eglise dans laquelle Jésus-Christ sera en étal d'Hostie, et dont il Bera la Religion et le Sacrifice . est une - • I visible. Il est donc nécessaire
que sa Religion, Bon Culte, Bon Sacrifice Boit extérieur .•t visible. » 'ar 1<- Sacrifice, occupant une place si importante dans la vie de l'Eglise, <l<>it avoir le même carac-
qu'elle, lire la visibilité : il doit même porter
manière éclatante. A cette fin,qu'adviendra-t-il ? Est-ce que Jésus, monté au ciel, apparaîtra visiblement, sensiblement, de manière à ce que les hommes puissent denouveau le voir, le regarder attentivement, le toucher de leurs mains . comme au jour de sa vi< ? "ii bien, tout en étant présent et il ne
qu'il ne soit pas présent . n'y aur.it il il«visibles que dei ;térieurs, des apparence*
• temple, les apparences de cette double Bubstance que présenta autrefois Rfelchisédech, la plus parfaite HguredeJÉsus, Bouverain Prêtre, dans l'ancien
iraent ?
dernier dessein que JÉsi - s'est an été. La première fois qu'il offrit le Sacrifice non Banglant de < lorpa et de Bon Sang, a la dernière < Jène, il dit en prenant
• lu |»ain : Ceci est i Corps ,et,en prenant le calice
rempli de vin : < lecl est mon Sang. Après ces paroles,
• bien I i I non plus 1<- pain, Bon San
non plus 1'' vin, <|ui étaient sur la table eucharistique.
t bien lui même tout entier, Dieu et homme, vert
mont présent, ra ent bous des appai i
■ 'lu pain «■! «lu \ in '.
IU oral
PARTICIPANTE DE BON SACERDOCE
Eh bien ! c'est dans cel étal d'Hostie qu'il veut être dans bod Eglise; c'est le Sacrifice qu'il lui a laissé : Sacrifice qui lui est propre, et par lequel le Père reçoit la même gloire qu'il reçut sur La croix, puisque le Sacrifice esl Le même que celui de la croix, la Victime étant La même el le Prêtre aussi, Notre-Seigneur Jésus-Christ >.
liais comme ce divin Epoux laissait à son Eglise sou Sacrifice, il lui laissa aussi son Sacerdoce. Et comme il lui laissait son Sacrifice sous des apparences extérieures, nécessaires au Sacrifice tel qu'il est dans l'Eglise, sans cesser d'être lui-même l'Hostie du Sacrifice, il lui laissa ou plutôt lui communiqua son Sacerdoce, pareillement sous des dehors et en quelque sorte des apparences, sans cesser d'être lui-même le Prêtre du Sacrifice.
Cette dernière communication était nécessaire ; car tout Sacrifice exige et réclame un Sacerdoce, et si le Sacrifice est visible, il faut que le Sacerdoce le soit aussi 2. Seulement, il faut s'attendre à ce que ce Sacerdoce 110 soil que ministériel, c'est-à-dire un aide, un secours, un instrument, qui est employé uniquement à raison de ce que le Sacrifice est extérieur et visible; et non un Sacer-
gpiritale, seconda cclesiasticas sanctiones, Sacerdotii mooos obeontes,
vino <-t pain-, tuin corporia ttim ealotaria sangoinis illins mysteria reprsasentant.— Eosebios Csesariensis, Demomtratio JEvangelic.Y, '■>. — Patr. -r.-i-.-.. t. XXII, col. 367.
1 Di-u- el Dominos noster.., qoia.per mortem Sacerdotiom ejos exstin< goendom non erat, in csenft novissima, qoâ ooete tradebator, ut dilectaa sponue rose !•'< clesiss risibile, sicot hominom natora exigit, relinqoerel Sacriticiuiii... Sacerdotem secondùm ordinem Melcbisedech, se i> h mu constitntom declarans, corpoa et sangoinem Boom rob speciebos pani> et vini Deo Patri oi.tulit. ('une. Trid. Seas. XXII, cap. 1.
rificion el Sacerdotiom ità, Deî ordinatione, conjoncta -mit, ut alramqne în ornai lege exstiterit. Cam igitar in novo Testamento lanc* t mu EocharistisB Sacrinciom visibile, es Domini institotione, Catholica Eccleaia acceperit, fateri etiam oportet, in el qotoœ eese riaibilfl el externtfm Sacerdotiom, in qood retos tranalatom est - Conc Trid Win, cap. 1.
qui opère, d'une manière indépendante, din immédiate, 1«- Sacrift i S icerdoce aura quelque i de la conditioD qui est faite à la substance du pain et du vin. Il y aura, si l'on peut ainsi dire, les apparences «l'un 3 s-Christ doit être nécessairement la substance de tout le Sacrifice, par conséquent la substance de la Victime offerte et connue la substance du Sacrificateur qui l'offre.
Hais, «-n vérité, ce Bera la gloire de ce Sacerdoce de
n'être qu'apparence et non réalité Intrinsèque; comme
la gloire du pain et du vin de n'être plus rien que de
Bimples apparences. (Tétant rien, ils sont le Corps et le
2 de Jésus-Cheist. Ainsi le Sacerdoce de l'Eg D'étant rien en lui-même, Bera tout en Jésus-Christ, ne int < £ ii * ii 1 1 avec lui.
êes reviendront dans la suite de ce Livn Voilà donc notre souverain Prêtre communiquant
son Eglise. Mais comment? I»1, même «ju'il donne Bon Sacrifice à tous les membres <l<- 1
i il bod Sacerdoce à chacun des fidèles <|ui ls cornnt ?
Il . n que tous reçoivent une \ éritable pai
patio] rdoce divin. Nous avons entendu tout à
1 heure saint Pierre appeler toute l'Eglise un Sacerdoce royal . RegaU Hum. Un peu avant, dans •
. il «lit aussi aux fidèles : Vous êtes no
pirituel, \ "u m Sacerdoce Baint . />>mti*
rdotium tanctum ' . I • parlent
C'est donc la doctrine de I Eglise.
inment faut il l'entend] i
PARTICIPANTE DE SOS SACERDOCE
Chaque fidèle, recevant quelque part de la plénitude du Souverain Prêtre, es! Prêtre spirituel, e1 il exerce sou Sacerdoce de deux manières. Premièrement, en s'offrant Lui-même, suivant la recommandation de saint Paul : « Je voua Bupplie par la miséricorde de Dieu, dit-il, de faire de votre corps une Eostie vivante, sainte et agréable à Dieu l » ; en multipliant, par la pratique des vertus, comme le demande sainl Pierre, les sacrifices spirituels3 : en un mot, en faisant toute chose dans la vue de plaire à Dieu el de s'unir à lui Car c'esl L'enseignement de saint Augustin), « toute œuvre faite pour nous unir à Dieu d'une union sainte, et que nous rapportons^ ce souverain Bien, source de toute félicité, est un vrai .Sacrifice 3. »
Deuxièmement, chaque fidèle exerce <<,w Sacerdoce spirituel, en concourant à L'oblationdu corps el du sang de JÉSUS-CHRIST, SOil parle don qu'il fait de ce qui est la matière du Sacrifice eucharistique, comme nous L'avons dit au chap. wii" du Livre 1er ; soit par la part active qu'il prend à la formation de celui qui est le ministre du Sacrifice public de l'Eglise, — ce qu'il peut faire par ses prières en faveur de ce ministre, par ses aumônes, en
coL43( 137 8. Petr. Cbrysolog., 8erm. CVDX - Patr. lat.. t. LII,
coL 600. s. I !.. 8erm.TV alin-, 3) in die aswmptionia tua ad Pon-
tifieatum. Patr. lat, t LIV,coL 149. S. Agobard. Episc. Lugdnnena., 1>, privilegio et jun Sacerdotii, initio. — Patr. lat.. t. CIV, coL 127. BoMuet, Méditât, tur l'Evang., La Cène, II part i.\ r jour.
1 1,'nlll. XII. 1.
cerdotîum Banctam, offerre Bpirituales bostias, acceptabîlea D( pet Jesnm Cnristum. I Petr. a, 5. — Co qui fait dire a sainl
Ambroiae : Omnes filii Ecclesiae Sacerdotec rant; ungimur entm in dotiam Banctnm, offerentes nosmetipsos Deo bostiaa ipiritoalea. — In 1. ,»•„„,. m,, v. 0.83. - Patr. lat, tXV, eol. 1645,
Vernni lacrificiam est omne opui «i 1 1< >< i agitur, at nanctâ societate inlia riainiis i ).,i, relatant scilicet ad illuin finem boni, qo i beat!
nui. Dt civil. l><;. ni.. \. cap, w. Patr. lat, t. \i.i. coL -
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un mot, par tout ce qui contribue à l'éducation, à La sanctification, à la parfaite préparation <!<• ce membre privilégié de l'Eglise : soit, enfin, en B'unissant à l'oblati«'M du Sacrifice eucharistique d'une manière si intime qu'il puisse dire, comme l'Eglise L'y autorise, que 1«' Sacrioffertest le sien, et «ju'il l'offre par les mains d'un s, député pour l'offrir personnellement au nom de t"ii^.
Tel est L'esprit de Sacrificature <|ui peut animer chaque membre «lu < Jorps mystique de Jésus-Christ, TEglia* tel est le Sacerdoce qu'il peut exercer. Mais la participation qu'il a reçue du Sacerdoce du Elis de Dieu, ne lui donne aucun autre droit Pour monter à L'autel, pour offrir crifice public de l'Eglise, pour y être 1«- ministre, L'instrument uécessaire «lu Sacerdoce de Jési s-Christ, pour avoir la vertu »1«- rendre présente la divine Victime, • •t opérer ainsi cette Ineffable merveille de la Transubstantiation, par Laquelle seule Jj si - peut faire ei ]
h office de Prêtre et être la Religion <!«• cette • • bien aimée, il faut une élection éternelle «!«• Do t et m ration authentique, notoire, un >
sible de 1 e, opérant la Imprimant un carac
ible, il faut un Sacrement de la Loi nouvelle, tte vérité est de foi. Saint Paul «lit : Tout Pontife est pi - parmi Les hommes et est établi pour les hommes, ■ I du culte de lui t . afin qu'il offre des dons <-t
poui les péchés... Et nul ne B'attribue A l honneur, mais il faut <|u il y soit appelé de l»ifi « Dtiimi
homiiiil
PABTK ll'\NTK DE BON BA< ERD04 E
Va Le concile de Trente a défini la doctrine, comme il suit :
Notre-Seigneur JÉ8US-< Ihbist, dans la dernière I lène, la nuit même qu'il fut livré, voulut laisser à l'Eglise, sa chère Epouse, un Sacrifice visible, tel que la nature des hommes le demande, et par lequel le Sacrifice sanglant qui devait B'opérersur la croix fût représenté : tel aussi que la mémoire s'en perpétuâtjusqu'à la fin des'siècles... Alors, ce même Sauveur, se déclarant Prêtre établi pour l'éternité selon l'ordre de Melehisédech, offrit à Dieu le Père son Corps et son Sang sous les espèces du pain et du vin : et, sous les symboles de ces mêmes choses, il les présenta à Bes Apôtres, qu'il établissait alors Prêtres du nouveau Testament ; et par ces paroles : Faites ceci en mémoire de moi, il leur ordonna, à eux et à leurs si seuis dans le Sacerdoce, de les offrir, ainsi que L'Eglise catholique l'a toujours entendu et enseigné *. »
C'esr pourquoi: Si quelqu'un dit que, dans le nouveau mieiit. il n'y a point de Sacerdoce visible et extérieur, ou qu'il n'y a pas une certaine puissance de consacrer et d'offrir le vrai Corps et le vrai San-- de .1 - s. Christ...: qu'il soit anathème. — Si quelqu'un dit que l'Ordre ou la sacrée Ordination n'est pas véritablement et proprement un Bacrement institué par Notre-Seigneur s-Christ, ou que c'est une invention humaine..., ou une certaine forme et manière de choisir des ministres de la parole «le Dieu et des Sacrements : qu'il Boit anathème. Si quelqu'un dit que le Saint Esprit n'est pas
■ II./'' '/!■ ,ï. I :ip. i.
Ubi apertè ideo Chriati Sacerdotium dicitur sternum, quia Chriato nuUua I îpae eat principalia 8acerdoe qui, in omnibus e1 per
omnee Sacerdofc -t:i nti. offi I l > enim quia 3 dos in
■sternum înatituit Apostolos Sacerdotea, ai per ipaos auum Sacerdotium eretur. — !>• Lug /'■ ! arùtiât diaput. \I\. Met, \ l
- - BBI8T \ 1 \l I » '\ 1 ',(
donné par l'Ordination sacrée, et qu'ainsi c'est vainement que les Evêques disent: Recevez le Saint Esprit . <»u que, par la même < ordination, il ne s'imprime point de • e, ou bien que celui qui une fois a été Prêtre, peut <!<• nouveau devenir laïque : «in'il soit anathème K Ainsi tout le dessein de Notre-Seigneur Jésus-Christ est manifeste. Prêtre,c'esl but son Humanité qu'il a exercé n..ii Sacerdoce, <-i il s'est fait Bostie, et il B'est offert <-n Sacrifice. Son Sacerdoce et son Sacrifice riant éternels, il a laissé son Sacrifice ;'i son Eglise : c'est le saint Sacri-
de l.i Messe. Il a aussi communiqué à cette même Eglise bod Sacerdoce : et c'est par le Sacrement de l'« >r dre «i1"' 3 ■ ■ est communiqué, non à chaque
membre de l'Eglise, mais à ceux qui sont appelés de 1mm . comme Aaron, pour recevoir cet honneur. Ceux (pii 1.- reçoivent peuvent être, à juste titre, à cause de cette communication même, considérés comme d'autres
^-Christ ; leur union ai Souverain Prêtre m-
peut être plus intime ; car il > a. «•nue Jésus-Chbié . ea hommes privilégiés, non seulement union <!<• minis-
maia encoi e union d'état et <!<• dispositioi
ir extraordinaire, et Bans pareille - d ce monde,
obligi qui en Bont l'objet, à une grande Bainteté;
;• . • rtus qu'ils ne doh ent pratiquer <-t •> un
minent. < !e Bont \ raiment les homm< - dcDiEi
I it< m - de I mi i tentant légitimement le
\tit* i dans l i poi tant partout sa bonne od<
D i I II 1*1
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donnant le spectacle de fidèles ministres en qui Dieu triomphe l, <vt qui sont la véritable gloire du I îhrist -.
C'est, sommairement, l'ensemble des vérités que qous avons à étudier dans la suite de ce second Livre.
'. Deo aatem gratias, qui semper triomphât noe in Christo Jesu. — Il Cor. h, 14.
- Apostoli eccleaiarnm, gloria Christ! — IbîcL, vin, 23.
CHAPITRE II
Dl L'ADMIRABLE UNION DE JÉ8US-CHRI8T 11 Dl 90» PRÊTRE, DAN8 L'RXJ la U I DU 8A< i MX H
11 serait naturel de traiter ici <lr l'Élection éternelle il'Uii toute âme Bacerdotale est L'objet, des marques <!«' cette ÉlectioD qu'elle porte avec elle, de la première ini tiatioD qu'elle reçoit, des rites sacramentels par Lesquels, mme par des degrés, elle B'élève à la sublimité <lu rdoce ] . enfin « I « * L'Ordination Bacerdotale ellemême, liais, pair.' que ces sujets dous paraissent troumieux leur place dans Le Livre III' . où nous devons traiter du l >• i ■ loppt nu ni di la gr rdotale, depuu I"
i tionjusqu'àla Pritriêt puisqu'ils font partie d'une suite de vérités qu'il semble préférable de grouper '!<• L'intime connexion qu'elles ont
entre elles), nous supposons que L'Ordinati -st I
<iu<- le P Le pouvoir de consacrer le coi |
de Jemus-Chriot; et nous • •tu<li<>ii^ la relation
«l une incomparable beauté qui existe entre -'i si 8 et lui,
de i -• i"'U\ oir, la condition qui lui «-si
,'ertu d< i ette relation, l< ■ qui
Wlll.
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s'ensuivent, el tout cet ordre de grâces, de sanctification et de vie surnaturelle et divine, dans lequel le Prêtre est comme fixe''.
Nous étudions ici L'influence, l'action de Jésus-Christ sur son Prêtre, et la fidélité, la correspondance du Prêtre à cette action, principalement dans l'exercice du pouvoir (U- la Consécration. C'est qu'en effet, c'est ce pouvoir qui est plus immédiatement celui du Prêtre. Il est ordonné pour être, avant tout et par-dessus tout, Sacrificateur. Il es\ vrai «pu- le saint Concile de Trente, à l'endroit même où il définit le dogme de l'institution du Sacerdoce, ne se | .are pas le pouvoir de consacrer de celui de remettre les péchés1. Aussi ne les séparons-nous point dans notre esprit. Mais parce que ce second pouvoir a pour objet le Corps mystique, et non le Corps sacramentel de JÉSUS-CHRIST, et que nous croyons qu'il nous faut exclusivement, dans cet ouvrage, considérer le Prêtre dans ses rapports avec le Corps sacramentel, nous donnerons toute notre attention à ce sujet qui mérite, à tant de titres, une étude particulière. Nous avons le dessein, comme uous l'avons annoncé précédemment, de considérer, dans un autre ouvrage, le Prêtre dans ses rapports avec L'Eglise et les âmes.
Transportons-nous en ce moment, par la pensée, dans un sanctuaire catholique, et assistons à La grande merveille de l'union et, à vrai dire, de L'unité, de L'identité de Jésus-Christ et de son humble Prêtre, dans L'exercice du Sacerdoce, à L'autel eucharistique.
Prêtre <p"' Le Seigneur a élu dès L'éternité, comme A.unn, . mieux encore, comme le Christ Lui-même, et que l'Ordination sacerdotale a consacré parl'imposi-
1 s. •.-. Win . /', Socrom. Ordin^cma.1.
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ti«»n des mains de l'Evêque, et consacré pour L'éternité, monté à l'autel, revêtu des ornementa sacrés. Il porte lui une partie de la matière «lu Sacrifice. L'autre partie lui Bera pré8entée au moment déterminé par la Bainte Liturgie. 11 commence par s'humilier; j>ui-, encoupar l'Église, il fait lea divera ritea, il récite lea <li ites.Tout Be passe avec une extraordinaire gravité <-t une sorte de mystère. Enfin, arrive 1«' moment qui n'a point Bon «'-irai dans l'histoire humaine, depuis la mort du Fils de Dieu sur la < Jroix, le moment <!«' osécration. Le Prêtre rappelant, en quelques paroles historiques, ce qui eut Lieu à la dernière Cène, prend le pain, Le bénit, B'incline et «lit : //--,- est > nim corpus m, um. Il prend ensuite Le calice, bénit 1«- vin qu'il contient, B'incline et «lit : Hic i rt > nim calix sanguinis mei. El le S fice - • r ■ i ] » 1 i .
Mais, qu'esl ce à dire? En quel Bens le Sacrifice est-il ompli?
En vertu des paroles sacramentelles, Ji si - est présent sur L'autel et comme Prêtre et comme Bostie. I >ès < e moment, entre Les mains mêmes de Bon ministre, qui tombe oux, Jésus t'ait l'œuvre Incessante, perpétuelle, qui lui est propre, et comme Prêtre et comme Hostie: il e, et il B'offre pour rr._ ' i \ proprement parler, notre ministère osi ach< ius devrons tout
à l'i ,, ///. par la Bainte < ""11111111
l< rona le donner aux fidèles, s'il y a lieu. • l'action personnelle, comme au < !al Prêtre, Jésus-t Ihrisi Par ' 1 mis 'ai état si 1 l'est |m->
de faire cette letton : et il la fait
ard aux disposil Pi o\ Idencc onl détcrmiiK
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il ne pourrait pas offrir, dans bob Église, son Sacrifice; parce que, depuis son Ascension, il n'est plus personnellement <'ii sa qualité cTHomme-Dieu, sur la terre. Mais voilà que, dans notre humilité et uotre accablement, nous disons comme lui et en son esprit : Ceci est mon corps; — Ceci est mon sang; » et Jésus, le Verbe Incarné,vrai l)n i et vrai homme tout ensemble, est présent entre Dos mains. C'est là notre part d'action, c'est là notre concours indispensable, c'est l'acte propre de notr< cerdoce ; mais cet acte n'est pas un .Sacrifiée. Il se termine au Sacrifice, il donne lieu au Sacrifice; il est La condition absolument et (par L'institution divine intrinsèquement indispensable au Sacrifice ; il est donc vraiment un acte sacerdotal. Pour faire cet acte, il faut être Prêtre. Celui qui le fait, exerce un pouvoir vraiment divin, le pouvoir de consacrer le corps et le sang de Jésus-Christ par la transuhstantiation ; car, c'est bien le ministre, et non Jésus-Christ seul, qui fait ce miracle incomparable, ce changement absolu de la substance du pain et du vin en la substance du corps et du sang de Jésus-Christ. Mais, encore une fois, le Prêtre qui offre et L'Hostie offerte, c'est Jésus i îhrist seul.
M Jésus-Christ seul! Mais, à cause de cela même, voici maintenant la céleste et toute divine merveille de l'union de Jésus-Christ et de son ministre, dans L'acte sacerdotal de la ( îonsécration.
Le Ministre, pour opérer le changement «les substao ces, 'lit : ( !eci est mon cops; — Ceci est mou Bang. Mais ce n'est pas son corps et ce n'est pas bob Bang, qu'il s'agit de rendre présents sur L'autel '. < Irdinairement, les
1 <>u peul roir !>• Lugo, D< Eucharirtiâ, duput M. teot Vs An oerba oni» dicantur recitatix •< muniiativi ieu signifi-
oativè M-1 formaliter). Il n'y a pu de doute qu'elle! ne lonl pu pronon-
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paroi imentelles expriment et signifient la cl
qui es Dana L'administration <lu sacrement de
. noua disons : Je te baptise . et l'enfant baptisé; dans celui de la Pénitence: Je t'absous », et mitent est absous. Ici. dans ce ministère, il faudrait
ible-t-U : ' le corps :
- 5-CHRI8T ; et Le pain deviendrait Le corps de rist, et le vin Bon sang, si i.- Prêtre parle autrement, n'est-ce pas une Borte de mei i il proest mon corps; - < !eci est mon sang.» Ce I»ain n'est pas son corps, cevin n'est pas son san| pourtant, voilà que, s'il altère Les paroles mêmes <juc Ji sus < Ihrist a dites, il ne consacre pas, il ue t'ait qu'un
inutile :... Quel est «1 • ce Mystère? < •• n'est donc
Lui qui parl< i st bien lui. c'est bien -a voii qui
prononce Les paroles; mais ce u'est pas bs personne qui
parle i. Il n'est donc presque rien dans ce grand S
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Prêtre, qui est aussi l'Hostie, s'il prononce les paroles extérieures, s'il faut qu'il ait le pouvoir et l'intention de changer le pain au corpe de Jésus-Christ el le vin en Bon sang, ce n'est pas lui qui parle, puisqu'il ne peut pas s'attribuer le sens des paroles; et comme ce sont les paroles qui font le changement des substances, t'aut-il conclure que ce n'est pas lui qui fait le miracle?...
Tout cela est mystérieux. Véritablement, le Prêtre est réduit à rien. Eh bien! c'est en cela précisément qu'est sa grande gloire. N'étant rien, il est tout; car, n'étant rien, il est le Christ- Jésus lui-même. Jésus est en lui, JÉSUS l'a envahi en quelque sorte; et une fois que son ministre a formulé l'intention de consacrer ce qui est nécessaire , JÉSUS fait tout le reste. Le Prêtre n'est plus qu'un aide, toujours conscient, toujours libre, mais dont le concours tire toute son efficacité de la vertu de Celui dont il est l'instrument et l'organe. De là ces belles expressions des Docteurs et des Pères : Ipse < st I lnistus) qui sanctificat et immolât... Cùm videris Sacerdotem offerentem, ne ut Sacerdotem esse putes, sed Christi manum invistbiliter extensam... Sacerdoslinguam suam commodai l. Os tmi m o Sacerdos), os Christi est*. NU aliud Sacrifex est qùàm Christi simulacrum&.
solum vnlt Sacerdotem loqoi in personâ Christi, sed etiam non loqui i"
propri/l personâ, oeque illa esse verbe Bacerdotis. Quia, cum Secerdoa
.i>>iiiii;itur à Cbristo ut eum reprassentet, et ut Cbristus pei os Bacerdotis
loquatur, non decuit sacerdotem adhne retinere in bis verbis propriam
nain. — !)•■ Logo, Dt Eucharittiâ, disput. XI • V, "• 1"''-
1 B. Joann. Chrysostom. HomiL I.XXXYII aliài - « Joam*. a. L
Patr. grs i .. t. l.i\. coL 172 178.
- ambrée. /<< hatam, t-.-i]>. vnt Nous n<- connaissons pas ee texte ainsi cité par quelques auteur». Sainl Ambroise o'a pas de commentaire sur [sale, mais on peut voir quelques expressions semblables dans bob livre: 23 amma\ cap. vin. Patr. lai, i. XD
Petrus Blés. Tract, rhytm. dt Eueha ip. nu Patr. Ut,
• I l \ II. coL nu.
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ourquoi nous devrions être, nous «jui avons reçu rhonneur d'un si étonnant mi dans
une perpétuelle admiration et dans L'acte incessant <!<• la et <1<' l'amour, pour notre I >n u et notre Bouveram Prêtre. Car, après l'éminente et tout à t'ait incomparable grandeur de La Maternité <li\iii<'. i impossible de concevoir une élévation, une gloire, une dignit asi magnifique que celle dont nous avons honorés. Que sont but cette terre les charges, les dignités les plus liant'-. Les plus glorifiées, en comparaison de notre titre »!«• Ministre de Jésus-Christ, el de la condition ineffable «jui nous est faite au Baint Autel ? ' ; <|iu- L'excellence des ministères angéliques eux-mêmes, toute la gloire «i"i Leur est propre, mise en parallèle la divine sublimité de L'acte tout divin que nous os, avec Jésus-Christ et en Jésus-Christ, au moment de la Consécration? Les esprits célestes des plus hautes hiérarchies assistent auprès <lu trône de Dieu;
• honneur est au delà de toute conception humaine; mais <|ui comprendra, même parmi lésai
à «|u<-l excès de grandeur «-t de gloire nous élève notre union avec le Fils de Dieu, dans l'acte le plus pi
ni \i:n Beule est au dessus de nous.
• -t il rencontré de vénérables et saints au
. <|ui ont osé dire <|u<- notre pouvoir L'emporte but oii de Marie, et que l'on peut à juste titre nous plus d'honneur qu'à l.i Mère du Verbe Incarné*.
aurons !
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la joie de montrer, à la fin de cet ouvrage *, que, sous aucun rapport, absolument aucun, le Prêtre n'est égal à la Mère de Dieu, et son ministère comparable à celui que cette Vierge Immaculée a rempli envers son Fils. Mais les exagérations mêmes des Saints montrent leur grande admiration pour la sublimité glorieuse de notre erdoce.
San- s'égarer à ce point, les Pères ont donné à cette toute divine dignité des éloges magnifiques. 11 nous semble que c'est ici le lieu de citer quelques-unes de leurs paroles.
Saint Ephrem s'écrie : Quid dicatn .' quid eloquar? aut quid laudibus e/feramf Excedit quippe intéllectum et ratioru m omnemque cogitationem douant altitudinis dignitatis sacerdotalis... Ipsos coûos cedorum situ impedimento atque labort ascendit Sacerdos, et in medio Ângelorum, simul cum Spiritibu8 incorporels, facile versatur. Quid dico, in medio supernarum Virtutumf Quin et en m ipso Angelorum Domino atque Creatore Datorequr luminum, familiariter agit; et quantum nuit, confestim quod postulat, facile et suo jure quodammodo impetrat... 0 quam magnam in ■<> eonii m t profunditatem formidabile et admirabile Sacerdo-
Saint Bernard, comme saint Ephrem, semble plutôt chanter un cantique, que faire un discours, lorsqu'il dit en présence d'une assemblée de Prêtres: Quantam dignitatem contulit vobis Deusl Quanta est prœrogativa ordinis vestril Prœtulit vos Deus regibus et imperatoribus ; prœtulit ordinem vestrum omnibus ordinibus, imo,ut altius loquar, prœtulit vos Angelis et Archangelis, Thron
1 Couronnement tU VŒSuvrt, Le Sacerdoce mystique de Mw;n. * L>> ■>. Opéra, ÂJitaerpije, 1619, p. \:>.
• mikaiu.k ini'-n : - bu»h mn
\m no ,i Ang< lo8,t Abrahm
dit ad facienda ptionem; sic mm An
ted kominibu*, nolisq S erdotibus, Dominici Corporis
ration* m... Longé. ang< //'<•<»
''/ici it m ci *t ru m. quod ail mirahi! ■
>«</ Il m ir 'illnl Alli/i Inl'Uin 1.
- -"Ht peut-être, uou du saint Abbé de < îlairvaux, mais de quelque vénérable auteur, Bon contemporain; quoi qu'il en Boit, elles expriment exactement m et ••••11»' d«' toute la Tradition des Pères*. Des Limitions, comme celles-ci de Pierre de Blois, sont fréquentes dans les écrits des Baints Docteurs et des tiques du Moyei OS rdotium! Deificapro-
festtio ! Corona glorhv in maint /)<>mii>i*. »
Nous avons souvent lu et médité, dans VImitaHo os belles et touchantes réflexions :
angt licam parti Bap-
Mysterium , et magna dignitas rdotum, quibus datum ut t/u<i<l Angelis nn,<
namqui Sacerd iiA ordinati,
habent celebrandi,et Corpv andi,
■ quidi m Mn>/*'. r est Dei, uti
institutionem !>■ autem ibi principale*
'mibiliê •'/>> rato\ quod
• omne iju<„i
t.CCVIl
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Principalis autort invisibilis operatort eut subest omne quod vdueritf et paret omne </"<></ jusseritl Voilà, encore mit' fois, notre .mande gloire, dans notre propre amoindrissement... Ne nous serait-il pas permis de taire ici une comparaison, qui manque évidemment d'une parfaite justesse, mais qui nous donnera mieux l'intelligence de l'immense et inexprimable honneur qui nous revient de ce ministère si secondaire, rempli par nous au saint Autel, dans l'acte du Sacrifice? Quelle est la gloire de l'Humanité de Jésus, de son Ame créée, de son Co'iir créé, dans le Mystère de l'union hypostatique? i précisément d'être le moins possible dans les œuvres du Verbe incarné, c'est, en particulier, d'avoir perdu ou plutôt de n'avoir jamais eu sa propre personnalité. Quel malheur incompréhensible pour l'homme, en JÉSUS- CHRIST, si, par impossible, il était devenu après l'Incarnation une personne humaine. Il aurait du même coup perdu sa gloire par excellence; il n'aurait plus été le Fils consubstantiel du Père. Ses œuvres auraient été pride leur mérite, de leur valeur infinie: et, n'étant plus qu'une pure créature, tous les hommages, L'adoration môme, qui lui est due. lui auraient été ravis. Kn un mot, si la nature humaine en Jésus-Christ s'étail possédée personnellement, elle se sérail appauvrie d'autant. .Mais son appauvrissement véritable, suivant lequel elle n'a point de personnalité propre, est 8a grande et magnifique gloire.
Eh bienl plus nous sommes amoindris à L'autel plus DiK.r est en nous; pins Jésus, le souverain et unique Pontife, s'unit à nous, se répand en nous, envahi! miraculeusement el divinement toute notre personne, nous faisanl vouloir comme il veut, eux subi -' omnequodvolut rit, nous soumettant à son action toute puissante el A bod
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ordre auquel tout obéit, « lomm >r rsertt,nouB
empruntant notre Langue et ooa Lèvres, et noua faisant clir.-, ou plutôt disant Lui-même par L'expression de notre
est mon corps : i si mon sang »...
(i Mystère au dessus de toute intelligence, de toute admiration <-i «!«■ toute Louange! Plus ii«>u> disparaissons, plus il se montre; plus nous nous effaçons, et plus il prend notre place. Biais, plus cet effacement <-t cette disparition Bont complets, plus il nous revêt de gloire, d'honneur, d'autorité. <»li! qu'il est bon de cesser d'être ainsi soimême, pour être Ji sua < Ihrisi ' et, par Ji sua < 'hrist, Le -i le Père qui ;i seul originairement Le droit d'offrir le Sacrifice et de bc donner une telle Hosti* par JÉsi s-Christ el avec le Père, le Saint Esprit;
La vertu «lu Saint Esprit qui fait 1«- changement de la substance du pain et du vin -. < » Incompréhensible opération de Dieu! 0 exaltation inénarrable d'une humble véritable déification !... Vraiment la parole
M. -• •!•• de l'unité d'opération, dnna I I
i appelle un nutru non u 1 1 1 1 ii . Il :i 1 1. ■ u ilaiiM 1 '. .i .1 1 •■. non du S '■'
i » i i t « - el l'idenl
i ! • ifiit. Il i
Mil i mu
• h ; | ii
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de l'Écriture, si souvent appliquée aux Prêtres, parles Pères, se vérifie admirablement: « Je l'ai «lit : Vous êtes des Dieux K »
1 l'>. i.xxxi, •;. — Perspiciium est illam esse illornm Sacerdotum fonctkmem qnâ nulla major excogitari i > ■ > ^ -, i r . Qaare merito non Bolnm Angeli, sed I>ii ctiain. quod Dei immortalis vim et numen apnd nos teneant, appellantur. - Car. Roman., /'- ordine, l. - Sacerdotes, Dii, et Christi diei reperiuntur propter acceptî Ministerii Sacramentnm. — 8. Petr. D«ainian. Optu. VI, cap. x. Patr. lat., CXLV, coL 113. — Post Deum terrenu- Deus. S. Clem. < '■ ■n-tit., lib. II, c. 3.*$. — Cfr. 8. Greg. pap. — Epistol., lili. V, Epiât, XL. ad Imperatori > Mauricium. — Patr. lat., t. LX.W1I ooL 76&
at
CHAPITRE III
KOTB HBI8TATTIRE SON PRÊTRI I I
r D'HOSTIE. — TOUT PRÊTRE EST VU PME,
ind dous venons de prononcer les paroles de la Con- ■. Notre-Seigneur étant pr< n qualité de
Prêtre et en état d'Hostie, par la vertu même d<
. dont toute l'efficacité vient •!•' lui, il se passe entre mains un Mystère d'une beauté à jamais ineffable. Nous avons concouru au Sacrifice d'une manière <lii • volontaire et effective; et c'est pourquoi ce concoui bien un acte sacerdotal; et cet acte, nous !<• faisons p que nous sommes véritablement Prêtres devant Duo I Balise, et nul ne peut le faire <|u<- nous, serait il \i _•• descendu du ciel, <>u une ame éminenfc
■ en \ ertus, parce que nous avons re< u pai • ion le pouvoir et le caract
ode fonction. Mais, en vérité, notre action, notre
tère i"ut divin. »,• borne là. Quand
1 éci ation Bont ache> ées, quand le
.nu. ut. -i est «lit. .ii -i - r time
• i même, entre nos mains, I < tblation <|wi
.m de toute Ba \ le, qu'il consomma dans
. mort sur la < • qu'il
llcmcnt dans le ciel. Ce P
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adorable et unique du Pèiv b' élève vers ce Père Saint, et il s'offre à sa Majesté, à sa Sainteté, à sa Miséricorde, à sa Justice, à tout sou Être. Dire ce qu'elle est cette élévation du Prêtre, et ce qu'est, en même temps. L'abaissement de la Victime; ce que sont cette adoration, cette louange, cette donation, cette consécration, cet amour, ces ailleurs pour l'honneur et la gloire du Père; les actes que L'Hostie multiplie, les supplications qu'elle adresse pour nous, toute la Religion d'un tel Pontife et d'une telle Hostie, les dévorantes flammes dans lesquelles se consume l'Holocauste, flammes qui sont le Saint-Esprit luimême, les hauteurs sublimes où ces flammes élèvent le Prêtre, l'anéantissement où elles font descendre la Victime...; din- ce qu'il est ce Mystère qui est si loin de nos rds, si près cependant de nos cœurs, ce Mystère immense, glorieux, plus magnifique que tous les cieux, plus profond que tous les abîmes, est chose réservée à la Patrie éternelle...
Or, en même temps que le Mystère du Fils, Prêtre et Hostie sur notre autel, entre nos mains, s'accomplit, Le Père reçoit avec des complaisances que seul il connaît, dont seul il jouit, cet adorable Sacrifice. Le ciel tout entier, Anges et Prédestinés Boni dans le ravissement ei reçoivent comme un surcroît de joie accidentelle. Les âmes qui souffrent dans le Purgatoire, tressaillent d'une nouvelle espérance et sont soulagées dans Leurs souffrances; et L'Eglise de la terre éprouve des effets invisibles, mais toujours assurés, de cette Oblationqui s'accomplit principalement pour elle, et à Laquelle elle a sa pari de coopération, par Le Prêtre qui est l'un d< enfants.
Il faudrait nous arrêter ici, pour adorer, dans un Long Bilence, cette vaste, accablante et prodigieuse merveille
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. d'amour et «1<' puissance... liais faisons effort sur i continuons.
JÉ8U8-CHRIÉ tre et Victime, s'offre .1 son 1
jte, par la vertu de Bon Saint-Esprit; mais il ne s'offre seul. Il n«' peut pas s'offrir BeuL En même temps <\u "il ente au d Corps naturel, qui est sa chair et
-.mi: vivant- et glorifiés, il présente son Corps mys tique, qui esi toute Ba chère Eglise. Il offre réellement, distinctement, toutes les âmes bienheureuses qui *-««ii»i»«»sent l'Eglise <lu ciel, tous les Esprits célestes des neuf chœurs et tous les Élus, qu'il attire à lui ou plutôt qui! porte toujours avec lui <-t en lui, et qu'il consacre éter aellemen! ses Victimes. Sa divine Mère, Marie, la rieuse Reine de 1 i\ Empire, est la première entre
toutes ces Victimes immaculées. Qu'elle esl belle Oblation de tout le ciel faite but la terre, sur l'autel de l Eglise militante, entre nos mains tremblai
JÉ8i - porte aussi en lui-même, et il offre à son l toute l'Eglise souffrante du Purgatoire,la présentant saint 11 Indulgence pour obtenir miséricorde
pour elle, et la délivrer des flammes de l'expiation, ou au moins la Boulager, réduire l«- temps de son exil, selon « 1 1 1 ' i 1 est conforme aux Impénétrables et terrible* es de la Justice divine.
1 ! JÉ81 - porte aussi et présente à Bon Père toute militante. En i 61 Ité, le Sacrifice étant offert prin cment pour ••ll«-. «-t. en un Bens, par elle, en la )>< i
!< humble ministre, c'est elle qui est ipalement offerte. Elle le Bail bien, 'lit Baint Au [dent pour elle que, dann 1 < »U.
.ii -1 - ( iii.i-i . elle est offei te Nous avons irait- lujet au
EN SON ET I T D'HOSTIE
L'Église qui luit'- [ci-bas, qui a besoin de L'assistance '!-■ bob Prêtre el de son Hostie, et do l'indulgence du Père, cette Eglise mille <-t mille fois bienheureuse «lu sort que son Époux lui a t'ait. <--t offerte par lui. chaque fois qu'il «m ainsi présent, par les paroles «lu Sacrifice, sur L'Autel eucharistique; el ••11'' est offerte tout entière: 1<-petits, Les vieillards, Les pauvres, Les infirmes, Les plus misérables, Les plu- rebutés, Les grands et 1<-- puissants au<si. ceux qui commandent, ceux qui onl entre Leurs mains Les destinées <l<-- peuples, Les Pontifes, Les âmes consacrées, tous Les justes, Les pécheurs euxmêmes...Tous sont offerts, tous font partie du divin Sacrifice; tous, par conséquent, d'une manière différente, il <--t vrai. suivant L'état intérieur de chaque âme, mai- tous. puisque tous sonl membres du Corps mystique, sont Victimes avec Jésus. D consacre on ce moment, en cet état d'Hostie du Père, avec Lui. et ou Lui. tous Les justes; et il veut, par des désirs inexprimables, attirer à la grâce de ce même état, tous 1'-- pauvres pécheurs, Les offrant à Dieu avec Larmes, pour qu'ils deviennent devant -a face
il.-- Bosties vivant''-, saintes et agréables à sa Mai. i>>> sorte qu'en vertu de l'union dos membres Leur Chef, tous sont offerts actuellement, avec une tendresse, un amour, un zèle infinis'; tous, sans exception, tous -"ut Victimes.
Tous!... et Le Prêtre qui tient, on ce moment même, L'Hostie entre Bes mains?... Le Prêtre par Le ministère infaillible duquel, Jésus esl Là, Prêtre qui offre, et Victime offerte!... LePrêtre,8i intimement, si ineffablemen! uni au Sacerdoce de JÉ81 3, si Livré à Jésus, à Bon action, .1 -mu autorité, à sa volonté, et, en quelque Borte,si imper-
B ■m. .mi, î.
ent instrument, aide, ministre de Jésus, au point qu'il peul «lin- du corps de Jî sua et de son sanj
: est mou corps; ( ' mon aang... Le Prêtre
,,,. kg Victime?...
si Victime!... C'est lui Burtout que Jésus attire et unit a son état d'Hostie; c'est lui qu'il offre plus amoureusement, plus tendrement, plus fortement, plus spécialement a son Père. N'est-ce pas un autre Lui-môme, i Prêtre, ce confident de bod Cœur, élu, par une aorte de miracle d'amour, pour faire ici la plus grande desœw i divines, la Consécration, qui le rend présent dans son
lise militante, eu bod état et bs condition de Victime? Ali! comme il l'attire, comme il le prend, comme il l'en traîne! A.vec quelle dilection, il 1«- veut, il le ti\<- dans le feu de -"ii Holocauste, pour 1«- consumer, avec lui, à la ire du Père et pour le salut des âmes, afin <|u'il -oit ;iin 1 1 1 1 1 1 •'• en l'unité de >«»u état d'Hostie, comme il
l'a consommé en l'unité de Bon divin Sacerdoc< Mystère de l'amour prodigieux d'un Dieu m- peut Be d
c des paroles humaines. Mais c'est la \ ôrité «i1"' '""^ les ont adorée et bénie, dans les doux transports
de leur amour et <1<- leur reconnaissant
i pourquoi, ce que nous avons à faire, malgré l«-
liment «l<- notre extrême misèreet de notre si prof le
• de nous laisser aller à de telsattrail oumettre à une telle action divine, c'est <!•■ noua tance, ni hésitation, mais fortement, ab lunicnt, universellement, à cette Invitation, à i ette dou \ ouloir, .i ce besoin du < !œui de Jksi m noua ! Faire. Il faut, adhéi ant .«
poi t. au ■• la t olont( i s,
.|< \ enions pai lui, .i\ ••« lui et en lui, i p( ■ il faut nous abandons
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l'action de ce feu de son esprit d'Hostie ; il faut qous consumer, nous aussi, dans les flammes qui Le dévorent, pour l'honneur du Dieu vivant et le salut du inonde. Il faul qous perdre, il faul disparaître en quelque sorte en ce foyer tout-puissant, en cel Holocauste très parfait, voulant la très saint*' imité «lu Sacrifice, comme qous jouissons dr l'unité du Sacerdoce, et QOUS fixant ainsi en l'état et dans les dispositions de Victime et d'Hostie, maintenant et à jamais, à la vie et à la mort, et pour l'éternité, comme QOtre JÉSUS, par Lui et en Lui...
Que de saints Prêtres ont eu ces fervents désirs! ( 'ombien qui n'ont vu le complément nécessaire de leur Sacerdoce que dans l'état d'Hostie! Un saint Vincent de Paul, par exemple, dont L'Eglise dit: « (pie célébrant tous les jours les divins Mystères, il était imitateur du Mystère qu'il accomplissait »; et qui nous fait « demander, pai- son intercession, la grâce de devenir,comme lui, quand qous offrons l'Hostie immaculée, un Holocauste que I >n i daigne agréer !. » — Un M. Olier qui a possédé a on degré si éminent l'esprit d'Hostie, ci dont nous admirerons les enseignements et la doctrine au chapitre suivant. - Plus pie- de qous, de notre temps, le vénérai île Père Liberniann <pii, Interrogé sur la manière de dire i.i sainte Blesse, selon L'esprit que demande une si sainte action, répondit : Nous avons sous les yeux, à l'autel. Jési a qui se sacrifie et s'immole; soyons une même Victime
1 Deua, qui Beato Vincentio, divina qnotidie celebranti Ifjrateria, tribuiati quod tractabal imitari: iju> nobis precibua indulge, ut [minacul;it:ini Hoatiam offerentea, ipai quoque in Holocauatum tibi acceptera tranaeamua. v Miata propria. Cfr. Secret MieaaB S. k\fih.
Marie de Ligorio, Il Auguati. Qu'on noua i"'i tte d'ajouter ana
autre Secrète, celle d'un Babil Abbé de l'ancien diocèae de Vienne, Hufruee de Bonnevaux: accepta tibi prseatet, Domine, Sacrificia noatra B. Hugonia Abbatia oratio, < i ■ > > Bemetipaum tibi Hoatiam nTajuten <'t aanctam jugiter immolavit. In propr. 1 . — 1 apriL
lui. Je nais pas de meilleure pratique et je
n'en ;ii pas d'autre*.
•fil rxt heureux, dit l'auteur de l'Imitation, le Prêtre qui s'offre au Seigneur en Holocauste, toutes les fois qu'il dit inte M' s ( >ni. heureux! soi( à cause de la con-
Bolation qu'il donne au Cœur <lu Souverain Prêtre, Ji si s, -■•ir parce qu'il s'assure à Lui-même les plus saintes, les j«lu> précieuses bénédictions. < !ar, c'est par cette disposition d'union, et par cette disposition seule, <|iiil se Arme dans I éminente de sa vocation au S
. Que serait le Prêtre qui '"' Berait pas Victime autant que Prêtre? Outre ce qu'il y aurait d'étrange à n'avoir 'iii.'i-i que des rapports <1«- ministère, rapoù L'amour peut n'être pour rien où malhcun ment il ne serait pour rien, si un Prêtre consacrait dans ■ de péché . ne pas être Victime en même temps '|"«' Prêti 3e placer bien au dessous des Prêtres de la
Loi ancienne, <l"iit Le Sacerdoce n'était pourtant <\\u> atif. Car ces Prêtres étaient réellement dansl'obli Victimes autant que Prêtres. Lis > étaient tenus, premièrement, «-n vertu de Leur ation
même ; il est écrit en effet au Livi Quand
I mont été placés «-il pi i - neur,
I .!' I mettront Leurs mains Bureux. I I \ l .■ U i omme une < ablation, devant la fa< r,Oblation faite par les enfants d'Israël, pour que
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Lévites soient appliqués au Bervice de Dieu*. Evidemment, «lit saint Pierre Damien, but ces paroles, rordre lévitique est l'offrande que '•' peuple tir à Dieu, pour être devant Lui, par les mains du Souverain Prêtre, «•h état de Sacrifice2. IN étaient Victimes en vertu de feur consécration; mais l'obligation de devenir Victimes apparaît encore plus expresse, si l'on considère le Ministère <|if ils avaient à remplir. Ils avaient à offrir, à immoler d«es animaux, un agneau, une brebis, un bœuf. Or, êtres Bans raison étaient impuissants à ren<ire à Dieu un hommage quelconque. Quelle était donc l'obligation absolument indispensable d«es Prêtr<es, Binon de se mettre à la place de ces Victimes, dont la Religion «''tait nulle par elle-même, et ainsi de s'offrir à Dieu, en Hosties de prière, d'action de grâces, de louange, d'expiation, sous peine de mériter le reproche que le Seigneur a dû malheureusement faire plusieurs fois à Bes Ministres : Ce peuple m'honore des lèvres, mais son cœur est loin de moi3. Heureux <•< - hommes, élus d'entre les enfants d'Israël, qui comprenaient la fin admirable de leur Ministère, et «lui, acceptant avec joie et amour, cette sorte de nécessité "à les mettait l'impuissance <1" la Victime offerte,
calent, en présence de Dieu, Victimes eux-mêmes! Quelle élévation de pensées! Quelle pureté et quelle ferveur de sentiments cette sainte disposition suppose! Et quelle union admirable avec Notre-Seigneur JÉsi -
1 Nuiiht. vin. 10, 11.
B ili.it: Ponent lilii I>r.i.l. etC \ i.l.-ntrr ftppu ■ t .|iii:i I.<-\i-
ticiii ordo mturài populo il.-itiiin. eiqnein Saerificiam, per manam
Sacerdotis, oblatam. OptueuL Wlil. cap. i. Q lat nW
ut lii • 1 1 1 ï j.-ini Deo fai ti Boni Saerificiam, el à Brandi hnjtu serviliboa ûo\ operibos liberi, et solis divini famalati maneipati. /
I . \. rbe incarné, et nne participation reçue d'à
v;ui< ande Sacrificature «lu Fila de lui i : et
ivaient aussi que leurs Sacrifices n'étaient qu'une
ombre <!«• son Sacrifice. Os B'unissaieni donc à lui, en sa
qualité de Prêtre et de Victime, afin d'avoir quelque part.
La plus large, la plus efficace possible, à la sainteté
• et à la perfection de son état d'Hostie i.
Voilà donc les Prêtres de l'ancienne Loi, les Prêtres
fidèles à leur vocation, ceux qui répondaient par la
pureté de leurs dispositions à la grâce reçue, vraiment
malgré l'imperfection de leur Sacerdoce et de
leurs Sacrifices. Et nous, qui avons le vrai Sacerdoce,
qui dans l'exercice de notre Ministère ne faisons qu'on,
dans la plus parfaite unité <-t une Borte d'incompréhen-
Bible identité avec Jésus-Christ, qui avons entre les
mains la vraie <-t unique Victime, Victime qui est en
quelque sorte notre œuvre -. Victime <i"> nous Invite, <|ui
nous attire, qui nous entraîne dans les ardeurs si \i\;
fiantes -î déifiantes de son Sacrifice, nous, si intimement
ettfl n illf, .-ni khi* « ' <lnn»
i..ii.)ii.il>l. Il : Q
die il :
v •• . .-■ m illiim |in> ijiii» lui
• iiini.il i - 1 « 1 > 1 m mmiiluiN :
iiiiiii», • <it mol itnr infini m
ilni m ii.
; i iiiilli'luii
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unis à cette Hostie d'amour, nous ne serions pas Hosties et Victimes avec elle! Nous refuserions 'cet achèvement, cette perfection admirables de notre Sacerdoce! Plutôt que d'être comme les humbles Prêtres de la Loi, nous serions semblables, en ne donnant que le concours de notre action, de notre parole, de notre Ministère extérieur... (mais comment oser dire ceci?... et pourtant, à l'exception de l'horrible malice qui les animait, n'est-ce pas la seule comparaison qui vienne à l'esprit?) nous serions comme ces hommes qui concoururent au crucifiement de notre Dieu?... ou bien comme les clous qui percèrent ses mains et ses pieds, comme la couronne d'épines qui blessa si horriblement sa tête?... comme tout ce qui concourut à sa mort?... Oh! Prêtres, nous sommes Victimes comme lui, reconnaissant avec une immense joie, une gratitude éternelle, que c'est là, cel état, ces dispositions «le Victime, la vraie consommation de notre grâce sacerdotale. C'est ainsi que les Pères et les Docteurs, nos maîtres et nos guides, l'ont toujours compris.
Saint Grégoire, pape, dit: «Nous qui célébrons les mystères de la Passion du Seigneur, qous devons imiter ce que nous faisons : car l'Hostie ne nous sera véritablement profitable devant Dieu, que si nous devenons Bos des nous mêmes i. »
l 'n autre saint I Irégoire, le grand Evêque de Nazianze, dit aussi: Je reconnais bien qu'il n'est personne qui puisse s'approcher de notre grand De u, notre Pontife et notre Hostie, s'il ne se fait premièrement lui même Hostie vivante et sainte, s'il n'offre de lui-même un Sacrifice Bpi-
1 <,'ui Pauionù Dominica mysteria celebramm, debemua imitai! qood a^inins. Tune it^i verè pro aobie Hoatia erh Deo, cam nosmetipaos Hoatiam fecerinras. Dialoo'or. lib. IV, cap. MX l'air, lai .. t. LXXVII, col. I
tI81 LTTIRE 80M PRl
rituel Dieu, reçu de Sa Majesté, un sacrifice
el un cœur contrit < l'est . S ifice que inde de nous Celui qui nous a tout donné. Car, sans rament oserais-je lui offrir le Sacrifice extérieur qui est l'image des grands Myst «minent
je porter même le nom el le vêtement de Prêtre*, saint Paulin, Évêque de Noie, dont les paroles >"in <-n t«'-i<- <1<- cet ouvrage : Le Seigneur est l'Hostie de tous les Prêtres, lui qui, B'offrant à Bon Père pour la réconciliation de tous, est l'Hostie de Bon Sacerdoce Prêtre n Hostie. Aussi, maintenant, toute créature est <-n état <1<- Sacrifice devant lui, et Bes Prêtres aussi Boni Hosties -'.
Pierre de Blois, dont la Bentence est Bi claire i expresse : Alors seulement L'Hostie Bera utile auPrêtre, faisant Hostie lui-même, il veut humblement et efficacement imiter ce qu'il fait
[miter <•«• <|u*il fait : Est ce «i1"' cette parole ne noua en rappelle pas une autre, que nous avons entendue i onstance La plus solennelle <!<• ii<»tr<- vie, pa
H' iL'iinr cura noMcm, illudqtic inniipiT, ncraincin m
i » à - i qui | I ' 1 1
! l cium l*u<
■ min, illud mafnon
fi : ; | • \ \ \ \
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rôle qui s'adressait à dous directement, el qui, en vérité, comme étant la parole même de L'Église, Epouse du Souverain Prêtre, a bien plus de poids et d'autorité, (pie les enseignements Lesplus graves des 1 )octeurs et des Saints: Aghoscite quod agitis; imitamixi (,»uod tractati>.
CHAPITRE IV
Dl LACOMMUNIOM DU PRÊTRE ET DE SON UNION HABITUELLE A JÉSUS BOSTEI
- le Prêtre connaît bien ce qu'il accomplit, el imite fidèlement ce qu'il opère . il est vraiment cône Victime, par Jésus, avec Jésus, en Jésus, Mais voici on autre Mystère d'intime union .t\ ec notre adorable Il"-ti«-. Le Prêtre qui consacre doit communier. C'est une l"i e par L'Instituteur même «lu divin Sacrifice, NotreeurJÉsus-t iiki-t.I1 n'est pas nécessaire qui en la personne des fidèles, participe ainsi au Sacrifice; mais il est nécessaire, pour l'intégrité e! la perfection du
■ . que le Prêtre Be nourrisse de L'Hostie <i"> offerte et immolée. < îette divine ordonnance était annonmi-«- parce «pii Be passait dans i iflcea
i Victime une fois offerte dei ait •
ind Boin, afin qu'elle ne mourût ; demoii naturelle; car, outre que, dans ce cas, le • pas été achevé, puisque l'imraoli la communion non plus ne r M..; -. loi sque L'immolation
DE L'UNION HABITUELLE DD PRETEE A JÉSUS-HOSTIE
avait suivi la première Oblation, les Prêtres devaient
icxcepté dans le Sacrifie»' appelé Holocauste, qui «''tait réservé tout entier à Dieu seul) se nourrir toujours de la chair de la Victime immolée ' : el s'ils De pouvaient la consommer eu une fois, ils devaient la conserver pour -en servir plus tard ; mais cette niandueation était rigoureusement prescrite, au point (pie toute négligence, qui aurait donné lieu à une détérioration de la chair ainsi sacrifiée, aurait été considérée comme un crime 2. C'est qu'il y avait sou- ces rites, établis par 1<> Seigneur luimême, un profond mystère. Participer à la Victime, par la Communion, c'était devenir victime soi-même; s'assimiler ainsi cette chair offerte et reçue de Dieu, c'était témoigner qu'on ne faisait qu'un avec elle et qu'on devenait, par conséquent, comme elle, une Hostie offert.', immolée, et toute vouée à Dieu. Or, c'est là la fin et la perfection de toute la Religion. « Le vrai culte de Dieu, dit Lactance, est celui de quiconque se présente et demeure devant lui, en état de Victime immaculée ;.
1 A vrai dire, tout sacrifice était essentiellement réserré tout entier à 1)im M-nl. ci Dii.i Beul avait le droit de se l'approprier el d'y communier, -i le Sacrifice lui était agréable. .Mais, excepté pour L'Holocauste, il voulait rendre les Prêtres et les assistants participants de la communion* Corneille Lapierre a exposé cette doctrine en ces termes remarquables : ('uni Mcrificium esset quasi Dei convivium, in quo Deus cum hominibns dignabatur quasi convivari, ac panes el carnes essenl quasi cibus i h % iiiiim rerd quod litabatur essel quasi potus I > • - î : Deus qui *.- i l ►. ■ et p->t w non indiget, base omnia transtulil in 8acerdotes, quasi suos dom< ac per bos hase comedebal <'t bibebat Bacerdotes ergo eranl qnaai os Dei, qui cibum et potum vire Dei comederent et biberent, atque Sacrificium onsumerenl ac perficerent. Corn. A Lap. in / .'■ • '■'. \n. 26. . /./,', du Sacerdoce et du Sacrifia èU Jém - <: ■■-', par le I' de < kmdren. Liv. II, obap. m.
Bi< est rerus cultus in '(iu> mena ••< .l.-n t i^ seipsam immaculatan liam Deo sistii D« divin. Institut., lib, VI, cap. n. Patr. lai., t. VI. col. 640. — Saint Ambroise dit aussi : 11" Jacrificium primitivum,
quando unuaquiaque se off< rt Host ••■ incipit, ut poatoà munus
DI LA ION I". PRÊTRE
• pourquoi, dans l'ancienne Alliance, le peuple luimêrae devait communier à la Victime, mais principalement «•! iremenl lea Prêtres, qui étaient \
par état, à une incessante et perpétuelle Religion K
Les immuniaient donc toujours; od pourrait
menu [ue la Communion était leur vie, puisqu'ils
irrissaient «im- de Victimes, si l'on entend par Victimes tout - iffrandes faites à Dieu. Voici ce que nous lisons dans Ezéchiel : Les Lévites n'auront pas d'héritag moi qui suis leur héritage «lit 1-
gneur : ils se nourriront des Victimes qui seront offertes pour le péché et pour toute faute; et tout ce qu'Iï offrira par vœu, leur appartiendra. Les premiers de i"iis lea premiers-nés, et toutes choses < {ni seront offert*
aeur, seront le bien des Prêtri Pareillement, au
livre de l'Ecclésiastique, il est dit : Le Seigneur leur a donné de quoi se nourrir à satiété; car ils mangent ce qui est offert au Seigneur, qui a donné ces offrandes pour nourritu] e àaron et à sa ra Quel privil
Quell précieuses ! Quelle bienheureuse condition!
• aourrir 'pi<' des offrandes de l'autel! Ne vivre <iu<> qui «'-tait Baint et sanctifié par l'oblation faite à
Dieu, et par la consécration que l'acceptation de Dieu donnait .1 toutes ces offrandes!... El bj l'esprit intérieur
■i. Int.,
ithi religii : I
■ I imii posMMio corum. N ictiinm
unie \ ntiim in I»rA.-l i|montm
• • ix li oibtu «jiiw
• I > de4it ill '
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de foi, <lc piété, d'union à Celui qui esl seul l'Oblation pure ' -, à l'Agneau qui ;i été immolé dès le commencement - . accompagnait, pénétrait, surnaturalisait cette Communion rituelle, et cette manducation habituelle des victimes offertes, figures <1<' l'unique Victime, de sorte que ces hommes privilégiés voulussent être Victimes de Dieu, avec Celui que leurs sacrifices annonçaient, quelle ne devait pas être leur sainteté! Nous sommes habitués à no voir, presque toujours, dans les Prêtres de l'ancienne Loi, que des hommes d'une vertu médiocre. Certains faits semitleni expliquer cette impression. Biais il y eut des Saints, et «le grands Saints, dans cette tribu de Lévi. Quels hommes éminents en vertu, enreligion,en zèle de la gloire deDiEU,quePhinéès, Elie, Elisée, Jérémie,Ezéchiel,< «nias, et tant d'autres ! Jérémie, en particulier, qui se compare lui-même à un agneau plein de mansuétude, qui se laisse conduire sans résistance au Sacrifice3! La gloire de notre Sacerdoce esl tellemenl supérieure à tout l'honneur qui était l'apanage du Sacerdoce aaronique, la très sublime réalité, qui esl uotre bien, est si fort audessus de cette dignité toute figurative et temporaire, que peut-être nous n'en considérons pas assez la beauté surnaturelle, ni les vertus éminentes que Dieu exigeait de ceux qu'il appelai! à cet honneur. Il esl certain, cependant, que ces Prêtres étaienl appelés à la sainteté. El quelle sainteté ! Ecoutons le Seigneur lui-même : Soyez Baints, parce que je suis Saint. Vous Berez des l unes
saint-... VOUS le serez devant moi, car je suis Saint...
Vous êtes les Baints du Seigneur '. Que ces paroles
i Bfalach. i. il.
'- Apoc. xi 11. 8.
• Je) 'in. \i. 19.
* Sancti estote, quia ego sanctua aum. Levit.xi,44, six, 2. i I •
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Bont belles! Nbusserions presque effrayés, si elles nous ut dites, à nous-mêmes et pourtant c'est bien plus expressément encore que cette volonté de Dieu no applicable . < >r, cette sainteté consistait tout entière dans la perfection de Leur esprit el dans Leurs dispositions de Victimes, et avait sa source, en même temps que sa per« h. dans la Communion qu'ils faisaient aux Hosties ifl< es. En vertu de cette Communion, >i imparfaite pourtant en elle-même, tout Prêtre Lévitique était Victime de Dieu, et, par conséquent, saint en sa divine Pi
< »n s'attend évidemment à La conclusion qui suit réflexions. Si Le Prêtre figuratif était Victime, parce qu'il mangeait la chair d'un agneau, cuite au feu du Sacrifice, que devons-nous être, nous qui mangeons la chair du Fils de Dieu ?... Quelle disposition élevée, profonde, amoureuse, universelle, <1<- Victime et d'Hostie, ne doit pas produire <-n noua la Communion réelle, immédiate, ■ ■ -h -i - Lui-même, vivant, mais immolé entre mains, el vivant immolé, pair.- que c'est nous mêmes, en vertu d'un pouvoir que nous avons reçu de lui, qui L'avons rendu présent, en cet état, but L'autel! Et présent but 1. <'t y demeurant présent après !<• Sacrifice, afin que de L'autel, noua Le fassions passer en n->- poitrile Prêtre antique trouvait La pei fection de dans la manducation, faite en esprit
Victi - h il avait i
ncnl la tire *-i unique de i
■ rait elle pas dans l'union .' l Hostie ■ • i l'étal de i Hostie unique, \ l\ ante, • '!>■ n.iti •
i ■ i i n ii
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D est donc vrai que la Communion achève et consomme
ce que la < îonsécration a commencé, l'aria < Ionsécration, Jésus est devenu présent sur l'autel, et en ce moment il s'est offert, et il nous a offerts; et uous offrant, il dous a réellement consacrés ses Victimes. ( l'est en Ba qualité de Prêtre, qu'il nous a consacrés Victimes, nous qui sommes ses Prêtres; et uous, adhérant à son dessein d'amour, nous avons confirmé cette première Consécration avec amour. Mais le Mystère s'achève à La Communion. Maintenant ce n'est plus comme Prêtre, c'est en sa qualité d'Hostie, que Jésus nous consacre Hosties: car. parla Communion, il se répand en nous, il prend possession de tout notre être, il marquede son sceau, et «le son caractère «1 Hostie, chacune de nos facultés, chacun de nos sens; et il fait ainsi de notre âme et de notre corps une Hostie vivant*', sainte et agréable a Dieu '. I><- sorte qu'il cuis. >mme en ce moment, par cette consécration universelle de tout nous-même, l'œuvre de sanctification qu'il a commencée en nous communiquant le caractère et le pouvoir de son Sacerdoce.
lutons but ce sujet un Prêtre qui semble avoir, plus que tout autre, compris ce merveilleux mystère de la charité «le Dieu envers nous.
Le Prêtre et l'Hostie, dit le vénérable M. Olier, ne doivent être qu'un. C'est pour cela que le Prêtre communie à l'Hostie et devient une même chose avec elle, non seulement par présence réelle, mais aussi par union intime et par communion de dispositions et de sentiment
Comme donc le Prêtre extérieur et visible figure et représente le Prêtre intérieur et invisible), c'est-à-dire
1 Rom. m, 1.
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irist 1': que JÉ81 - < ÎHHIS1 Prêtre -M Le
m. m.- que son Hostie, puisque c'esl lui-même qui oflfi •
ii<-.- et qui «-il est la Victime; <1<- là vient que le Prêtre munie a l'Hostie, sous les symboles 'lu pain ei du vin. i i mmunion montre, <!<• la manière la plusexpi
h ti té qui entre le Prêtre ei l'Hostie. Car, rien ne
m plus identique, dans la nature, que l'aliment i • î qui s'en nourri! : rieu ne devient plus parfaitement un a\ <•<• nous, que la chose qui se change en n<>u-. comme il arrive dans la réelle <-t véritable nourriture '.
donc pour ce sujet que Nbtre-Seigncur, voulant exprimer l'identité <'t l'unité qui <l"it exister entre le Prêtre et l'Hostie, se sert «lu pain <-t du vin il. m- la l iiiiiiii<.ii : il marque par là. que le Prêtre et l'Hostie «l"i vent être une même chose ; que tous les Prêtres <1"
■ 1.' véritables Victimes; et que, comme il- ne — • • 1 1 t véritablement Prêtres de I'in qu'en Jfsus-Christ .-t par Jésus-Christ habitant en eux pai sprit,
i!> doivent être aussi avec lui »!<• véritables Hosties,
ivre toujours dans cet esprit, s'ils veulent comme lui <!<• véritables Prêtrea '. i ;
nérable Fondateur de Saint Sulpice sont d méditations!
La Communion sacramentelle est tout, pour 1< Prêtre.
KT DE SOH i M"\ HABITUELLE A JÉ8C8-H08TIE
Elle est la fin où il tend sans cesse, le centre où il se repose, la source où il puise ce qu'il doit être pour Dieu et pour les âmes. Son esprit, son cœur, toute >a vie, touies œuvres, tout son être est soumis à ce Mystère d'union. Et, parce qu'il ne peut faire qu'une fois le jour [au moins ordinairement cette Communion qui est le complément du Sacrifice; la Communion spirituelle lui devient une habitude dont les actes sont aussi fréquents, bi l'on peut ainsi dire, que les mouvements mêmes de la vie naturelle. J'ai' ouvert ma bouche, 'lit-il Bans i avec le Psalmiste, la bouche de mon cœur avide, pour attirer en moi l'esprit ' . l'esprit de ce Mystère, la grâce mille fois précieuse de cette union, l'état, la vie d'Hostie, que renferme, que communique la Communion sacramentelle. Cette habitude d'attirer en lui Jésus-Hostie, ce désir insatiable, cette faim, cette soif spirituelle, comme l'état incessant du Prêtre fidèle à la grâce de sa vocation. Nous venons de dire que les Prêtres de l'ancienne Alliance 8e nourrissaient des Victimes, des dons de L'autel, de tout ce qui était offert au Seigneur. Ds n'avaient aucun bien terrestre. Leurs biens, Leurs revenus, ce qui soutenait leur existence, c'était La chair des Victimes et tout autre aliment apporté au Seigneur comme une Oblation et un Sacrifice 2. Lors donc qu'ils éprouvaient Le besoin de La faim qu'on nous pardonne cette remarque . c'était vers des Victimes que ce besoin Les portait; en ce sens, on pourrait dire s'ils se maintenaient toujours, en désirant B'en nourrir, dans L'esprit qu'ils devaient avoir en les prenant . qu'ils étaient dans
1 Ps. < xvni, 131.
On peutvoiran Livredea N imbrea, chap. ivra, tion des offrandes qui devenaient le bien dea P
maux, fruit*, froment, liiiil»-, vin
1>K I. \ « "MMI M"\ I" 11: I I Kl
une perpétuelle disposition de Communion spirituelle, que 1 >avid exprimait, dans ce Psaume qu'il avait composé pour les FilsdeCoré , qui étaient Lévites: Qm vos tabernacles sont aimés, - unir il--- vertus! Mon cœur y esl plein de désirs, <-t mon aine tombe de défaillance 'Lui- vos parvis... Vos autels! gneur <!<•- vertus,mon Roi et mon Dieu1! Et ailleurs,
cet autre psaume composé par Asapb - le Léviti S eur, qu'est-ce que je désire auciel? Hors il.- \ ..ii-, qu'est-ce que je désire sur la terre? .'<• D'éprouvé que défaillance en ma chair, dans mon cœur: Vous êtes l.- Dieu <l«- mon cœur, voua êtes mon partage, •• Dieu, pour toute L'éternité ' l 'était une manière sublime d'exprimer leurs ardeurs pour l'union à I > 1 1 i . « t comme ;iut;int d'actes de Communion spirituelle. Ces fervents ministres du Tabernacle sont dos modèles, ou, pour mieux dire, la bienheureuse condition qui leur était faite de D'avoir pour aliment que des Victimes et desoffrandes, uous provoque de nouveau à la disposition très sainte dont nous parlons : la Communion spirituelle la plus fréquente. Le jour, la nuit même, à tout heure, en i « ► n t « * ipation, '-ii toute épreuve, en toute I itton,
m Prêtre, comme par un mouvement naturel «lu i poi t«- \ Pain, vers ce Vin, \ ers cet uni-
quc, . b! aimable, si attrayante Hostie, et n'a
qu'u celui de communier a tout ce qu'ell<
• i e qu'elle fait, à tout ce qu'elle veut : A tant
.. tant de patience, d'humilité, de dou< pauvreté, de tiflcation, d'amoureuse r< ;
' : ; ('on
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envers le Père, 'le zèle consumant pour les âmes. Il ne veut avoir de vie que celle qui esl en plénitude eD <•(> divin Sacrement ; il ne veut se porter à aucune œuvre, quelle qu'elle soit, qui ne soit inspirée par L'esprit du Souverain Prêtre et de l'Agneau. Il veut être II<>>tiede ce Prêtre, el vraiment encore Hostie de cet Agneau, de cette Eostie, c'est-à-dire, être sans cesse sons l'action, le mouvement de la grâce qui découle, qui rayonne de l'Hostie ; être conduit par elle, dirigé par elle, et comme immolé par elle, Immolé dans ses goûts, ses attraits, ses vues, ses désirs, ses projets, tout ce qu'il est, tout ce qu'il pense, tout ce qu'il fait. Il veut que l'Hostie devienne, en ce sens, son Sacrificateur et son Prêtre.
Oh ! qu'heureux et saint est le Prêtre qui, se dégageant ainsi de lui-même et de tout ce qui est de la vie de nature, et se livrant à L'esprit, à l'action, à toute l'autorité et souveraineté de Celui qui lui est tout, de ce Prêtre si grand, si saint, sî aimable, qui lui a donné tout ce qu'il est, de cette Hostie qui ne vient dans ses mains que pour prendre possession de son cœur et de tout lui-même, et ainsi le consacrer dans La plus étonnante unité d'état, de sentiment, de vie, devient réellement un autre JÊ8i - Christ! 0 état divin! ô Vocation non pareille! ô invention ineffable de La Trinité adorable! ô Merveille que personne m- peut concevoir, si ce n'est vous, ô Reine de dos aines sacerdotales, 0 Marie, qui jouissez de voir ce que sait faire, dans la force toute-puissante et la touchante suavité de son amour, votre Fils bien-aimé,
SACERDOTALE
On voir, par ce qui précède, la liaison qui existe entre ces deux idées : être Victime et être Saint. Elles s'appellent. s«- soutiennenl et se pénètrent mutuellement. Etre Victime, c'est être saint où commencer à le devenir, sous peine de ne pouvoir être agréable à Dieu, et de n'avoir aucune relation avec Jésus-Christ, Hostie sainte et
immaculée : ei être saint, c'est être Victime: car la saintel.'- n'.i sa source que dans le Sacrifice de J Ésus < îhrist, et ne peut être « | u" un : - pa l'I ici pa t i< >n à la grâce qui découle desonétal d'H >stie. A.ussi,dans l'Ecriture, le m. a sanctificare Bignifie également, en plusieurs endroits, sanctifier ei sacrifier '. Quand Notre-Seigneur «lit. à la
1 .1. ..-mil. xvn, 10. — Pro eu ego sanctifico meipaum, •' ; i \etam
offero et immolo, etc. Corn. A Lap. '« ilJoann. Natalia Alexand. - Lebrun Explicat, " part. 1I1"-
art. ix), etc. - Rom. tv, 16. Sanctificaus Evangeliuno I'.'i. al 8*1 oblatio pentium accepta, et sanctificata inSpirita Sancto. Sanctificare hic eri sacrificare, sive sanctam Victimam pnU geatee, Bd( ■anctaa, per Evangelii prsedicationem facere, conaecrare, offerrt
04 tificata, q. d. ut gentilea... quasi Vïctima muu.la... offis-
rantui irentur, ail 8. àugustinua, etc. CorneL à Lapid. in lnr<-
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i '. les par< les : Et p Hficotm îp-
su m. ut sini et ipêi sanctificati in verUate/û veut dire, Belon iterprètes, qu'il 8e sacrifie, « juil s'immole, «ni'il ut Victime pour ses Apôtres, afin qu'eux aussi soient sacrifiés, en même temps que sanctifiés dans La vérité '. Il ><• sanctifie, <lit Bossuet, il B'offre, il -•■ consacre, comme une chose dédiée et sainte, au Seigneur. Mais il ajout-- : .!<■ me sanctifie pour eux . afin que, participant par leur ministère, à la grâce de bob Sacerdoce, ils entrent aussi <-u même temps dans son état <!«• Victime; et <|u«- n'ayant i»<>iut par eux-mêmes la Bainteté qu'il fallait pour être les Ministres de Jésus < Jhrist, ils la trouvassent eu lui -.
Le Prêtre est Victime avec JÉsi 3-Christ. 11 est donc saint, ou appelé et obligé à La sainteté. Mais quelli ateté qui lui est propre, en >a qualité de Prêtr< Jésus-Chrisi et d'Hostie avec Jésus-Cheist? Pour en avoir une première idée, il sera util<- de comparer la saint rdotaleavec celle de ces âmes privilég
<iui. dans L'Eglise de Imi i . par état «'t par devoir, tenues de tendre a la perfection chrétienne : nous von Ions dire les Religieux La sainteté, c'est la vie de JÉsus-ChrisI en dous, La - s i !hrisi , c'est la communication de tifiante qui osi en plénitude en Bon Humanib «l'.nt îmiis Bommes faits participants par le saint Bap ! . la mên mime pai le Bossuet tri
. tin, la même çrace qui a t'ait .ii si - < in:i- 1 notre < !hef, a fait tous Bea membi
I qui k''*-
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sanctifiante en dous, ou, comme on dit communément, L'étal de grâce est donc véritablement la sainteté. Quiconque possède cet étal surnaturel est saint. L'Apôtre Le reconnaît souvenl dans ses Epitres, en appelant du Qom de saints tous les fidèles*. Seulement cet état, cette vie de JÉsus-( îhrist dans ses membres, a des caractères et des degrés' divers de perfection. Cette diversité provient, soit d'une disposition de la divine Sagesse «qui distribue différemment ses grâces comme il lui plaîi - , de sorte que les uns reçoivent davantage el les antres moins, soii de ce qu'il y a d'inégal dans la bonne volonté (\('s créatures rachetées, parmi lesquelles les unes sont plus fidèles et plus ferventes, et d'autres moins.
Parmi Les âmes généreuses qui tendent à un degré de vie surnaturelle plus élevé, il faut placer les Religieux, Par le saint état qu'ils ont embrassé, ils sont extérieurement dans une condition plus parfaite que le commun des fidèles ; et, comme leur état extérieur de perfection doit être soutenu par les dispositions intérieures qui lui conviennent si bien que s'ils ne tendaient pas à la perfection intérieure, les religieux pécheraient mortelle ment . il esl vrai de dire qu'ils possèdent plus que tous les autres membres du Corps mystique, la sainteté des entants de Diki'.
Cesl pourquoi, L'étal religieux esl admirable et digne d'envie. La grâce intérieure de ceux qui ont le bonheur de vivre en ce vrai paradis de La terre, est d'une grande élévation ; et le-- consolations que les saints religieux donnent au Cœur de^Notre Seigneur, en même temps que
ii.i Homo ille ab initio buo factua esl Chriatus; '•!•■. /'■ Pra Sanctorvm, lin. L cap. rv, n. SI. Patr.lat, ». XLFV, col
1 //' Epiêtol, passim.
1 Dividens singulù proul mit - I Cor. tu, i i.
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[u'ila portent à l'Eglise par l'efficacité de . par la vertu de Leurs immolations, et la bonne odeur de leurs exemples, sont il'-** effets vraiment merveilleux de l'Esprit de De u.
il i>lai>' et Esprit d'amour et de miséricorde de inl permettre que les tribulations du.tempspr< diminuent le nombre ■ !<• ces Victimes de propitiation <-t >iation; <I«- les multiplier, au contraire, pour qu'une !•• plus la Miséricorde l'emporte sur la divin» :.
bien au-dessus de cette sainteté intérieure, si précieuse devant Dieu, si bienfaisante à 1T. >tlasainlea Prêta es, la Bainteté qui leur convient, à Laquelle m appelés, celle qu'ils acquièrent «-i qu'ils p il<-nt toujours, s'ils vivent véritablement de la - Belonla grâce qu'ils * » 1 1 1 reçue dans Leurt ordination. Entre cette d'un ordre à part et celle «lu religieux non tre, La différence est tout ;'i fait extraordinaire. Mais il nous faut exposer cette doctrine avec une nde clarté et La précision La plus parfaite. Il est nécessaire d'abord de dire, avec toute l'Ecole, que térieur <lu religieux est évidemment |»lu-> parfait que l'état extérieur du Prêtre séculier. Et cela tient que la profession religieuse oblige celui <iui n le bonheur delà vivre d'une vie conforme aux grands conseils <\ angélique8,et à faire li bstenir il «ini se rapportent à la pratique d< mseils. 1 I i il
nmunauté en lesquels « <!•• 1 i.i.it i eligicux, la Paui itions, la
1 le la clôture
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ou de l'esprit de clôture, et les j ratiques de mortification qui protègent cette délicate venu, L'Obéissance avec les nombreux assujettissements et les sacrifices multipliés qu'elle impose, les saintes Règles qui sont établies pour l'exécution exacte des vœux el la direction du profès dans les devoirs de la vie commune : toul cela constitue un étal extérieur, une condition particulière dans l'Eglise, qui mérite toute sorte d'honneur et qui suppose une grande perfection intérieure. Le Prêtre séculier ue s'est pas Imposé ces obligations. Il esl vrai qu'il n'est pas sans vœu solennel et perpétuel. La promesse qu'il a faite de la chasteté, n'est pas inférieure au vœu solennel de chasteté «1rs religieux proprement dits K Mais il n'a point fait vœu de pauvreté; ce n'est pas non plus par vœu, qu'il a promis l'obéissance à son Evêque; et le règlement de vie <iu 'il s'impose est Le fait de sa bonne volonté et, dans tous les cas, diffère grandement des règlements et observances d'une maison religieuse. Tout cela est bien évident; et voici pourtant une vérité élémentaire, qu'aucun clerc ne peut et ue doit Ignorer: Autant il est certain que L'état extérieur du Prêtre séculier esl inférieur à celui du religieux, autant il est incontestable que son état intérit ur de grâce, de vertu, de vie surnaturelle, de sainteté, doil être, aux yeux de Dieu, supérieur à (•••lui des religieux. Nous n«' savons même s'il y aurait témérité à dire, que L'état intérieur de sainteté, auquel le Prêtre séculier est tenu de tendre, est autant au dessusde la grâce Intérieure du religieux, que (•••lie ci est uaturellement au dessus de l'état commun des fidèles. Il semble que ce soit là le sen timent des Pèn
' Proprement dits, c'est-à-dire, <1> >iit les vœux sonl canoniquement solennels. On sari que l'Eglise n'a pas coutume d'appeler du nom de religiena ou réguliers, les p< ■•■"it en communauté qui De font que
. simples.
I>K I. V - UNI i I U.K
■it Augustin «.lit: C'esl à peine si un moine, bien lier dans -a vie, peut faire un clerc digne d< Qom i. Saint [sidore de Péluse est plus expressif: Entre un Prêtre et un homme pieux, quel qu'il soit, il d<»it y av«>ir tout.- la différence du ciel à la terre *.
La raison de cette doctrine est que le religieux est véritablement fervent, ^'il tend à la perfection chrétienne, quelque Boit 1<" t«-mj>-< qu'il met a l'acquérir, et bien que état actuel d< Boit très inférieur; tandis que le
Prêtre est tenu à une perfection Intérieure réelle : perfection capable sans dont.' d'accroissement «-t qui, j'ai- conséquent, peut être, au début, dan- un degré relativement peu considérable; mais ce degré même <l"it être déjà une sorte de perfection acquise, supérieure à celle qu'< du religieux la vocation qu'il a ••ml»!
M. Trou-., ii a écrit sur ce sujet une page remarquable. Non- croyons devoir la transcrire ici:
Quand on dit a un Ecclésiastique, qu'il doit être pour
le moins aussi mortifié, aussi humble, aussi modeste, aussi
nt que le -ont les religieux, ce n'est point qu'on ait
in d'en faire un religieux : mai- on prétend on faire
1111 Ecclésiastique, tel que Saint Augustin en a désiré dans
•••I que l'Eglise on a demandé dan- ton- les
• : toi que notre très honoré fondateur, M.Olier,
B i '■ I SU]
Il i
i -mini -
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a prétendu en former dans le séminaire et dans la communauté de Saint Sulpice. Vous pouvez voir dans son livre des Saints Ordres, quels ont été ses sentiments sur ce sujet. Pour moi, je lui en ai ouï parler cent fois, durant sa vie. H nous disait que les Ecclésiastiques étaient mis, dans l'Eglise, pour servir de modèles de sainteté à toute sorte de conditions; qu'ils devaient, par conséquent, posséder les -îares et les vertus de tous les états, lesquelles devaient être en eux si achevées el si parfaites, que les religieux, aussi bien que les gens du monde, y puissent remarquer tout ce qui est nécessaire à leur perfection: que si, dan- le monde, on disait des Prêtres plus retirés, qu'ils vivent comme des religieux, ce n'était que par un effet de la corruption du siècle, qui même ne venait que de celle du clergé ; parce qu'il fallait plutôt dire, pour parler 1<- langage des saints, que ce sont les religieux (pii vivent comme les Prêtres, puisqu'il est de l'obligation essentielle <-t primitivedes Prêtres de vivre de lasorte, <■: qu'il est du devoir indispensable du religieux d'imiter saints Prêtres, de >ui\ r<- leurs vestiges, et de se sanctifier, «'îi pratiquant les règles de perfection, qui ont été premièrement données pour le clergé i.
Il y a dans ces paroles d'un homme si grave, si expérimentédans la science ecclésiastique et la direction d»-s Prêtres, des expressions qui nous surprennent peut-être, qui paraissent de prime abord exagérées : Les Prêtres doivent posséder les grâces et les vertus de tous les états, lesquelles doivent être en eux bj achevées et si parfaites, que Les religieux, aussi bien que les gens du monde, y puissent remarquer toul ce qui est nécessaire a leur perfection... H est <!'• l'obligation essentielle des Prêtres de
J /.•'/■•• -/• M. fronton, !• juin 1677. t. XIII. |
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la Borte : et il est du devoir indispensable du religieux d'imiter les saints Prêtres, de suivre leurs \ est et de bc sanctifier en pratiquant les règles de perfection, qui ont été premièrement données pour le »l. i _
. es paroles sont simplement la fidèle ex] sion de toute la Tradition. Saint Augustin disait : [lest parmi nous, lorsque nous élevons à la dignité '!<• quelques un- des moines, de ue choisir que ceux qui Bont les plus éprouvés et !<■- meilleurs -'. Le Pape saint -«••lit aussi: S'il 8e trouve quelque moine recommandable, par une vie tout à fait bonne, et que, paraissant digne «lu Sacerdoce, la demande en soit faite par son Abbé, l'Evêque « 1 « » ï i L'appeler, »'t lui conférer L'ordination3. Voici L'autorité de Baint Thomas: Lis doivent être parfaits en vertu, ceux <|iii ><<u\ appliqués aux divins ministères '. Et ailleurs, traitant précisément delaperfection qui esl propre aux Prêtres Béculiers ri aux religieux : Si un religieux n'a pas reçu l'( ordination, »•«• qui
le bien ii.' que celle de la \ !>• Mu «1.
la plupart, relif I N'Y t ai l-il« |
ttion de ]•'<
itioli d'uno j'.-n 1 1«* >lu i
Don 1
i ni
tri il II. m
III \ Il tUtO C !» » «
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est Le cas des frères convers, il est évident que le clerc «lui est dans les ordres, l'emporte sur lui en dignité. Car, en vertu de la sainte Ordination, celui qui l'a reçu député pour remplir les plus siil.lim.-s ministères, dans le service qu'il fail envers Notre-Seigneur Jési s-CHRiST,au Saint-Sacremenl de l'autel : ministères qui exigenl une plus grande perfection intérieure que celle que demande l'étal religieux. Car, selon sainl Denys, l'ordre monastique doit suivre les ordres ecclésiastiques, el s'élever à leur exemple à ce qui est divin. C'est pourquoi, toutes choses étant d'ailleurs égales, un clerc dans les ordres sacrés pèche plus gravement, lorsqu'il fait quelque chose de contraire à la sainteté, qu'un religieux qui n'a pas reçu l'Ordination, bien que le religieux Laïque soit tenu à certaines observances régulières, et que le clerc n'y suit pas obligé l. »
Il est très à propos d'affirmer fortement cette doctrine, soit à cause de sod Importance, soit à raison d'une certaine illusion de plusieurs, suivant laquelle on croit facilement, qu'il faut abandonner la pratique de la perfection aux personnes cons Dieu par des vœux, comme
étant un devoir qui Leur incombe exclusivement, et «pii ne doit point préoccuper les autres membres de l'Eglise ; et «pu-, par conséquent, le Prêtre séculier peut s'en tenir à un certain degré de vie spirituelle, à L'état de -race fidèlement gardé, mais qu'il n'est aucunement obligé d'arriver à La perfection Intérieure que L'on suppose être celle d'une < îlarisse ou d'une < îarmélite. < >r. c'est là une
'Si religioana etiam ordine careat, aient patetde converaia religionum,
ni.iiiitVMu.il i-t excellera prœeminentiam ordinis, quantum ad dijrnitatein,
(|.ii;i per Baerain ordinem aliquia deputatnr :.<1 digmiaaima miniateria, ■ i " ' -
bus ipai Chriato aervilur, in Sacramento altaria : ad quod requiritur major
taa interior, qnàm requiral etiam religionia statua; qnia, lient Dio-
L SAINT
eur, qui peut faire on grand mal aux âmes sacerdotales, puisqu'on réalité, et au Bentiment '1rs . i teurs,leur esprit <!•• religioD envers Dieu, <!«• charité et de zèle pour 1«- prochain, d'humilité, d'abnégation, de mortification, <!«• pauvreté, d'obéissance, <l«»it dépa beaucoup L'esprit et la pratique de ces mêmes
is, que nous pensons, à bon iln>it. être la vie '1<^ - q u se sanctifient dans 1«- cloître ou au milieu cl<-> œuvres dedévouement '.
Nous venons de voir que Baint Thomas, comparant 1«' clerc, qui esi dans les ordres, avec tout religieux talque, lame la supériorité de la grâce du cl tc sur celle des >nsacrées à Dieu par les saints vœux. Mais que penser de la perfection qui convient à un ] lier qui a charge d'âmes, si "ii la met en parall< l.i perfection «l'un religieux Prêtre? Ne semble-t-il pas que celui qui unit L'éminente dignité du Sacerdoce avec int état <1<- la Profession religieuse ipérieur
en vertu à tout Prêtre séculier, - nous voulons dire : me perfection intérieure plus grande que celle <lu Pi ulier, bien <iu'' celui <i ait charge d'an
Eh bien ! c est encore la doctrine <1«- l'Ange de L'Ecole qui omme toujours, L'interprète fidèle <!«• la Tradiri'.n : Le Prêtre <iui a charge d âmes est tenu à une péril intérieure plus grande que (•••11'1 <lu moine qui,
Il dil p - I
•cnuo,
• -.•■. ■ vu
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déjà lit'- par les vœux, devient Prêtre1. On attribue cette sentence au grand Patriarche de Venise, saint Laurent Jiistinii'ii : Nemo nisi value sanctus, absque sut detriun iitn. proximorum curis occupatur.
Tout celaesl fort grave : car nous voyons tout de suite ce qu'un tel enseignement amène de sérieuses réflexions. Voilàdonc, d'une part, pour le Prêtre séculier une obligation plus grande à la sainteté que pour le religieux uon Prêtre, et, d'autre part, moins de secours, et, avec beaucoup moins de secours, beaucoup plus de périls ! Cette considération esttrès digne d'attention, et a préoccupé, troublé même d'excellents esprits. Et pourtant, il s. Tait absolument taux de dire, que l'état séculier et la véritable vie sacerdotale sont Incompatibles. Que de saints Prêtres, au milieu des labeurs et des dangers du ministère, tant dan> les grandes villes, que dans les humbles campagnes ! N'avons-nous pas vu de notre temps un exemple de sainteté, admiré de l'univers entier, dans 1<' Vénérable Jean-Marie Vianney? Et combien d'autres, dont la vie plus ordinaire attire moins l'attention, mais qui ne sont pas moins l'honneur de l'Eglise et la consolation du Cœur de I > 1 1 » ! Non ! il Q'est pas nécessaire, pour être un vrai Prêtre de Jésus Victime, de demander une place au noviciat de quelque communauté religieuse; mais évidemment ce qui est nécessaire, au milieu des séductions, des piégea, etdes dangers de toute sorte qui accompagnent l'état séculier, et dan- la privation des moyens énergiques et puissants qui abondent dan- la vie r< lière, c'est d'être, comme le religieux fervent, un nomme de prière el d'oraison, toujours humble et mortifié, d'une
»n,n,q. CLXzzzv. S. Alignai Epiât. XXI ad I - Joaa
Chryaoet 1>- 3a Lib. XVI, cap. vr. Quoa rel
liens.
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ition toujours surnaturelle «-t très pure dans les œuel de charité, modéré dans le succès, patient ne cherchant jamais ses propres infcéulement ceux de Jésus-Christ ' . commupartoul la bonne odeur8 <l<- sa divine grâce, porta ni toujours la mortification ■j -i h ri st, afin que la vie de Jésus-Chrisi ; lérae dans notre corps a , en un mot voulant
étant «-il réalité, en toute chose, -"it dans l'intime tl<- l'Ame, soit dans l'extérieur de la vie, autant Victime Jé.sl"S-( 'hrisi que Prêtre de JÉ81 - < 'hrisi . -t qu'en effet,c'est dans cette parfaite <-i habituelle union à JÉsus-Hostie,que se trouve, suivant le Docteur lique, la supériorité <!<• notre sur celle «lu
■ i \. /'. /• sacrum ordim m. aliquimleputatuv al dign'wsimii min'ufti ria, quibus ipsi < 'hristo >< rcitur, i al tarin : ml ijin„l requiritur major xanctit
irat rel'ujioniê statu*. Nous avons 'lit comment, par cette union sublime, le Prêtre devient une même Hostie 1 HRI8T. Or, quel principe de sainteté comparable a celui-là ? Sans doute, le religieux est Victime lui en vertu de sa profession. Il est, dans ifice,
h Hostie. Et parce qu'il s'offre ain ifice en union avec Noti |iii est u
h offrande ne pourrai!
. il devient, avec lui et en lui, une même Victime. il cet holocauste est d'une grande '
en ont parlé n\ i
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magnifiques éloges, et il semble, es effet, qu'il ue soit pas possible d'exagérer en un si beau sujet. Et, cependant, quelle différence entre le Sacrifice du Religieux et celui du Prêtre ! Si c'est l'union à Jésus-Christ qui fait l'ex cellence de l'oblation el de l'holocau3te, quelle union est comparable à celleque le Prêtre contracte avec l'unique Prêtre «lu Père el son unique Hostie, au saint autel! Nous avons parlé dece mystère tout divin. Il faudrait y penser, le contempler, en parler sans cesse, il n'ya pas d'excès à rappeler cette parole de la sainte liturgie : Quantum potes tantùm mule, quia major omni laude. La louange s'épuise. Le sujet demeure à jamais au delà de toute admiration, comme de tout discours.
-: pourquoi, si le Religieux qui fait professii ^commence à être saint el doit, dès ce moment, tendre" par une obligation rigoureuse de sa vocation à une sainteté encore plus haute, quelle doit être la sainteté intérieure, ou du moins le désir i (fectif de devenir vraiment saint. • lui qui, dans toute la vérité de cette par >le, ue fait qu'un, soit comme Prêtre, soit comme Victime, av c J] le Sainl des Saints ?...
< »n comprend mieux, après ces réflexions, ce qu'exigeait saint Jérôme, quand il disail à un religieux de son temps : Vivez de telle sorte, dans votre monastère, que voua méritiez de devenir Clerc1. Il dit Clerc et non point Prêtre. Qu'aurait-il demandé d'un moine appelé à être prochainemenl ordonné Prêtre ? < î'esl à un moine récemment promu au Sacerdoce, que l'auteur de l'Imitation adresse ces belles el graves paroles: Vous voilà devenu Prêtre et consacré pour célébrer les saints Mystèn s.
ige,e1 rive in monMterîo, ni clericiu ni-, /'y. •'. ' .\ A I',
ad Butticum, P»tr. l.-it.. t. Wll. col. 1088.
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point pour cela diminué votre charge. Voua au contraire, plus étroitement lié au joug dé la sainte observance, <-t «■ un plus haut degré de
sainteté. Un Prêtre doit être orné <!<• toutes les vertus et donner aux autres l'exemple d'une vie sainte - aversation ne <l"it rien avoir <1<- celle «lu commun des nom- Elle doit être tout entière avec les Anges, dans 1«ciel, et avec les hommes parfaits «1«- la terre '.
Hélas ! ce n'est pas seulement avec les Anges du ciel et avec les parfaits de La terre . que nous devons être en rapport. Nous avons à parler aux pécheurs, aux endurcis, à ceux-là même qui sont pleins de haine contre ! >ii i : «•! •■• >s âmes malheureuses se comptent par milliers. Nous avons à les voir, à les aborder, à leur dire un mot mter leurs peines, leurs objections, Leurs es peut-être. < 'ni ! le Prêtre peut s'approprier la parole <lu Maître : Xon t?< ni tocan j\
ustes lui -<>iit chers; les pécheurs peut-être plus encore. Mais avec tous, qu'il ^"it. qu'il demeure P
toujours Prêtre, comme Le veut le saint auteur que nous i i;..n^ : Sacerdoë omnibus virtutibu* del
■ mplum ' qui «lit aux
■ i .1 tous Les misérables . la parole qu'il a apprise dans sa con> ersation a\ ec l< les hommes parfaits de la terre : < 'um Angt h '• /•/•./.
CHAPITRE VI
DE L'EXCELLENCE DE LA GRAl 1 SACRAMENTELLE, QUI EST LE FONDEMENT DE LA SAINTETÉ SPÉCIALE DU PBJ TRE
Le fondement de la sainteté spéciale et éminente <lu Prêtre,c'est la grâce qu'il reçoit dans le sacrement même de l'Ordre : grâce qui, d'une part, est sanctifiante au moment où «'lie est communiquée, et qui, d'autre part, donne droit à toutes les grâces actuelles, qui sont w saires pour atteindre les fins et remplir les fonctions du ministère sacerdotal. Or, ceci est vraiment digne d'une particulière attention.
Il s'agit premièrement d'une grâce actuellement sanctifiante, la grâce que confère le sacrement, laquelle grâce est uécessairement d'une excellence tout à fait à part, puisqu'elle est eu rapport direct avec le ministère ]>rin-
cipal quel savons à remplir. Ce ministère, quel est-il?
C'est la ConsécratioE du Corps ei <lu Sang de Jésus- Christ. Nous recevons donc, par l'ordination, 1<' pouvoir <-t le droit de consacrer l«- Corps el le Sang «lu Fils <l<* Dieu, et, avec ce pouvoir et ce droit, une grâce qui aous rend aptes à faire cette œuvre sans ég de, et à la faire, non par un pur acte ministériel, mais d'une manière Burnaturellemenl digne de cette œuvre même, el par con- Béquenl avec des dispositions intérieures <|ui répondent
r i. \ GR \' l BACRAMEN
a l'excellence ineffable de cette œuvre u>\i\-- divine. Mais - fait-on une idée de la perfection très sublime de la gi ramentelle, que cela supp
Saint Thomas a <lit: Cuicumqut datur potentia aliqua d'ici-
tio illius .Ce même principe, cette même l«>i <1<- la divin œuvres, la sainte Eglise nous la
rappelle, en nous la mettant sous les yeux, chaque an en la solennh
de la fête <lu Patronage de Bain! Joseph : Omnium i/'i/ii, , . , , \ahili <•/■■
. qttod, quamloctuiHji I l'jit aliquem ad nliquam g-ratiam aingula
oa a iblitm h/ statu m, omnia charismata donet, qum
il II y.
illan ■ ■ orant '-'.
appliquent naturellement à nous. Il - •I uiu ce singulière, à un étal sublime,
i à part. < »i\ quel est, pour i noua avi , \ a< tion
•... Faut-il redire qu'il n'j a jamais qu'il n \ aura jamais, dans l'univers, ni parmi l< b ni parmi I *, un minisi iblable ?
i quoi qu de pins
plus divin i optons toujours la d
itn r que ce m nldomenl
qui lui < . Il n > n d<
e en parall on < irdinatioi
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El cettegrâce si éminente,si spéciale au Prêtre,si unique, dans l'ordre des communications divines, n'est pas transitoire el passagère, puisqu'elle esl La grâce même du Sacrement, lequel a cela de particulier, avec le Baptême et la( Confirmation, qu'il imprime un caractère ineffaçable. Cette grâce esl directement et essentiellemenl pourl'acte de < îonsécrateur, que le Prêtre fera chaque jour au saint Autel; mais elle demeure eu lui; elle se répand dans tour son être : elle informe toutes ses actions intérieures et extérieures. C'est en toute chose, suivant La pensée de saint Denys, et non point seulemenl dans l'acte «lu ministère principal rempli par lui7 que Le Prêtre esl très conforme el très semblable à Dieu1. C'est pourquoi, à cause de cettegrâce éminente, il est toujours soutenu, éclairé, secouru, fortifié par des grâces actuelles, qui participent, par Leur excellence propre, à l'éminente beauté de sa grâce sacramentelle; car les œuvres de Dieu Boni parfaites2 ; et il u'ya ni disparate ni contradiction en elles. Ce qui veut dire que les grâces actuelles de foi, d'espérance, de charité et des autres vertus chrétiennes, que Le Prêtre reçoit sans cesse, el Buivanl ce qui est opportun, Boni aussi élevées au dessus des grâces communément accordées aux simples fidèles, que sa dignité et -«m ministère sont au-dessus de leur c mdition :;.
: Dieu a fait deux prodiges dans l'I i-jrc 'J'rni'tr tlr.s Suints Ordre; lll' p. cbap. vi rera le
commencement .
1 lu divino, quia non audendus aliU dus fierî, niai necnndiira omnem babitum suum factna bî1 Deo formUsiinua el Doo simili imu*. /'■ I cap. m. Patr. pi sec, t. III. col. 130. l •( ateron. sxxn, I.
Del ' priupondorare \ iln B. Ambroa. Epiatol. LXIII ad i- retUna. n. 04. l'ati lai., 1 XVI i
1208. C Sacerdotium leo divina... qnu dnbital •
omnium gratias alligatas e»ne ordinatioui? S. < i lib. III cap. i. Patr. - rœc, t. M.\ III
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< » 1 >in" : quel glorieux état ! < le qu'il y a «!<• plus grand
le monde, c'est la sainteté; et 1<- Prêt inr !
i . de La Loi ancienne t'étaient par ta consécration «l»*
Iuh si Dieu l'exigeait, «lisant: Soyez saints,
e je suis Saii I . c est qu'il leur donnait d'être
saints : <-t il Les sanctifiait, en même temps qu'il les «"ii-
sacrait à sa Religion perpétuelle ' : et s'ils étaient
dociles à la grâce decette consécration, ils étaient -;iints.
Mais quel autre miracle de sanctification 1«- Seigneur
opère en nos âmes! Il nous fait participants du Sacer-
! nel de son Fils : nous recevons communication
toujours vivant, et toujours agissant :
tte communication est éternelle, comme l<
doce même qui en est le principe. L'acte propre de notre
■ i st l'acte même du Sacerdoce adorât] unique du Fils de DiEU;e1 cetacteest l'acte vraiment unique du Fils de Dieu, l'acte unique «lu temps, toute chose ayant été consommée par cet acte, «-t l'acte unique de -"ii éternité. Et, dans cet acte unique, que noua avons à continuer en mémoire de lui -' . nous n
qu'un avec le Verbe, Pontife et Prêtre di Quelle «««i donc, ô I »ii i ! la sainteté qui nou mmu-
niquée, Binon la Sainteté même du Verbe éternel ? ^ussl, comme les prêtres de la Loi avaient entendu la parole qui était pour eux : aints . parce que je suis
ons entendu celle qui esi pour nous, bien i • ■■ ndue, bien plus profonde, bien plus aiuoun netiflante, parce qu'elle Itien plu
ment l'unité : Et »r< /
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/// unum ! Le Prêtre el Jésus-Christ, c'est toul an! Le Prêtre el 1 mi r. c'esl toul un.
L<> I'rriir. dit saint Thomas, représente Dieu el en ce qu'il est en lui même el en tant qu'il exerce son action sanctifiante sur le monde *, Ceci posé, ajoute Bourda-
loue, parlant du droit que donne l'Ordinati l'offrir le
saint Sacrifice, je demande s'il y a, hors de la Sainteté de Dieu, une sainteté assez éminente pour répondre à l'honueur d'un ministère si relevé - ?
' lette sainteté éminente, c'est la grâce de l'< ordination, conservée, merveilleusement embellie, agrandie, parla fidélité aux grâces actuelles, qui y répondent. C'est pourquoi un saint Pape a dit : C'est surtout dans les Ordinations, que la plénitude du Saint-Esprit opère. Plenitudo SpiritÛ8 Sancti maxime in ordinationîbus operatur^. Et saint Denys ne craint pas d'affirmer que, parl'Ordinafcion sacerdotale, les Prêtres reçoivent, à un liant degré de perfection, la science '-t une aptitude particulière à la contemplation des choses divines. Sacerdotes ad scien tiam et facultatem contemplatricem, sacerdotali consecratione, perfecti sunf K <»n s'explique cette communication abondantedes donsdeDiEU. La raison en esl celle que nous avons alléguée précédemmenl : Ses œu\ res ae sont pas incohérentes, mais parfaites. Avec la grâce del't Ordre, les Prêtres reçoivent donc une disposition particulière à la connaissance des profondeurs du Dogme,
1 In Eccleaiœ ordine constitnti, in hoc positi sunt, ni Deum représentent, non Bolum - • - « • 1 1 1 1 < 1 1 1 1 1 1 quod in -■■ est, -'■'! etiam secundhm qnod ;ilu> iniluit. /-/' i,n ni. q. xxxiv, :i. I. '■•
hortation mr la digniti ■ ' '■ r d ; emière ]■
9. Innocent. I. Epiêtol. XXIV, cap. m. Patr. lai I SX • l>, Uierarch. tecla. Cap. v. § vm. Patr. grec., t III, col. 615. sait <|'"' s. Denra appelle l'ordre d( I ■ llluminsv
t.nr : eelui des Diacres, l'ordre purificateur ; et celai I l'ordre
teur.
! iture, d< le la
-i difficile <|iii s'appelle, (l.u
ysl que, le discernemenl des esprits, et, en
même temps, un certain don d'Oraison, m ition
el fréquente de l'Ame v< rs I mi eu et les choses divi-
• d'aptitude à la contemplation : ml facilita-
'/ Sllllt.
: ne faut point que cette parole de saint 1 >enj - i étonne. Car, si les Prêtres sont appelés à I aux
œuvres <!<• /.<1<-. aux labeurs apostoliqui timent de saint Th >mas, de la contemplation, comme d'une Bource féconde et intarissable, que doit dériver la ique de la prédication '. 11 n'y a donc rien dire, que ce qui parait l'apana s ertai-
mes, \ ivant dans la solitude, est comme un don naturel au Prêtre d i hrist. Saint Jean ChysostônM no dit-il pas, qu'on peut lui appliquer, en considéra - tout à fait de choix, > h cti qui lui sont proj paroles des Lh nta :
m tibi l'influence de telles pensées, que belles parol< 1 . ■
e mol de nstre
m un boi on pourrait dire «pu*
«I ms la natiii e appelle un monstre, ! qui aurail cent t. tes ou
1 »i celui qui a
• • même 11 d n da> m
millions, el tout autant qu il \ •• de
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créatures raisonnables qui vivent sur la terre, puisqu'il doit avoir de la charité \ our tous les hommes, qu'il doit aimer Dieu pour tous, et qu'il doit l'aimer, lui seul, autant que le monde ensemble, pour rendre à Dieu la gloire qui lui est due... Il doit entrer dans l'amour que Notre- Seigneur, comme Prêtre, a ... pour tout lemonde. 11 est donc un prodige de grâce et de sainteté '.
- dernières paroles du vénérable Fondateur de Saint-Sulpice nous introduisent dans le sujet du chapitre suivant.
1 J j Ordres, IH' partie, chap. vr.
CHAPITRE VII
1> l \ « ai; m ri RE PARTICULIER DE LA GRAC] 8AC1 RDOTALK, ■ •Il l 8T SON ADMIRABLE l NH ER8AL1 I l
•<• universalité de la grâce des Prêtres peut B'entendre de deux manières différentes, également glorieuses. Elle consiste premièrement, en ce que la sainteté Prêtres embrasse toutes les vertus. Quand l'Evêque, sur 1.- point d'ordonner !«•> diacres qui \ .-ut être promus au doce, prie pqur eux, il demande a Du i qu'ils possèdent avec éclat toute justice, ce qui veut dire toute ction : Eluceat in eis totiûs forma i as I»'
coursde 1 an. rémonie, tantôt sous forme di
mandation aux ordinands, tantôt dans les prières qu'il ■ Dieu, il rappelle <|u<- '•' Prêtre doit être orné \ ertus, et il les énumère. < "est la p< de la charité en\ ers I mi i et le prochain, un. le, la justice, la constance, la miséricorde, la f< rande probité, la Bcience, une grave maturité dans ■•■•;■ .1 u\ res, une foi pai faite, une < hastcté fin, en t Ité d'une
que la bonne odeui des \ ertu pouse de JÉai - « iihisi
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pareillement le Langage des Pères; dous L'avons vu. Saint Thomas veut que le Prêtre représente Dieu, secundùm quod in se est N'est-ce pas tout dire?
La grâce sacerdotale est «loue universelle, premièrement en ce sens qu'elle embrasse la perfection tout entière. Pour les simples fidèles, il y a, selon l'expression de saint Paul, division et partage de grâces i : il semble « 1 1 1 « * . pour le Prêtre, c'est le magnifique ensemble de toutes Les bénédictions célestes, qui lui est réservé >•: qui est L'honneur <-r 1<- trésor de sa vie : Eluceat in eis totiûs forma Justifia .
Mais il nous faut voir de quelle autre manière, non moins admirable, la grâce du Prêtre est universelle. Nous nous arrêterons particulièrement à considérer <-t à étudier (•<■ sui>lhu<- aspect du don de Dieu en cette âme privilégiée.
La grâce sacerdotale est universelle en ce sens qu'elle donne, consacre et unit \<- Prêtre à L'universalité des âmes rachetées, à L'Eglise tout entière : -<>it l'Eglise qui triomphe au ciel, soit «-elle qui expie dans le Purgatoire, soit L'Eglise 'I'- la terre qui lutte <-t qui se sanctifie dans L'épreuve. Et voici comment :
M y a, dans 1»' Prêtre, le caractère 'lu Sacerdoce <'t l'état '!•• Victime. L'un et L'autre lui viennenl de la com munication que Notre-Seigneur lui t'ait de son Sacerdoce et de son état d'Hostie: le premier par 1M Irdination sacerdo taie, le Becond par La même Ordination et ensuite, d'une manière qu'on pourrait appeler définitive, la première fois que le Prêtre consacre et communie. Nous l'avons vu précédemment. < »r. soit en vertu de Bon caractère rdotal, comme de son étal d'Hostie, le Prêtre est à l'Eglise tout entière. En vertu de son caractère sacerdo-
1 I ( "l\ XII, I.
D TN CAR LIER
tal, parce qu< Sacerdoce est 1<- S »ce même de
- _ [RI8T, qui ne ! et n<'
que pour l'Eglise. Tout Prèi établi «-il faveur des hommes, eu ce qui es! de Dieu '. Aussi, 1<- Pontife dit-il expressément) dans le rit de l'ordination «If la Prêtrise, que l'ordinand devra offrir le Sacrifice à Dieu, tant pour 1<-^ vivants que pour l«-s morts 2. El nous savons, par l'auteur de l'Imitation, que
toutes les fois que le Prêtre célèbre, il réjouit les \ «lu ciel, aussi bien qu'il édifie l'Eglise de la terre, i ; qu'il procure le repos aux défunts :;.
En sa qualité de Prêtre, le ministre <!«• .' i si » ( îhrist appartient donc à toute l'Eglise. Mais «mi est il <l<- même, considéré «•««ninx- Victime de 1 mi i ;i\ «•<• .ii -i - - ( ertes, de même qu'il est Prêtre en Jésus-Christ, il «•-! Victime • ■H JÉ81 - < îhrist. Nous avons <lii ce qui se passe tout «!<• suite après la Consécration. Le Fils de Dieu s'offre
. <-t. par <-<-n<' oblation, il Be donne <'ii communion ù ise «lu ciel, <•! cette communion est comme la source intarissable de la Béatitude accidentelle des Prédestinés; il -•• donne en « - • • i ■ 1 1 1 1 1 ■ i > i « > 1 1 à l'Eglise «lu Purgatoin par cette communion, il console, il Boulage, il délivre les âmes qui y -"ni détenues : il se donne «'ii communion à cet acte de son amour, ce <l"ii d< i "itea,
cette effusion de I t«>ut<- l'esp
jor de la terre. Il esl Hostie et 11 se donne ; pour qu'on e bien qu'il se <l"inn\ il ; ie kous les uppj
le D--- alimenta les plus ordinaii tonne
surtout au Prêtr< i I en lui qu'il répand son esprit • i lui --ut tout «pi il fait 1 1 »mme il l 'est
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tui-mêm '. Il L'a t'ait Prêtre dans l'unité de son Sacerdoce et pour toutes les fins de Bon Sacerdoce; il l'offre, il le consacre et il le t'ait Hostie, pour toutes les fins de son état d'Hostie : ce qui veut dire, qu'il 1»- fait Hostie pour toute son Eglise, comme il l'a t'ait Prêtre pour <■ stte Epouse bien-aimée.
Voilà donc cette humble créature, pécheress dans sou fond, capable «1 ■ l 'ii.i mortellement
perdre pour l'éternité, élevée, par un effel il • l'inc< m préhensible condescendance de lu; r. à l'unité du Sacer- (!o •<• de sou Fils, le Verbe adorable, et à l'unité de l'état de Victime de cet unique Prêtre et unique Hostie «lu Père; et, en vertu de cette unité, vouée, dcnnée, consacrée à tout le Ciel, atout le Purgatoire, à toul • la terre. < l'est une étonnante invention de la Miséricorde et de la Puissance du Très-Haut; c'est un changement qui ne peut être que l'œuvre de sa 1 droite >.
< »r. ce touchant mystère de l'union «lu Prêtre à l'Eglise complit «1 • deux manières. D'une part, le Prêtre se porte sans cesse vers toutes les âmes qui habitent trois régions de La grâc \ : le < !iel, le Purgatoire, la t >rre. D'autre part, toutes les âmes se portent vers Le Prêtre comme vers Leur centre, le centre de Leur vie. ce <|U<- qou8 allons expliquer, pour uotre consolation, notre joie spirituelle, notr - éternelle reconnaissance.
Lajiviejdu Prêtre, à la fois Prêtre ei Victime, est dans une perpétuelle «-t très intime union à l'Eglise triomphante. C • que saint Paul a reci mmandé à tous les fidèles, es! comme l'état habituel de l'humble et bienheureux Ministre de JÉsi 8-Christ. Nostra conversatio in cœlis est. Notre conversation, ou, suivant la force du texte,
1 ll;i , matatio dexterœ Excella Ps. lxxyi, 11.
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notre vie est dans le Ciel1, C'est pourquoi saint Ephrem dit avec une sorte d'enth< usiasme : In ipso* cœlos ru m, nento at'/n, labore, ascendit »
Ho Angelorum si mal cum Spiritibus incorporeii facih versât dico : in \arutn \irtu-
tinn Angelorum Domino atq
Datorequi luminum, famil tarifer agit- \ Le Prêtre, son exil, a 1<- regard habituellement fixé sur ce Lieu '1<- paix, -m' ce Royaume de la louange éternelle, lève, suivant un»' parole de saint Paul, vers cette • des premiers-nés <•! des prédestinés «1<- Du «•t il assiste a -<■- cantiques, il B'unit a tant de religû d'amour. Il pénètre dans ce sanctuaire <i"' ]1 ;l 1,;|- été t'ait «le main <rh« •nim«" * . où L'Agneau, l'Agneau d i qu'il tient chaque jour entre Bes mains, est perpétuellem m en état d'immolation, aux
dit, comme eux, !«• cantique de leur admiration et <l«' leur j-'i'- éternelle : Il est digne, i qui .
immolé, de recevoir <-t vertu, et divinité, <•! sn$
f et honneur, et gloire, et bénédiction... A ('«'lui qui est assis but le trône, et à l'Agneau, bénédiction, et honneur, et gloire, «-t puissance, aux
Il «lit ce chant de la Patrie; il mêle s la \"i\ des petits enfants, qui sont morts ici-b ■ de leur Baptême, h In \ oix <l<- \ irs, des Martyrs, des Prophètes el des Patriar tic I ancienne Alliance, uYs Apôtres, des l'ont
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des Prêtres de la Loi nouvelle, de tous lea chœurs angéliques, des âmes singulièrement prédestinées qui font partie de la hiérarchie de L'Incarnation : sainl Jean- Baptiste, saint Joseph, et Marie. Il s'unit surtout aux cantiques, à la reconnaissance, à L'amour, à la joie de Ma&ee : et, avec Marie et toute L'assemblée glorieuse, il bénir et il loue L'Agneau, et, en L'Agneau et par L'Agneau, Le Père, dans L'amour du Saint-Esprit C'est dans cette union sainte qu'il t'ait ici-bas, dan- la vallée des Larmes, tous les actes de religion, que L'obligation de sa vocation lui impose ou que sa dévotion lui inspire. Son Bréviaire surtout est pour lui l'occasion naturelle de cette élévation vers ce qui est en haut , comme dit saint Paul: car il « — - r «If <••■- ressuscites, dont parle 1\\ j »<»tri-, qui cherchent et qui goûtent sans cesse Les biens
(•••IfSti'v i. .
Il est vrai que tous les chrétiens sont invités à avoir ces mouvements et ces goûts surnaturels; le Prêtre 1rs y invite chaque jour, quand il Leur dit : Sursùm corda. Et, vraiment, si nous eu croyons le grand Apôtr< n'est pas seulement une recherche de ce qui est du ciel, e1 un • élévation vers ce qui est au ciel, que nous devons tair<- .-r exécuter; c'est bien une demeure stable que n-iii- avons, dès maintenant, «mi cette terre des \ ivante ■-■. Mais ce qui est, pour Le commun des fldi une disposition intérieure vraiment parfaite, est, «'ii quelque sorte, la grâce ordinaire, et comme naturelle, du Prêtre. D'où vient L'Hostie qu'il porte dans ses mains ?
1 si eoBsorrexntû cmn Chrato, 'i":*' sursùm ranl ot In .h \- D qs; qugj «ur.Hiiiii sonl sapite, non
terrain. ( '•■lo-s. m. i. -j.
iwiflfleai il nofl in Chi
ibua in Christo -1 . 1
1 1 vient-elle, et "ù retourne-t-elle ? < l'est «lu ciel qu'elle vienl .m ciel qu'elle remonte, quand cil
consommée parla Communion; et remontant au dans cette Communion du Sacrifice que le Pi tenu <!<• faire, et <u'i se consomme s.*n étal de Victime, vraiment le Prêtre, devenu 1 1« »>t i< ■. monte au ci< 1 avec l'Hostie, el y demeure.
Le Prêtre vit dans le ciel, et rien ne peut le disti ette divine vie... Et, pourtant, sans sa demeure, il est tendrement appliqué et uni au ■ âmes «lu Purgatoire, paire qu'il les voit, connue il toute chose, dans la lumière qui illumine tout, la lui. qui est le Verbe Incarné, l'Hostie, l'Agneau ' lumière <|iii éclaire tout dans le Ciel-, laisse toi quelques unes de ses clartés jusque «lan*- i ibrefl
l'exj iation el de la souttïance. 1 >u i comme l'Hostie, que 1<- Prêtre immole chaque n port.- infailliblement c'est de foi des secoui < tues affligées2*, l'Hostie entraine . i P
âmes béni* s. 1 )1 désormais celui ri. subi» l'action et 1<- mouvement «un- la charité du rni:idonne, ne perd plus de vue ces Ames si «I.- tout son dévouement. Il 8e considère comme leor
mme leur ll"-ii<-: leur Prêtre par V( lion 'lu Sacrifice qui est la -fine.- et le principe
ni qu'elles attendent : leur ll< ce < 1 1 1 ï 1 leur doi ne personnelleineni il<- ses -.ii
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peut faire par lui-même. Mais, voulant user, en leur faveur, <lu crédit el de l'autorité qu'il a dans l'Eglise, il 8e fait leur avocat, leur missionnaire, leur apôtre. < »n -«-ut, à l'entendre parler, comme il le fait, de ees ami affligées, qu'il est leur ami, et, en un sens, leur père: tant on remarque en lui. et tant il éprouve, en effet, pour elles, de commisération, d'affection, de tendresse; tant il a à cœur de réussir à multiplier le uombre des fidèles <jui donnent, qui donnent sans cesse, la consolation, le soulagement, la délivrance, s'il se peut, à ce peuple qui souffre de si étranges tristesses, au milieu des flammes expiatoires.
Mais il y a un autre secret de ce mystère d'union. Non seulement le Prêtre est tout occupé des saintes
<lu Purgatoire, pour leur venir en aida; il s'unit
re à elles, comme un frère, un tendre frère : il s'unit à leur religion, à leur supplication, a leur reconnaissance,/i leurs perpétuelles louanges; car, s'il esl leur elles peuvent être son supplément dans les oeu-
de religion, que la condition de la vie présente rend quelquefois si imparfaites. Danscesâmes, dans leur religion, il n'y .1 rien d'imparfait. Elles souffrent; niais leurs plus extrême3 souffrances n'altèrenl en rien la beauté surnaturelle de loin- élévations yers Dieu. Elles B'élèvent avec tant d'humilité, <-t de résignation, vers le Père qu'elles ne méritent pas de voir, vers l'Agneau dont elles n'onl pas assez compris, autrefois, la miséricorde et l'amour! Elles adorent, avec tant de douceur, la rigueur de la sentence, les droits de la histice, qui les ■a frappées. Il y a, dans leurs larmes et leurs ardent
une adhésion, un abandon si filial aux i - de
la Sainteté infinie ! Il v a dans ces âmes des douleurs
I>YN < Lfi i( I i BE PARI l< i LIER
inexprimables, mais il y a aussi des cantiques d'une sublime suavité1.
Quel Bpectacle que celui de ces âmes si humbles, et si u n ii ^ ;i Dieu dans l'humilité de leur patience, et la ferveur de leur religion <|ui. Bans Interruption, s'élè\ e vers !<■ beau <i»-l qu'elles attendent !
spectacle, le Prêtre l'a fréquemment devant les yeux. Sa charité l'incline à le contempler : mais <ir bien des manières il lui est utile. Considérant cette reli si parfaite, il en fait 1«' supplément de sa propre \ i.- <!<• prière. Dans ses pratiques de piété, ou bien récitant son Bréviaire, <'t même quand il monte A l'Autel, il veut s'unir à ces saintes âmes, i! appelle à son aide leur esprit de louange, de reconnaissance, d'amour : il demande humblement que leur ferveur achève ce qui manque a s». n propre esprit de religion ; et cette pensée, <•! l'espérance d'obtenir ce qu'il désire, lui Boni singulièrement bonnes et consolant
La vue de ces i ss souffrantes lui est un autre bienfait Leur patience, leur humilité, leur filial abandon, leur très sublime adoration, s-.ui de précieuses leçons A recueillir pour la conduite de la vie, pour la sanctification des douleurs et des épreuves de l'exil, pour l'appré ciation juste de ce qui est transitoire, et l'am 'des biens
! 'i i pIllM ■
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Donc toutes sortes de liens unissent le Prêtre à ces frères, à ces sœurs qui expient si douloureusement les fautes, qui parurent peut-être bien Légères, qui De furent même pas remarquées le plus souvent. Comme il vit avec cette nui ltir iiilc humiliée ! Comme son cœur est pressé de lui venir en aide ! Comme il profite des exemples qu'il en reçoit ! Et comme il demande a Dieu, pour luimême, la grâce d'avoir part à leur parfait esprit de Victime !
Le Ciel, le Purgatoire sont comme la demeure du Prêtre : et cependant il appartient à l'Eglise militante. C'est pourquoi, il faut dire ici encore, que, sans se <li-traire de cette uni >n avec les Prédestinés 'lu Paradis et avec l»'s âmes qui expient dans les flammes, il est tout entier livré aux intérêts, aux besoins, à la vie laborieuse (!<• l'Eglise de la terre. 11 esl «mi elle, il se répand en elle. (>n dirait m1"- l'Eglise lui est tout, <it qu'en vertu <!<• l'union qu'il a contractée avec elle, toute l'Eglise est en lui. r'.-sr une belle parole, m1"' celle-ci de saint Pierre Damien: Chaque fidèle, dit-il, est comme l'Eglise en abrégé; !<• Prêtre c'est l'Egtise tout entière*, i pourquoi ri<'n ue se passe, en cette bénie Epouse du Rédempteur, qui ne devienne l'objet des plus intimes sollicitudes, des prières, du zèle, du dévouement du Prêtre. Il en prend tous les intérêts, avec un
d'impression sur moi. P. r'aber, Tout pi /< u#, ch. ix, I
t. .ut ce beau chapitre sur le Pu rgaioire. C'est peut-être ce qui de plus remarquable sur ce mystérieux et touchant sujet
1 Unusquiaque fidelium quasi qussdam minor videtw I i.dnm,
salvo anitatit arcanw mysterio, etiam cuncta Redemptiouis hm iiiuis homo suscipil Bacramenta... Per unitaten I B I
Opusc M. cap. \. Patr. Lu., t. < XI. \ col I »"
n i ii i si 8acerdos quilibet... vic< m Eci l< sis unita
tia intima Bacramentum tota spiritualité! I £1, cap.
x. 1.1. t. coL •-':.-
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mour. Il porte sans cesse, en - on cœur, - ni ses affaires les plus pn • s : tout l<- reste, «-n comparaison, ne lui h. Aussi, comment exprimer ce qu'est pour lui tout ii touche à la personne auguste du souverain Pon- Pape et l'Eglise, c'est tout un ' : et pa- • - uverain Pontife et .h sus < in; il aime la gloire <-t l'honneur d Pontificat ! la gloire et l<- triomphe <1<- la Papaul
rime l'Episc >pat, qui est le i»lu^ sude la Hiérarchie, qui a toute la plénitude du pour lui r<>i»jrt d'une prof» nde \ «■: is les Prêtn :lercs, les élèves d<
lui >"iit si intimement chers, qu'il ost jmj . Viennent i nsuite dans sa charit s< n ; ligieuses, les i 1 1- 1 1 •-.. les petit
illards, tous ceux qui souffrent, tous lea paules âmes en un mot, les plus pochoi ■ ous cet asp< cl qui 1rs rond si «!; .!:- n : 1 Illes sont les enfants de I a dit que nous a\ ons la penséo d'oxpi
part, ce que sont les relations du
; tous le ferons, s'il plaît
neur <1<- nous donn< te lin lumi<
i m entrevoit la beauté d< et. Il suffflt
de d . que le P t tou
• partout, et en tout< homme de la
l ap qui maintenant
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bat laborieusemenl dans l'exil, qu'à celle du Ciel ou à celle du Purgatoire. Car c'est pour elle directement et spécialement, <jii'il a été fait Prêtre, qu'il monte à l'auti-|. pour l'oblation du Sacrifice. Le Sacrifice qu'il offre est le Sacrifice <!<■ l'Eglise. C'est elle, «lit saint Pierre Damien, qui recommande, par sa ferveur, l'oblatiou <|iii est faite '. Mais cette oblatiou < j »i ï est faite, ce n'est pas seulemenl l< corps et le sang de Jésus-Christ
• |iii n'ont pas besoin d'être rec m; c'est l'Eglise
elle-même. I»'' sorte que le Prêtre à l'autel porte l'Eglise, offre l'Eglise, consacre l'Eglise, la fait Bostieavec JÉsi - et en Jésus. Et, parce que II. est le monde
entier, voilà le Prêtre devenu, selon la belle expression de saint Jean < ihrysostôme, comme le père universel <!<• toute créature: Quasi communie totius orbis, dit-il, pater est Sacerdos. ('uni m igitur omnium gérai oportet, sicut et Deu8} cujus Sacerdos est '-'.
Ce qui était en figure dans la personne du Grand- Prêtre de l'ancienne Loi, les saints Pères l'onl appliqué aux Prêtres de la Loi nouvelle, ci rame étant leur condition propre. Le monde entier, 'lit l'auteur du Livre de la Sagesse, était représenté sur la robe sacerdotale donl il était revêtu. Les noms glorieux des anciens Pa triarches étaient gravés sur les quatre rangs de pierres précieuses qu'il portait, et votre grand Nom, Seigneur, était écrit sur le diadème de sa tête '•. « ta sait
' A cunctia fidelibus Sacriticium illu-l laudia offertur, licol ftb m cialiter Bacerd ite offei i i n ideatur; <illi;i 'i'""1 '"'■• ' ' '"• '"■""l"ls
.t. hoc muititudo Bdoliinn, intenta mentium d< mmendat
< tpuuc. M. cap. \ m. l'.itr. lat., i. < \ i '
l /„ l r. . I .. l Timoth. Ilom. VI, n. 1. Pal ULXIII, col 5».
[1 dit ailleurs : Quntd niunditH illi uni ditua, atqae idoo
omninm rit pater. !•■ s ''■ v '• •' 'P n
\l.\ III . ■ 681.
i h. veste poderia quo«1 habebat, i »tn« eral orbw terrarnm, el parontnm
I.'lN i \K \. l ÈRE PARI
quelle sorte de complaisance le juif Philon a insisté but la magnificence <1<- ce costume e1 sur la mystérieuse signification « i n " ï I avait1. Or, c'est le Sacerdoce du nouveau Testament <|iii était de nouveau prophétisé par 3 -!.• gloire. i êtement, ce Rational, eea pierres précieuse xits, «lit saint Thomas,
annonçaient les dispositions intérieures et les vertus, que devaient avoir les ministres du Sacerdoce véritable. Le vêtement qui couvrait les épaules, figurait la patience avec laquelle ils doivent porter les infirmités «la peuple '-': celui qui était Bur la poitrine, Indiquait qu'ils Bont obligés <1«- les porter dans leur cœur et dans leurs entrailles, par la sollicitude <!«' la charité8.
1 • st ainsi qu'en vérité le Prêtre porte toutes les .une-. Mais il y a. dans la liturgie <!<• la sainte Blesse, un rit dont nous avons parlé un peu longuement an Livre premier «liai», wiii . qui nous Inclinerait à dire, que non seulement il porte les âmes, mais encore qu'il se les nuit et qu'il se les assimile d'une manière merveilleuse. On Be souvient «le l'importance que le- Pères "Ht attaché an n. de l'eau an vin, dans le saint Sacrifice. Le
vin. e est la matière nécessaire; c'est donc, en pré] don, le Sang de Jésus-Christ. L'eau, c'est le Corps mystique, c'est 1 i ont tous les fidèles. La ■
lieu. I.'- < lorpa naturel et sacramentel «le Corps mystique ne font qu'une seule oblation inséparable. La < ommunion arrive. Le V
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communie sous les deux espèces, et cependant ne peçoil rien «le plus que les fidèles, ni au poinl de vue du Sacrement, qui est complet bous chaque espèce, ni relativement à l'abondance des grâces divines, qui est La même pour tous ceux qui communient. Le Prêtre ne reçoit donc rien de plus1; mais ce qu'il fait de plus que les fidèles, cette Communion au Sang de JÉsi s-Chbist bous pparences de ce vin, qui a contenu la goutte d'eau représentant le Corps mystique, cette Communion, di- Bons-nous, ce rit, si l'on veut, qui ue regarde que le Prêtre, u'a-t-il pas une signification mystérieuse? Le Prêtre s'assimile, par ce breuvage, et l'Hostie par excellence, qui est le Sang de l'Agneau, et cette autre Hostie, inférieure en mérite, mais maintenant consommée dans l'unité très absolue «lu Sacrifice, qui rM l'Eglise. Comment ce qu >' t;in- en ce moment, lui serait-il indifférent? Comment !<■ mystère • !«' son union <•! à JÉ8i - Christ «m .'t l'Eglise ne lui <'si-il pas révélé d'une manière sensible et singulièrement touchante? Par la < îommuoion au Sang de Jésus-Christ, il attire en lui cette divine Hostie, il ne t'ait qu'un avec elle; il devienl luimême Hostie. Commenl donc a'attirerait-il l'a- aussi l'Eglii e «-il l'intime même <!<■ Bon ame? < Jomment, si 1 on
' < »i pourrait pourtant pas affirmer, m1"' '" Prêtre "• reçoit absolument
rien de plus. Il est commune ut enseigné par lea th< /" '"
m-, ;,/, „v |,lu^ gratis? dari Bub ntrftque specie, quam sub unâ. 8 Upn.
«I.- Liguori est de cet avis. Il <•-' intéressant de citer ses pan \ idetur reprehendendus laicus, qui desiderat esi -
municare rab utrâque ~\ m1""1 l""'-' I'1' !:,ri s"1, u*râ<lMe
(|ii:iin mb uii.-'i : quia ni fieri non est improbabil<
tract m. n. 228. Cfr. 8. h--.- 1. opua inscriptum ; l
ori, cap. vr, punt I. n.6. IL Cfr. Thomassin
,1. VEgliae, Il part chap. vi, n. 2 : Rai 1*
quiioni Ut Sacrificateurs, tint pltu abondatdi parti Il lie.
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peul ;.in>i dire, ne s'assimilerait-il pas cette Epouse bien- - 1 . j. ii q t'en prenant 1<- Sang de l'Epoux, il prend «- » * i — - — î ce qui, mêlé au vin avant la L'ons< tion, représente L'Epouse, dans l'unité du Sacrifice et du rement ' ?
Le Prêtre et l'Eglise, soit que nous considérions dans le Prêtre la dignité du Sacerdoce, soit son état «!•• Vietime, sont en Jésus-Christ mêlés '-t unis dans la plus admirable unit-'-. Qu'elle est donc belle la grâce du Prêsublime la condition que la Trinité Sainte lui a faite ! Quelle splendeur • ur >"ii front ! Quelle sain l'environne!... Mais voici la suite de ce sujet
marquait! - «lu m< >ii
<"nm. in .-ilt.ui. I .. i.niiiiit.ili- -it ('lu:
. Iili. 1 1 I. i :i|'. mi.
CHAPITRE VIII
comment le prêtre est in centre divin, ou toute l'église se réunit
Nous avons médité souvent, et les fidèles eux-mêmes ne lisent pas sans émotion, ces belles paroles <lu IV Livre de V Imitation de Jésus-Christ: « Quand le Prêtre célèbre le saint Sacrifice, il honore Dieu, il réjouit les Anges, il édifie l'Eglise, il va au secours des vivants, il procure le repos aux morts >.
C'est ce ministère admirable, c'est cette action, celte influence étonnante exercée sur l'Eglise militante, souffrante, triomphante, qui nous fait dire, que le Prêtn comme un centre divin où toute l'Eglise se réunit -. Donnons-nous une fois de plus la consolation de méditer ces paroles et «l'eu pénétrer le Bens profond.
1. Quand le Prêtre célèbre, il honore Dieu. Nous ne pouvons pas négliger ces premières paroles, bien qu'elles ue semblent pas se rapporter A notre sujet. I.
1 Qnando 8aci rdoa célébrât, Deum l rat, Angelos lattil I
aediticat, rivoa adjuvat, defunctia requit m i ra itat I îb l\
- ('mu intr ad altare I >• i, dit Hildeb I
lum factua ram Deo el ^ngeli '-il rinibi . XCIII,
Patr. l.it.,t. CLXXI, i i i
" ■ : LE PRl i \ l RE DIVIN
réalité elles n»' lui Bont pas étrangères. Quand le Pré* tre célèbre, il honore Dieu. Tout l'honneur que '.
monde, lui vient, et ne j>'-ut lui venir que de Bon Kil>. 1<- Verbe incarné, Victime devant m lia-
adorable. Jésus, Hostie but l'autel du Sacrifl au saint Tabernacle: voilà véritablement, ici-bas, toute oire de Dieu le Père. Mais cet étal d'Hostie, de <illi JÉsi - le reçoit il ? L'être sacramentel, <l"iit il a absolument besoin ayant voulu <|tfil en fût ainsi pour être Victime devant Dieu, dans son Eglise <1<- la terr< être, de <iui le tient-il ? Il est certain qu'il le tient uniquement <1«- la volonté des Prêtres. Si, par une hypo- -ii.lr. tous les Prêtres s'entendaient pour ne plus consacrer, -'i sus, à moins d'un miracle <|iii 1<- f< sortir du plan «ju'il a lui-même établi, in- serait pli étal de Sacrifice sur la terre ; et, par conséquent, la gloire à laquelle la Trinité Sainte a droit, la seule qu'elle aime. nie qu'elle cherche et qu'elle veut trouver en ce monde, cette gloire lui serait refusée. Biais il n<' se peut que cette gloire lui fasse défaut. Le Tout-Puissant veut l'avoir ; or, parce qu'il ne peut réellement l'avoir toujours conformément aux desseins libres mais stu m adorable - que par le concours du Pi
: dédire, en un certain sens, que Dieu lui-même ers lePn mme b! l< qu'on nous
■ • • • manière de parlei pour
Ijih même un centre, le centn duquel pro
lont I »ii i ne \ «'111 pas , 1 le sa > olont<
ittend que son Fils, 1 objet '!«• ses comptai 1 Victime de louange, -1 adoration, do ; -m 1 autelj et que <l< l < Ibli
unique II' lo> ent
ou toute l'église se béi nit 9 13
lui. vers sa Majesté, sa Sainteté, sa Miséricorde, son Amour, toute la religion, tout L'honneur, tous les hommages qu'il mérite... Oh! que cette considération, si grande, si simple etsi vTaie à La fois, doit dous faire estimer notre Sacerdoce, et nous déterminer à ne jamais manquer de célébrer la sainte Messe chaque jour, et à la dire saintement !
2. Le Prêtre réjouit les Anges. Toute la joie des Anges esl «le contempler Notre-Seigneur Jésus '. I>':qu'ils le virent, à Bethléem, entre les mains de Marie, ils éclatèrent en cantiques d'allégresse. Son Sacerdoce et sa vie de Victime sont leur perpétuelle occupation. Aussi apparaissent-ils, dans Le récit des Evangélistes, partout où le mystère de son état d'Hostie est plus •-«•n-ible : «à la crèche, au désert -'. à Gethsémani, à la Résurrection. Le saim Sacrifice de la Messe est, pour eux, tout un monde de merveilles ravissantes. La vue de L'Hostie fait leur béatitude. Or, c'est nous qui leur donnons tant de joie; c'est aotre ministère à L'autel qui est l;i cause de leurs ravissements. C'est pourquoi, il est naturel de penser qu'un grand nombre de ces Esprits bienheureux environnent Les Prêtres constamment, afin qu'ils a'omettent pas d'offrir Le saint Sacrifice. Leurs plus pressantes inspirations ont pour but de Les déterminer à toujours faire, et à faire toujours saintement, cette Action! Comme il- nous entourent avec amour! Comme ils dous pressent : Que de bien ils espèrent, ils attendent du Mystère dont nous sommes Les Beuls mloistres : < > Merveille touchante ! que Le Prêtre soit ainsi
1 lu uni— ■l'-.siil.T.-uit Angelî \ '-■
& Tbamu nom ;i appi tk>n. lonl Lea Ministre* d< son Sa
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comme un centn sont san • urnées
ces Intel - ;s bienheureuses! Et, par ce nom, noua n'entende seulement les gardiens, qui
sur la terre, uir à notre humble
ûlitante, mais t->ii> ceux <|iii comp iscnl la rieuse Hiérarchie <!<•> cieux : les Au les Principautés, 1<-- Puissances, les Vertus, les I »• »i 1 1 inations, les Trônes, les Chérub - .■ j.hin-» •.
Quand nous montons à l'autel, ils se | r ïssenl encore i>lus autour de nous, comme étaut dans une attente plus de la joie qu'ils vont éprouver. Quand 1"- Sacrifice commence, leurs désirs, leurs ardeurs redoublent; i qu'esl leur tressaillement, ce que sont leurs transp - amoui ■ inomenl où le Mj
implit, i qu'aucune langue i xpri-
. Recueillons cependant quelques-unes d< - parolea elles soulèvent quelque peu le \ "il<- «lu Mys-
Ihronoin •
Vit 12. — I . « i
OU TOI TE L'ÉGLISE
A cel instant, «lit saint Jean < Ihrysostdme, les Ai Boni autour du Prêtre, tous les chœurs des célestes Principautés chantent des cantiques; et toul le lieu qui avoisine l'autel est rempli de ces [ntelligences bienheureuses, qui remit -nt hommage à Celui qui est Immolé. Il suffit, pour n'en point douter, de penser à la grandeur du Mystère qui s'accomplit. Le saint Docteur ajoute : Une personne m'a rapporté qu'un vieillard vénérable, favorisé de plusieurs révélations, lui avait affirmé avoir joui il"- ce spectacle, <lans une vision dont Dieu daigna l'honorer. Il disait qu'il avait vu tout à coup, an moment du Sacrifice, un»' multitude d'Anges revêtus de vêtements blancs, entourant l'autel, la tête Inclinée, comme <>n voit des Boldats, «'ii présence du roi. Or, je crois volontiers à la vérité de (•<■ récit '.
Saint Grégoire-le-Grand dit aussi: Au moment de rjniiiiidati'.n. les cieux s'ouvrent, w, dan- ce Mystère de JÉsus-( îhrist, les chœurs des Anges sont présents, <-t le ciel est nui a la terre, <•! les choses visibles et les invisibles sont toutes réunies dans la plus parfaite unité 2.
Nous apprenons, par la sainte Liturgie elle-même, qu'un Ange, l'Ange qui préside aux prières Saints,
porte l'( Iblation qui se t'ait sur l'autel de la terre, jusque sur l'autel sublime qui, dan- le ciel, est devant la Majesté même do Diei ;.
Par i.l temp jeli Sacerdoti adatant, et cœleatium Potentium
universua ordo clamorea excitât, <'t locua altari ricinua, in illiua honorera qui immolatur, Angelorum choris plenua lit.. VI, cap. i\. Patr. gn • .. t. KL VIII, <
-' [nipafl immolationia horft, ad Sacerdotia mcœli aperiontor; m illi»
I briati Mysterio, Angelorum chori adsunt, aummia ima aocianl ri'ii.-i cœlestibaajanguntur, unamqae <'\ visibilibua et inviaibiliboa DuUogor, m.. IV, cap. lvui. Patr. lat, t LXXVI]
1 .lui... ii:i-, perferri per manua sanctî Angeli an. V. !•• chap. xmii 'lu 1.
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il celaesl très touchant II est vraiment admirable
\ ges de 1 urr. assistant à notre Sacrifice
et nous environnant de tant d'honneur. 0 saints A
.'. glorieux Esprits! si humbles et si ardents d'amour]
Que sommes-nous donc, pour que voua empres-
utour de nous, créatures pécheresse - - An ' qu'en vérité, nous avons le pouv< \t de changer le pain .•t le vin au corps et au sang de Jésus-Chk l 'in.
Victime <lu < Jiel «'t <1<- la terre, est Là entre nos mains par la vertu '!<■ notre Sacerdoce : et ce Diei est votre Tout !... Quand sera ce donc, <|ii'- nos yeux B'ouvriront, r\ que i ..n- comprendrons, comme vous, !<• Miracle ineffable de l'amour de notre Diei . et que nous serons, comme 3,fou1 consumés du feu du saint amour?...
:;. Quand le Prêtre célèbre, il édifie l'Église. L'édification dont il B'agit ici, est cetti inte œu vre, dont parle plusieurs fois saint Paul, c\
lise ''-t un Templesaint '. Son fondement, angulain ÏÉ81 - < Ihrisi -' : boi i ment,
jési s-Ci son couronnement mmation .
telle qu'elle est possible ici bas, c'est JÉsi s-( m. ;l ,lii. cedeJÉ8U8-( "hki-t. la vertu de Ji si s-i Ihrist,
la \ i«- «I«- Ji bus ( ÎHR18T. Nous < 1 i - « » 1 1 - en peu <!<• mots un \! M. il . lise est le Temple saint de I mi u,cha mie aussi : et la grande «-"lliiitu<l<- d<
un de Bes enfants soit une demc Dieu,
. i omplaise '. I .a i onstruction
ii «
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tuelle commence avec le Baptême. < l'est La première vie de JÉSU8-* ÎHRI8T dans l'âme. L'édifice monte, il s'accroît,
fortifie, quand l'âme de l'enfant peut 8e Donrrir du pain de vie, du pain des forts, du froment des élus, «lu vin qui fait germer les vierges '. Si l'édifice bous les coups de la tentation chancelle, el si même il tombait en ruine, il est toujours réparable, il se relève, il s'affermit, et, finalement, il reçoit une stabilité qui annom qu'il sera éternellement. C'est L'âme «lu pécheur qui,tom-
-,■ relève et demeure constante : c'est L'âme du juste toujours plus vivante de la vie «lu Christ... Or, vers qui se tourne l'Épouse bien-aimée du Christ, pour que L'édification qu'elle espère se en son Bein,en chacun
eux qu'elle porte ? Vers le Prêtre et le Prêtre seul : car c'est par Lui que LeCHRiST donne la vie aux âmes dans L'Église2 : el c'est lui qui distribue 1'- pain qui donne l'éternelle vi
Ainsi LePrêtre, à L'autel, édifie l'Église militant Montons plus haut. C'est aussi le Prêtre qui édifie 11triomphante, ou, pour parler plus exactement, qui achève de l'édifier. I < • i - 1 > .- 1 - . tout ne subsiste qu'à cause de cette Église de l'éternité. Quand la construction, qui s'y fait >an^ interruption, sera terminée, 1'- monde finira, parce qu'il n'aura plus ce qui est -a raison d'être. Or, parce que cet achèvement, cette perfection finale de L'édifice éternel est la grande et Buprême et définitive gloire de .ii ~i - • Ihrist, cette Église, son Épouse, cette Jérusalem «l'en haut, cette Cité bienheureuse est dans L'attente de ce! achèvement A mesure qu'un «•niant de Dieu quitte,
1 Z;i«h:ir. i\. 17.
nerat <'lni-tu- in Eccli sU i- i ra
i Bumdncal meam carnem, • I bibil metim t r il Joann. vi, 55.
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aitement pur. l'assemblée de l'Église de la terr< bien celle du Purgatoire, pour montera elle, sa joi
tde, parce <|u<- cet élu est une pierre nouvelle, une pierre vivante ' , ajout glorieux Édifice
L'Église triomphante attend 5 édification. < >r. <l<- <[iii
nd-ellej1 Vers qui Bon cœur, son regard. - — - • i ■ t il- tournés, pour que ce bien qui semble lui faire défaut, lui -<>it donné? Elle est toui - le Pr<
parce qu< lui qui doit, par vocation el par mis
préparer les pierres choisies de l'édifice si lui
qui les fait s'éleverau ciel, soit qu'il lesprenne sur i
t qu'il les tire, p.»!' la vertu du Sacrifice, dea flammes du Purgatoire. C'est pourquoi, tout 1« que nous faisons ici-bas, tout l< •ii auprès de la Très Sainte Trinité, pour que ions ;i\ ec fidélité >-\ fen eur notre minis - ii-. h- pouvions être témoins de cette -"lîici-
tude et de ces prières des Élus, de leurs \ œux, de leur attente, de tant de sentiments enflamnx - par la divine charité, qui convergent, pour ainsi dire, vers chacun de nous Berions accablés <■( comme anéantis, à la vue de l'honneur qui nous est fait. Tous les Vous ôtea notre espoir. Il n< tendre, <-t que !<• nombre <1«- ii"- i rail bi
complet •. Mais il nous tarde «!<• ]<• voir ach< nom
bre pi édestiné ; < i u \ ous '|u<- nou pour
notre j<»i«- soit entièi •
\. Le l*i être qui célèbre, porte secours aux \
\ i\ ants : pau\ res, Infli an ta,
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riches, savants, heureux du inonde, tous ont besoin de faire réussir la plus importante <'t VTaimenl l'unique affaire de la vie présente. < >r. c'est le Prêtre à L'autel qui est leur grand auxiliaire, puisque toutes les fois qu'il • •il monte les degrés, l'œuvre de notre salul s'accomplit. Quotiè8 hujus Hostlœ commemoratio celébratur, opun nostrœ Redemptionis exerceturi. Saint .(eau Chrysostôme a dit: : Le Prêtre est alors debout entre Dieu et les hommes, portant à Dieu les prières des hommes et transmettant aux hommes les bienfaits de Dieu 2. L'Esprit Saint parle de ce Mystère de grâce et d'amour, de la pari de Dieu en faveur des hommes, quand il dit ces paroles -i glorieuses pour nous: Je verserai une plénitude de bénédictions dans l'âme des Prêtres : et ils eu seronl dans <!<■ saints transports : et mon peuple, recevant de cette plénitude, sera comblé de mes biens :l.
5. 11 procure le repos aux morts. C'est un autre touchant Mystère. Nous avons vu précédemment que le Prêtre est constamment tourné vers les saintes âmes du Purgatoire. Il sent qu'il leur appartient ; aussi veut-il leur porter sans cesse d'efficaces secours. En même temps, il s'unit à elles, à leur religion, à tous les homm; qu'elles rendent à Dieu ; et ces âmes bénies deviennent alors comme ><>\\ supplément. Mais, s'il se porte ainsi vers
l tomin. I X posl Pentecost.
liedin S rdos inter Deum et humanam naturam;il)inc >
ti.-i bénéficia ad nos déferons, <-t nostras petitionea illuc perferena, //•• mil. Y, n. l, /// ill ml ■. Vidi Dominum. Patr. gra c t. L\ I i I. 181.
:1 [nebriabo animam Sacerdotum ping lui.- : ei popnlua mena bonia meîa
adimplebitur. Jerem. sxxi, 1 1. Idéal - loa non igm tn .
Spiritum Sanctnra ; is precea diuturnaa fundit, non qno flami delapsa sacra apposita abmimat, sed ut gratia in Sacrificium influen iIIik! ipaom, omnium animoa iiiflamn et et p iorei ezcocto. 8 -i ■■•uni. Chry808t. /'■ Sacerdot ■■ tib III n i i t. \l.\ III, col. 642
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mes afflig — se tournent aus lui. Car le
rifice qu'il offre est leur-meilleure et plus sûre es] rance. Que ce perdent-ell< - pas, s'il n'esl pas offert ! Quel immense rafraîchissement leur «-n revient, au milieu des flammes dévorantes, si le Sang adorable coule sur l'autel! Au- m\ ec d'inexprimables désirs, qu'elli
attendent l'heure de la divine Immolation. C'est pour quoi, le Prêtre qui »l<»it la faire, et <iui <,,ul 1"'UI 1;l ,;,'! est l'objet de leur plus tendre amour, et, quand 1<- Boula- _ i.-ni bî vivement attendu leur est donné, l'objet de leur plus humble et plus vive reconnaissance. A leurs yeux, aucun bienfaiteur ne peut lui être comparé. Elles sont prisonnières, et il les visite par des consolations inefl blés : «il. -s sont ch et il soulève ai
compassion ces chaînes pesantes, souvent même il
brise; elles Boni dans la disgrâce, et il leur «l"i :
arrhes les plus touchantes du pardon qui leurest assu elles Boupirenf sa v ei - la Pati le céleste, «-t il
semble leur <-u faire entrevoir les béatinquea clarù
ii il vient de consacrer,sur l'autel de l'Eglise mili tante, leur est une assurance de ce que l'Agneau, l'Epoux immortel, daignera tôt ou tard faire pour elles, de la ction éternelle qu'il tarde à Bon < !œur <!<• leur don h. -r. dans Bon beau ciel.
Oh! 'i1"' notre Sacrifice est donc aimé des saintes amea .,iu expient dans le Purgatoi que la fei
, . qui offre le <li\ in Saci iflee, a aussi son particulière et i'ui--..nt.- . pour leur m. -ut et leur délh rance . elles pi lei
pour qu'il soit sain t. Que de BOupirs,qucde lai i ,11. g veulent offrii "' I""" • ■• bienfaiteur
autant leur re< onna (priment en que le d<
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consume de voir la face de Dieu au plus tôt. Elles prient pour noua : et il faut croire "i1"- L'Époux miséricordieux qui, dans bob adorable Justice, ne peut présentement rien accorder de ce qu'elles demanderaient pour elles-mêmes, Be plaît, pour leur consolation, à leur accorder ce qu'elles sollicitent pour nous 1.
Église universelle de Jésus, Eglise triomphant au Ciel, expiant au Purgatoire, militant sur la terre, voilà donc que le Prêtre est véritablement son centre. Par luimêmeil n'est rien; il est malheureusement capable d'offenser Dieu et rien n'est douloureux comme cette pensée : mais à cause du caractère qu'il a reçu et de L'Hostie qu'il porte dans ses mains, il est une bénédiction universelle. Saint Laurent Justinien l'a «lit en des termes -: remarquables, « jn'il nous faut les citer ici :
Sacra Missœ Actione, nulla major, nulla utilior... quœ
DeO honorent. Alli/rl/s n > ,it il I '>, /' // 1 il m . r.r H I ilili s ru lu m. /'<//
gioni cultum... gentibus fîdem, lœtitiam mundo, credentibus gaudium, virtuti robur, hominïbus pacem, prœstat... Offertnr ceterno Patri assumpta humanitas, ut, interventione ipsius, delinquentibus veniam, lapsis manum et justificatif
■•ni litiim. In rnj/is Oblationis horâ, quantum fat credere, aperiuntur cœli, mirantur Angeli, laudant,
exultant justi, captici visitantur, compediti solcuntur, inferuns luget, sanctaque in Spiritu lœtatur Ecclesia*. Voilà ce qu'opère chaque jour le Prêtre, au saint autel.
Que de gloire ! Que de magnificence : Pau\ re Prêtre! que tu es grand : Ce n'est vraiment que de Dieu qu'on peut «lire <i" 'il est le centre du monde... I !ette paroi vraie de toi : < > merveille d'un insondable mj stère
i il n'v a pua de doute qne le« Imea do Purgatoiri pi enl pom i le M-ntiin. m de BoUarmin, de Lessius, d( -
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Mais que l'humble Prêtre, environné de tant d'honneur, élevé à une ;ui^si sublime gloire, objet, commi était Dieu, d rds et de l'amour de l'univers, n'ou-
blie pas <|U«- la place qu'il occupe, parmi les œu\ res de I >in . l'oblige à la plus grande sainteté, et parce que la sainteté c'est la vie d'union la plus intime avec Jésus- Hostie .'i cette vie d'union, ù cette intimité '!-• dispositions l'adorable \" i « • r ï 1 1 1 < * : en un mot, <|u'il sache bien <jii"il est Prêtre avec Jésus-Christ, pour être I!
.ii -i s-( Christ '. Quel spectacle étrai lant à voir, il présenterait à tout le Ciel, au Purga toire et aux gardiens de la terr< crant
l'Hostie, portant l'Hostie, offrant 11! nourrissant
<!<• l'Hostie, il n'était pas digne de l'Hostie, uni ;'i l'Hostie, ne faisant qu'un avec l'Hostie, Hostie lui-même! Quelle iiiiim-n-<- trisl uvrirait les âmes des Elus et tous les
Esprits angcliqi tte vue mille fois intoh
douloureuse ! Comment ! les Saints de la Patrie, les Ames qui souffrent au Purgatoire, l'Eglise qui combat Bur la terre, tous aspirent n devenir plus absolument unis au Sacriflci perdre en l'unité de la Victime, qui
offerte et immolée : et celui <|iii immole, qui esl comme l'auteur même du Sacrifice, qui ne fail réellement ei essen tiellement qu'un avec le Prêtre Souverain qui s Immole, rail pas une même < ablation, une même Immolation, une même Hostie a\ ec lui !...
Oh! nous voulons qu'il en soif ainsi! Nous sommes et nous voulons être Victimi i ont lesdeux ^divisibles que nous n oulons poi ter d< 1 ) n i . « 1 . 1 1 I 1 1 1 1 i \ < î
m vc qui est <!<• la nature et de la mais
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c'<-i L'universelle vie, La vie plénière de Jésus Christ eB nous, et, à vrai dire, toute La plénitude de lui i qui se répand en nous 1. » Qu'il en soit ainsi pour tous vos Prêtres, ô éternel Amour ! ô ineffable Miséricorde ! ô S infaillible ! ô I ui.r ! ô Verbe ! ô < îhrist ! Que tous soient comme Vous... et tout est dit ! Sanctifiés ef immolés dans l.-i vérité, comme vous êtes pour eux sanctifiée! immolé dans la vérité.
Nous passons maintenant à L'étude des vertus qui sonl spécialement celles du Prêtre, dans sa vie d'Hostie.
1 l't împleamini in omnem plenitndinemDei. - Eph. m, 19.
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LA RELIG*
Le Prêtre est, par vocation, pa parétat, le par
t'ait Religieux de Dieu. Comme il est Prêtre, dans tout rnne el toul Bon être, il esl Religieux, dans tout
h être. < !'es( la tin de s élection
éternelle, de iration detoul ce qui es! profane
Qsécration admirable « 1 * » 1 1 1 il a été l'objet, el <l<" l'union incomparable quia été accomplie, entre JÉ8! lui. par l'ordination Bacerdotale d'abord, el ensuite par
lébration «!<• la Bain te Blesse, .h si - csl la Rel objective el substantielle «lu Père, «•tant -.1 très unique el • ûte Hostie. Le Prêtre est, en vertu de b< el de l'union ineffablemenl Bainte el parfaite, qu'il a (•..ut jamais avec JÉsus-Hostie, véritablement,
lui .1 ère, la Religion 'lu Pèi e, 1 tanl en
-. pnr .ii -1 - a bumble el constat
ètuclli Paul: Toul Pontife, pris d'entre les homm tabli,
h mes, pour • implir ce >\
i mi 1 1. !.• Prêtre* t à Dieu,
I. \ RELU
Louange, à sagloire, à tout ce qu'exigent de la créature, sa Majesté, sa Sainl son Etre infini; il est
voué, dédié et fixé eu cette condition éminente, d'une manière si intime, Bi absolue, si stable et si permanente, (|u<- rien de semblable u'existe dans 1«- reste «1<- La < hréation, même angélique. Qui dit Prêtre, «lit L'homme de Dieu, en perfection et excellence ' : L'homme d< gloire, créé, formé, et fait, tout ce qu'il est, pour cette divine gloire - : l'homme de ses desseins, de ses intérêts, de sa cause, de tout ce <[iu- Dieu '--t. de tout ce <|ii'il veut, de tout ce qui répond à ses droits vues de
Créateur, de Providence, de Rédempteur, de Sanctificateur, de Rémunérateur des âmes. Le Prêtre «lit à toute créature qui s'étonnerait de tant d'honneur, d'un ch< spécial, d'une vocation si admirable: Ne saviez-vous pas qu'il me faut être à ce qui est de mon Pèr< Boni Les paroles de Jési s-( îheist, Souverain Prêtre. Son Prêtre se Les approprie <h- plein droit; car, pour tout exprimer en un mot, qui dit Prêtre, dit JÉsu8-( îheist. Le vénérable M. Olier a écrit sur ce sujet une belle
. que nous ne pouvons noua empêcher de reproduire ici :
Notre grande obligation est de continuer la vie <!<■ Jesus-Chbist Prêtre, rendant àsonPère Les devoi tous les hommes. Pendant sa vie, Lui seul suffisait pour Lui rendre tous ces honneurs. C'est pourquoi, ilnevou Lut point élever ses Apôtres au Sacerdoce, jusqu'à la veille
>rt. Mais, comme il souhaitait <i1"' cette vie reli-
gieuse fût continuée visiblement sur la terre jusqu'à \a
totem, o bomo Del I Tim. ri, 11. Ut p 1 1 Tim. m. 17.
nem, qui invocal nomen meum, in gloriam i mari eum, i ilih, 7.
Lac. n, 19.
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tin «!• s, de même qu'il la veut continuer à jamais
dans le ciel, il lf-stit Prêtres avant que <!«• mourir, el trouva le moyen de vivre ensuite dans tous les Prêtres de l'Eglise, afin qu'étant tous ass i sa Religion sur la terre, comme tous les justes le Bont dans le ciel, il» pussent, en lui, glorifier I>ni parfaitement, le louer inces samment, <-t lui rendre sans interruption les honneu les louanges qui lui sont «lu-.
1 : donc cette Religion parfaite et admirable «!-• Jésus-Christ envers Dieu, dans laquelle le Prêtre
entrer. » vaste abîme et cet immcm
d'amour, d'adoration, de louange et de respect, où noua
m- Dous perdre. Notre cœur doit être vaste «-t étendu comme celui de Jésus-Christ. Nous devons, avec lui. rendre à lui i nos devoirs pour t<»nt ce qu'il est en luimême, <-t non p cir «-t borner notre louanj
notre occupation n un Beul attribut et a une seule perfec tion divine, comme le font 1<^ Vnges. En qualité d<
nous <l<\ rons entrer dans toute la Reliai !<• .1 1 -i -
Chrisi envers son Père, et nous répandre en son intérieur, pour adorer Dieu, avec lui, en tout ce <|u il est, comme il
it lui même, afin <1«- ne rien laisser d'adorable enlui <|ii<- non», n'adorions parfaitement : car c'est pour cela qu'il nous fait Prêtres... La Religion de JKstrs-t hrist I » 1 1 1 est donc proprement <■«■ «|iii <l"it « - 1 1 - « • l'at trait «lu l'i et 1 1 qu'il <l"ii aimer «■( chérir pai
qui «l"it faii 1 snde application < I
principal exerci» e Etre dans les pratiques do la Roi el la dilater dans le monde pour la répand \<>w*
• • pour remplir toute la lerre de la ploii I »n 1 m l'emploi «lu \ 6\ Itable
on '.
I.A RELIGION
Le Prêtre est donc par excellence, en vertu d'un titre sans pareil, dans l'Eglise, le Religieux de Dieu1. I < Ihrétiens privilégiés, qui portent ce nom magnifique, l'ont reçu par une sorte de communication de la grâce sa< dotale-, ils sonl religieux d'une manii mdaire,
comme des associés de l'( frdre ecclésiastique. Aussi n'estce pas en vertu d'une électioD divine, ni par ' d'un sacrement, qu'ils sont faits religieux de Dieu. Leur bonne volonté esl le principal agent de la condition si honorable qu'ils occupent - : et leur Profession, que l'acceptation el la bénédiction de l'Eglise pendent si solennelle, n'imprime aucun caractère Ineffaçable. Elle est, dans l'ordre surnaturel établi de Dieu, une gloire d'une grande magnificence ; niais le Sacerdoce en esl la source; elle ne possède que ce que le Sacerdoce lui communique. La grande el authentique vie religieuse esl celle du Prêtre :;. Il la possède en plénitude,il en l'ait les actes comme lui étant uaturellement, régulièrement, foncièrement propres. C'est la son ministère, sa mission, son état et vraiment Bon être '. Le Prêtre est Religieux, comme tout
très belle lettre 'lu vénérable Auteur, sur la Religion du Prêtri la \i.\ nr .
' si,- appellatur Levita: [pse meus, vel ipse pr Magnum erg i-
înis ejus, ut de '■<> Dominus dical : Ipse meus. 8. anibros. /'■ l
. lil.. I cap. l, n. 245. Patr. lat, t. XVI, col. 96 I liuter-
pretatur primo vocabulum snum, et, aominis définitions prolata, nitatur
quod dicitur. Si enim k- latine appellatur ; p
.;i vocantur clerici, vel quia >1<' sorte sunl Domini, vel quia ipse Dominns sors, id est, par- Clericorura est Qui autem vel ipse pars Domini - Domjnnm partem babet, talem se • ibibere débet, al el ipi minum, et poesideatur k Domino.
i.in. Patr. lat., t. XXII, co
pu perfectusi — , vade, vende quse habi «ix, 21.
P< nés illos s.-,. , rdot j) esl " ;
\ \\ . l'air, lat.. t. LXIII, • 1 184
« Oui Deua porti — t, nihil debel curare ni-i Deum. Q oim ad alia
officia confertur, hoc religionis cultui, atque huicm .decerpitur.
- Ambros. !• »><, cap- "• "• 7- 1,;i!:- '•'" ■ '• X1'
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homme est homi pourquoi sa Religion est il
santé, et universelle. Il est à chaque instant, et comme par t. >us les mouvements <!<• >a vie, la Religion de I mu . «-t il l'est à jamais, jusqu'à son dernier soupir, el jusque dans le ciel : car sod Sacerdoce est éternel. Le Seigneur avait dit des Lévites : Eruni Sacerdotea mihi religion* p< rpetini i. Combien plus vraie, <-t plus étendue, est cette oie, appliquée aux Prêtres de La Loi nouvelle ! Entrons maintenant <laii> quelques détails touchant la pratique de cette admirable Religion du Prêtre. E y a la Religion intérieure, et il y a l'extérieure. Parlons d'abord de la pi emiêre.
Religion intérieure, c'est une application, humble mais amoureuse, simple mais élevée, pleine «l»- Lundi animée de saintes ardeurs, à Diei et à tout tre, h
tout ce qu'il est en lui-mêmi iux œu\ res i
PuisE qu'il a mis, dans tout le monde visi-
ble et invisible, de traces, d'empreintes de ses divines Pcrfectii
-t la vue fréquente, habituelle même, de tant d cellence, «!<• < îrandeur, de Majesté, d<
i L'adoration profonde, anéantie et cependant heue tout ce qu'il y a, ru notre 1mm . d'ineffable Infinité, <!<• Plénitude absolue, d'essentielle Auto- Souveraineté, Liberté, Féli< unie,
t i.i lou ■ l'\ . t iit de t"in notre être \ i
tantielle, n< ternelle, \ h
qui est tout I Dieu, de Dn « P< re, de Dn i
I pi it : qui est l'Innascibilité du Père, la .h du l-'il-. la I' ii du Saint Esprit
Lnité d< P<
LA RELIGION
leur vie intérieure et leur vertu créatrice opérant au dehors ; qui est aussi leur essentiel domaine sur toute chose, leur adorable conduite s'exerçanl sans cesse et en toul lieu par des décrets toujours saints, par des jugements toujours équitables el irréformables, par des œuvres toujours parfaites '.
La Religion, c'est l'applaudissement de l'âme à toul ce que Dieu est, à tout ce qu'il veut, à tout ce qu'il opère. C'est la forte, grande, éclatante, toute pleine d'amour, el constante affirmation, que, dans Bes voies, toul est ordre, tout est sagesse, justice, bonté, vérité, sainteté.
C'est encore la contemplation de cette source adorable d'amour, qui est < le Père des lumières, duquel descend tout don partait et toute grâce excellente2 : qui dous a
créés, régénérés, bénis, gratifiés, glorifiés en J] ChbistS ;qui nous a comblés en Lui de toute sorte de bénédictions célestes ' dans le temps : qui nous prépare et nous promet, par Lui, la béatitude à venir, qui est la vision et la possession de sa gloire : contemplation qui est le principe de la plus émue, de la plus profonde reconnaissance, d'une perpétuelle et toujours croissante action de grâces.
La Religion, c'est aussi L'humiliation de notre âme devant notre Dieu si bon et pourtanl si peu aimé de nous; c'est l'affliction, c'esl le repentir, c'est la contrition du cœur; et c'est l'oblation, la remise, l'abandon humble et
simple, mais c 'ageux, prêt à tout sacrifice, fait à I >n i .
à -a justice, aux droits de -<<\\ Amour bl<
1 I>.i perfecta sont opéra, el omnes vise ejua jndicîa: Detu fld< abaque alla iniquitate, justna et recto». Deateron. xxzn, l.
1 Omne datam optimam, <-t omne donam perfectum, dei cendena .'i Pâtre laminûm. J > • t, 17.
' I •;iti in ChriatO .1. -m. — Eph. II, 1" :
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■ -i la supplication <|iii se reconnaît iinlie, mais <|iii espère, filiale, persévérante, de touj< rece\ oir et les dons de la Providence et les effusions de la l
-i l.i soumission intime, absolue »1<- tout notre être aux desseins de 1 >u i . a ses plans tracés d'avance car il
est i i<'ii d'impréï u dans les œu\ i • volonl ii bon plaisir, a tous ses droits, à tou
adorables exigenc* ledon universel de tout ceque
tus sommes, l'immolation, 1<- Sacrifice parfait <!<• uotre \ olonté, de nos prétention -. de nos \ i
nos intérêts, absolument <1«- tout »•«■ <|iii est de i m. u-, et qui, M»- près ou de loin, se rapporte à w
st, par cette disposition, la proclamation intime, bsolue de w cntielle dépendant
vitude a l'égard «!<■ notre < Créateur et de notr< ain
ir. Et, pour que rien ne manque, autant qu'il esi e que méritent la Grandeur, la Majesté, 11 cellence infinie 'I'- n<>ii<- Dieu, la Religion est enc
ration <!«• l'ame ,quc rec mande 1<- Saint-
■ rit '. avant toute prière . avant la sainte Mec pa |ucnt, avant la récitation du Bréviaire, l'admi
nistration d'un Bacrement . l'oraison, l'entrée mêm< l'Eglisi œuvre de piété, un simple signe de <
paration qui esi recueillement intérieur, mortil
Ltériours, esprit de i"i et d'amour, reconna pour l'honneur qui nous est fait, joie d'enfant à l'ap h-- <1<- noti i m mot, par toute Borte qui i épondent
• 1 1 1 î 1 op< •• qu'il \ 'in. .i ce qu'il
e « | ■ i il donne, la Religion intéricui • en
■ AIIIIIIAII.
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vérité, Belon la signification même de ce terme, L'union à Dieu1, l'union habituelle, persévérante, à Dieu, en luimême, en son Etre, en sa vie une et trine, à Dieu Créateur, Sauveur, maintenant et & jamais notre Vie unique, dans l'ordre de la nature, comme dans celui delà grâce et de la gloire.
Eh bien! le Prêtre, plus que toute créature, dans l'Eglise, a, par un droit foncièrement inamissible el par on devoir essentiel, le bonheur de vivre de cette union Qu'on le considère dans la gloire de son Sacerdoce ou dans l'humilité de son étal d'Hostie, il t'a i r sans cesse ce qu'il recommande aux fidèles : Son cœur est en haut: il tient son cœur appliqué, uni au Seigneur2. Les saints Pères ont «lit que la contemplation de Dieu et des choses divines est tellement la fin de son Sacerdoce, que c'est en vain qu'il porte le nom de Prêtre, s'il n'est pas tout entier occupe deDiEU3.» Ils disent encore que pour d'autres, cette application du cœur habituelle et par faite peut n'être que de conseil ; mais que pour lui, elle est un vrai précepte. Il est Prêtre et Victime: c'est un Sacrifice, c'est un Holocauste en sa perfection, qu'il doit offrir dans l'intime de son cœur '. Sans doute, toute créature raisonnable se doil offrir à Dieu comme Principe de sa création et Fin de sa béatitude, ce Boni les expres-
i;. ligat noe Religio uni omnipotenti I>'". S. augusl
propè fin. '':;. ; .;,. B. I bornas II. II. q. i \ ^ Bnronm corda! Il.il>.- b ad Dominant.
* Contemplatio finis esl Sacerdotûi, ai non falaô hoc libi nomen usurpât Bjneuns, Episcop. Ptolemaid. Epittoi advert • .'. LVIL
Patr.g i • l.W'i. coL 1396.
• Bolocanatnra id esl ver\ i ificinm sanetnm in quo fidelia anima raeal ad contemplationem Domini, enm bominibus qnJBratnr per eonailium, tune toi - Bptum.
Knp.it. lu l.< p I • . Lib. I U CLXVII,
coL 772 771.
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- mêmes de sainl Thomas ' : mais c'esl le Prêtre, dit un ancien Père de l'Eglise grecque, qui est perpétuellement et pour toujours un holocauste de très parfaite Religion2. Toujours Prêtre et toujours Victime, il u»>
être à l'autel, «-t sur l'autel même, pour tout< saintes œuvresde la Religion,que requiert un ^i saint lieu, une si religieuse condition. Tous les textes de l'Ecriture qui expriment ce <jui est dû à Dieu d'hommag loire,
de reconnaissance, d'amour, sont applicables au Pi Il peut <lir<' : Providebam Dominum i
. Repleatur 06 meum laude, ut cantem gloriam tuam, du magnitudinem tuam*. M*<t/<i //< /// tibi •. M' '"> tibi... I ■
abo 1 1 annuntiab
:. /.'. m dt ! • ninum in min i'i t, i, ■ mjii r lau# ejut Su\ n'ac-
complit comme lui la recommandation du divin Maître: Opori et nondi : et celle du disciple
du Maître : Péri} l hristum offeramus hoxtiam Ion
amour est le feu toujours ardent, dont il est parlé evitique, et que les Prêtres de l'ancienne Loi de-
II, II, q. I
uiiiiin dol - 1 1 VL — A|«.
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vaient, selon l'ordre de De u, entretenir avec tanl de soin. -i la remarque de sain! Bonat enture '. El 1«- Prêtre n'es! pas -'Mil. -nient L'homme de la par faite Religion de Diei : il invite sans cesse toutes les créatures à s'offrir à Dieu en Hostie de louange. Ces! lui qui dit. d'autorité, en vertu de sa mission et de son titre de Religieux parfait el de Religieux universel de La Trinité Sainte: Venite, exultemus Domino ; jubilemus Deo salutari nostro... Venite, adoremus, et procidamus, et ploremus ante Dominum, qui fecit »o«2. Il presse toutes Les âmes de glorifier Dieu, de l'adorer, de reconnaîtr< Grandeur, par de profondes prostrations, de fléchir sa juste colère par les pleurs de la pénitence. Il «lit encore: Benedicite omnia opéra Domini Domino '■'•. Nous connaissons la touchante énumération de Daniel. C'est dous, avec un droit incontestable comme celui «lu Prophète inspiré, <jiii faisons cette invitation à tonte créature : Laudate Dominum... reges terra et omnes populi, principe» et omnes judices terrœ ;juvenes < t virgim s, *< m s cum ju nï<> rïbus '. Magnificate Dominum mecum, <> exaltemus nomen ejus inidipsum5. Voilà bien le cri de celui qui aime, dil saint Augustin : que prétend celui qui aime? Magnificate Dominum mecum. Je ne veux pas le glorifier seul : je ne veux pas l'aimer seul; je ne veux pas m'unir à lui «-t
1 < M'ii.iiiin <li\ iiiiiiu in Ecclesiâ Spiritua Sanctns ordinavit... ut n< iptoi ne aaniduè ad devotionem excitemua, >t ignemamoi D mtinuè
endamus, Bicut juasil Dominua Morsi dicena I tmis, qui mi ii.( u.-i m deficiet, quem nutriel Sacerdoa in altari, »ub m.iif- ligna Levit vi, 12). Ignis est deTOtionu fervor,qui aemper bu cordu débet ardere, queœ Sacerdoa devotua, lempei iubji< divine taudis, débet uutrire, ne aliquando extinguatur. S. Bonar. I
d aph. cap. \ ni.
Pi v. i\. I, 6.
h-l III, ">T.
i Pa . m mu 1,11, 12. ■ t •
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l'eml e toutes les âmes l'embrassent ! Que
toutes en jouissent ! < *i i« »i i - t«»u> : Afagnificati Dominum
■ min tjir* in idipsum '. - Tous crient, en effet : il « 1 * » î t y avoir dans l'Eglise une émulation de religion et d'amour pour notre Dieu; mais la
• 1 1 1 î domine tour.- les voix, mais celle qui leur donne le mouvement, <-t L'élan, et l'enthousiasme saint <|ui 1rs transporte, c'est la voix «lu Prêtre, parce que c'est au cœur du Prêtreque <l<>it se trouver, s'allumer, s'enflammer le plus brûlant amour *. Best, suivant ces paroles
s, animées, du saint Evêque d'Hippone : Tuba,pêaUerium, cithara, tumpanum, chorus, chordœ, et organu cynibala jubilât io hœc om\
- as doute, nous ne voulons dire que ce qui est possible, dans les conditions de La vie présente. Le Prêtre est la Louange perpétuelle de I mm : mais il es\ assujéti, comme toute créature, à ce joug pesant <|iii «-m >in- les fils
mu depuis la Bortiedu sein de leur mère jusqu'au jour de leur sépulture*. L'infirmité, La souffrance, touù
- du temps de cet «-xii amoindrissent extraordinairement la Liberté de l'esprit. Aussi, n'es! ce point d'une occupation toujours actuelle que nous parlons, ni d'une
1 1 minum : î lu» ampli
' ; ! Il r . . . ( '!
/ II l'air. Ut.,
Pat* :..• • \\\\ il.
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contemplation qui se fixe invariablemenl sur Bon objet, ni d'une élévation si dégagée du créé que L'ame ne puisse être distraite par les affaires el les besoins si multipliés de la vie. L'esprit de Religion esl ime aptitude intérieure, une habitude de l'esprit el du cœur, suivant lesquelles le Prêtre, déjà par étal et par grâce, voué à Dieu et à son culte, aime, par les actes les plus fréquents, à l'honorer en toute chu-.', par Jésus-Chbist i , comme le recommande saint Pierre. Tout lui est moyen et secours pour faire dans son cœur ces ascensions 2» respectueuses, filiales, affectives: la science plus complète, plus lumineuse, plus profonde qu'il a de Dieu, de ses attributs, de ses œuvres; son ministère qui n'a que Du r et sa gloire pour lin : les événements de la vie humaine, où il discerne mieux que personne l'action de la Providence, et dans lesquels il adore toujours ce qui infailliblement s'y trouve de lui r : sagesse, vérité, ordre, justice, bonté; les circonstances les plus communes de l'existence de chaque homme, sachant que pas un cheveu de notre tête ne tombe sans que le Père qui est au ciel, n'en ait décrété la (dm te 3 : la vue de la Création, du ciel, (U'> éléments, de la terre; la vue, bien autrement attrayant* meti-
liante, des choses surnaturelles et inaccessibles à l'œil de chair; et tout le reste dont nous aurons à parler, lorsque nous traiterons de l'Esprit de foi. Le Prêtre a le regard fixé but Dieu et les choses divines, d'une manière Bi fré quente; il s'y porte avec tant de facilité, par un mouve ment intérieursi simple, avec une perception, une intuition si lumineii.se. si sine, et en même temps si bienfaisante, l'invisible lui devient, par un effet de e propre
1 l'i in omnibus honorificetur Deai per Jeran Ckrâtam, I l'.-ir. n . il. censionea in corde suo dtaposuit P». i kxxiii, 6.
■ Luc. \\i. 18. M.iei,.
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et exceptionnelle, si visible ' . que sa vie est vraiment, Bans effort, un acte presque incessant il»- Religion. Toujours devant Dieu, marchant devant Dieu -'. marchant en Dieu et en Jésus-Christ8, vivant, se mouvant, bc fixant «-n I mit i ce qu'il fait, ne cessons pas de !<■ «lin-.
seulement par une disposition sainte, que tout ehr< peut av<»ir. mais par l'effet d'une condition consacrée par Dieu même), le Prêtre, soit actuellement, soit intentionnellement et virtuellement, est la perpétuelle Louang Dieu, comme l'entendait le pieux saint Anselme, quand il disait : Qua eatlaus Sanctif Ecce ad quod creati * opus famulatûê tut... ut nulla in te cura, nulla intentiofnuHa cogitatio, nulla soîlicitudo m. ntis, in quantum tii>i tiriu* sit/i/» fit. h laude I >, i §it vacuo ■'.
I ;. - 1 ] « ■ et grande et sain te vie que celle du Prêtre, toujours élevé vers Dieu, toujours contemplant Dieu, toujours admirant tant <!«• Beauté, adorant tant de Majesté, ravi <!<• tant de Perfections, soumis à tant d'Autorité, rendant ; tant d< et 'I'' Munificence, espérant
tout (l«- tant de Bonté et de Miséricorde, plein d'ardeur pour satisfaire à tant de I >n>it-. «•! n'ayant i<i bas d'affliction et d'angoisse dans l'âme, que parceque tant d'amour, tant d'amabilité, tant <!<■ doux et «!«■ puissants atl «ont l'objet '!<• l'indifférence du grand nombre et «I»' la haine de plusieurs...
. jprit de Religion fui un des caractères doml
« i \ i i i . : :ii
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liants de ces éminentea âmes sacerdotales qui firent, au wii'- siècle, un si grand honneur et donnèrent tant d'édification à l'Eglise <!<■ France : saini Vincent de Paul, le Père de Condren, M. Olier. Tout le monde le sait. Sainl Vincent disait à ses Prêtres : Etudions nous à concevoir une grande, mais une très grande estime de la Majesté et de la Sainteté de Dieu... C'est un abime de perfections, un Etre éternel, très saint, très pur. très parfait et infiniment glorieux, un bien infini qui compn ad tous les biens et qui est en soi incompréhensible. Cette connaissance que nous avons de Dieu, doit nous suffire pour nous le faire estimer infiniment, pour nous anéantir en sa présence, et pour nous faire parler de sa Majesté suprême avec un grand sentiment de révérence et de soumission. A proportion que nous l'estimerons, nous l'aimerons; et cet amour produira en nous un désir insatiable de reconnaître ses bienfaits et de lui procurer de vrais adorateurs * ».
Attachons la plus grande importance à L'esprit de Religion, parce qu'il répond aux droits de Dieu, à son
1 Vertus et Doctrim tpirUuélle <!• >'. Vincent d* Paul, par M. M
ehap. vu. Ces paroles de S. Vincent 1 s rappellent une réflexion dn
l' l iber, qu'il est bonde noter ici : C'est an fait digne de remarque, dit-il, qu'un très i » • - 1 ï t nombre de personnes méditent sur les Attributs de Dm . <»n semble s'imaginer que but un pareil sujet on ne saurait jamais connaître, dire ou penser que peu de chose... Il est pénibli cependant que, parmi toutes les classes de la soi u te, il est peu d'hommes dont lea perfections de Dibi occupent parfois les ; ' '" s,"t dos
gens tressaillir, en entendant dire certaines cho ''m. comn
nouvelle de quelque grande découverte de la science i lerne, qui boule-
.iit une partie de leurs connaissances antérieu I poni
un i mut. la confusion dans leur esprit Oui, c'eat la véritable raison qui
fait 'i'"' Dibi est -i peu aimé, que nous l< lidettr,
t surtout qu'on se plaint aussi i diffi-
culté et de l'ennui qui accompagnent l'exercice de la I" plus que tout autre pratique de dévotion /
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domaine, à sa souveraineté, à -a gloire, - parce qu'il es! l'esprit principal, fondamental, essentiel, de cotre Sacer
: — mais aussi parce que le renouvellement d< esprit dans les âmes «->t peut-être 1«' plus grand besoin de uotre temps. Nous sommes a une époque <!«■ travail, d'affaires, de e i.Tout ce qui est matériel, qui frappe iens ••! qui est au profit de la \i«- présenterait, avant tout, '-i presque uniquement, impression sur 1<'- '•v],nt>. Il faut, «-il toute «h"-'-, constater un bénéfice, un résultat heureux, représenté par des nombres. Rien n'est apprécié que ce qui ><• montre avec ces dehors. Ce qui, au ton traire, ne se constate pas sensiblement, «•.• qui n'offre pas un.- utilité manifeste aux Bens, tangible, et dont le profit Boit bien notoire, est -an- valeur pour 1<' monde <1<- notre Biècle. < î'est pourquoi l'esprit intérieur de Religion lui est une énigme ou une sorte d'illusion mystique, qu'il prend en pitié, «>u une espèce d'anomalie, qui appartient à un autre âge et qu'il faudrait faire cesser. Qu'est-ce qu'un monastère voué à la prière et à la louange de I mi i . pour l,-^ hommes de notre temps, même pour une certaine classe de chrétiens? <^ui >ait même bî, sous l'influence de l'esprit d'erreur qui se répand partout, le grand mouvement qui portait autrefois tant d'âmes vers la \i<- reli pieuse contemplative, ne nous apparaît pas comme un simple caractère des mœurs d'une autre génération, plutôt que l'œuvre de l'Esprit de Diki ? Evidemment, nous ne sa\ ona plus e que I ni i mérite de louan
1 adoration, de reconnai tion et de
priêi . i . veilles con ft ' « MBce dh In, lei
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snns prolongées ne nous semblent plus à propos, quand
il y a tant à l'aire au dehors. L'application à l>n : sainte; mais ne vaut-il pas mieux former, une bonne fois, une intention droite, et ensuite se donner nuit entier à ce qui presse le plus? La contemplation peut être une jouissance; mais u'est-elle pas stérile de -a nature ? N'es! ce pas, au contraire, l'action soigneuse, constante, laborieuse, qui, en définitive, fait autour de nous la plus grande somme de biens?... C'est le langage «lu monde.
N'exagérons rien. 11 ne s'agit pas 'le retrancher de notre vie la moindre de ces occupations que le zèle des aines et la nécessité de notre position nous imposent. Marthe .'tait nécessaire a Béthanie, tandis que Madeleine était aux pieds du divin Maître. Seulement, quelque chose manquait à cette admirable Servante du Sauveur. Ne méritons pas le reproche que Jésus lui fit.Soyons, avec affection, avec constance, avec ardeur, à toute» les œuvres de Dieu; mais en même temps soyons ;ï Dieu. Quelle force et quelle sérénité dan» une âme
soit dans l'enceinte de la ville, .-<>it autour des murs, le nombre •■" est vraiment incalculable. Les auteurs contemporains en assignent 500 I l'abbaye deS. Pierre, 100 a celui de S. Ândré-le-Bas, 50 à chacun d de 8. Gervais, de S. Vincent et de 8. Jean Baptiste, Wà celui d - 160 à celui de s. Martin, 970 aux communautés fondées pai 8. àvit sur
la rive droite du Rhône, depuis s. Cyr jusqu'à Grigny. Le n bre
communautés était de ni". Il ne s'agit, dans rémunération qui i". • que de monastères d'hommes. Les monastères de femmes étaient moins nombreux. On en comptait trois principaux qui renfermaient, ensemble, 156 religieuses. Ce qui porterait & 3000 environ le nombi consacrées au culte, a la louange de Disc, dans la seule rjlle de Vienne. Nous il- saurions dire quelle était a ique la population •!■
grande métropole. Elleest aujourd'hui de 24,800 habitanti '' i tradi-
tions religieuses sembleraient B'ôtre maintenues, durant tout le cours de »..n histoire. Quand les Augustin* sollicitèrent, en 1644, ■» àt
fonder un monastère a Vienne, les consuls opposèi
e !.• fin de non-recévoir, le tut que déjà plus d'un eioquièi les babi
tationsde Ut ville était occupé par des communautés religii
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Bacerdotale, dont le regard est toujours fixé sur ce Principe unique, et cette Fin unique, «-t ce Centre unique de toute action et de toute vie! F t. m même temps, pour tout ce «ju'il fait, quelle bénédiction incomparable ! Voyez les h'. m: grande religion, et Les œuvres qu'ils ont fai-
tes: saint Vincent «1«- Paul. M. Olier, le( Juré d'Ars, et tant d'air uotre vie soit, comme le veut le saint Concile
de Trente, vraiment pleine de Religion > : et r.ti»«'ii^ tout ce qui dépend de nous pour réagir contre l'esprit tout laïque «1<- notre Biècle. Parlons Bouvent, très souvent,
foi, conviction, onction et amour, des droits de Diei .
- attributs, de sa Providence, et de t<'Ut ce qui lui est dû d'hommages. Oh! <|u«-ll< serait celle d'un
Prêtre qui, Religieux parfait '1<' I mi t . multiplierait autour de lui le nombre des chrétiens vrais adorateurs du
en esprit et en vérité - '
\ \ 1 1. cap. i, lh
mmente ain.ii i - r m \ « > 1 . i - I ' . frupiiiliui
I' miniini iiiiTiim iti^ nomon pjun in idiptum.
hortando, portando, rogamlo, di»ptitntnli I." .
I • itninum, in iinum mm. S \
• \ \ \ \ I. col. SI l.
QUELQUES DÉTAILS SUR [.A PRATIQUI EXTÉRIEURE DE LA \ I RTU DE RELIGION
Nous n'avons pas à prouver la Qécessité de la Religioo extérieure. Les raisons que la Théologie en donne sont connues '. Tout homme y esl obligé par un devoir essentiel : mais le Prêtre plus <|'"' qui que ce soit, pour <!«■motifs <|"' 1'' concernent spécialement. Il est Prêtre, «mi son corps comme dans -><u âme, et il ■•-! Bostie, en son corps comme dans -'>n âme, parce qu'il est Prêtre <-\ Hostie dans toute sa personne. C'est à lui surtout que saint Paul dit ces paroles: Je vous supplie, par la miséricorde de Dieu, de faire de votre corps une Hostie vivante, sainte .•i agréable à Dieu2 : <•! encore: Glorifiez ■■! portez Dieu dans votre corps3. Si la Religion intérieure du Prêtre est si parfaite, comment sa Religion extérieure ne le serait-elle pas? 6'î spiritu vicimus, spiritu <f ambulemus t. Mais !<• saint < loncile de Trente, rappelant au Prêtre
' S. T! I. II. q. \( i\. .m. :;. .-. Q. . .. a '-'. i ',' i
Il II. q. . mi. ,i. I. .. III. q. i mu. .i I. .i.l S.
K'iri. Ml. 1.
I Cor. m. 20.
i G&Ut
- 31 i; i. y ri; \n q
<•<• qu'il est dans l'Eglise, a <lit a -"il sujet des paroles qu'A faut lire et relire et méditer souvent :
Xihti est quod alios magie ml j,i,t,it,,,, . ' Dei cuUum - instruat, quàm ,<,rii,u cita ei pîum, </■
il ni, m minieterio dedicârunt. ('uni enim a rébus sceculi in altiorem sublati locum eonspicianturt in eoi tanguant in lum reliqui oculos conjiciunt, <./■ iisqui sumuni quod imitt iitur. Quapropter tic <!<>■, t omnino <l,n riem
Dominé vocatoSf vitam moresq miponert
habit u, gestUfinceêêUfSermom aliisqtu omnibus rebusf nihil, ntsi grave, moderatum, ac religiom plénum p -tint:
\etia etiam delicta, quœ in ipeis maxima essent, effugiant, ut eorum actiones cunctis afferant venerationem '.
\<- et solennelles paroles, qui nous apprennent quelle doit être la perfection <1«' notre Religion extérieure • •t il.- toute notre «omluii»-. j »ui^«i u i 1 n'y a rien, comme notre exemple et notre vie, qui concoure davantag instruire !«• reste des hommes de la piété «'t «lu culte «jui sont <lu-s a im i : Quel malheur -«Tait l<- nôtre, -i. par notre négligence, nous devenions pour les peuples une pierre <l<- scandale! <t»u«-ii<- précieuse bénédiction nous est assurée au jour du Jugement, si nous sommes, par notre conduite toujours Bacerdotale, un miroir très pur de parfaite Religion, dans l<«juri Les autres hommes trouvent et prennent ce qu'ils ont a faire pour l'honneur de Du u!
•rincipalement a l'Eglise, dans l'adminis tration d< ements, uux saints offices, dans la
ition du Ire, que nous a\ ons ,\ pratiquer la
d< & ligion; et elle se i •• pi •
ment, dans notre personne, deuxièmement, dans les
dp: i.\ vertu de religion :;;:;
personnes qui, dépendant de nous, concourent au culte deDiF.u, — troisièmement, dans les objets même du culte. ( les divers points vont nous occuper.
Premièrement, notre vertu de Religion doit se révéler et se manifester dans toute notre personne, — c'est-à-dire dans notre extérieur en général, — et, en particulier, dans nos regards, — nos mouvements, — le ton de notre voix, etc. Un mot sur tout cela.
Notre extérieur en général, notre contenance, cotre pose, notre démarche, — dans l'Eglise, administrant les Sacrements, etc. — Que tous ces dehors soient vraiment l'expression de la Religion qui remplit l'âme: que tout soit digne, humblement grave, recueilli, modeste. Saint Paul dit à tous les fidèles: « Que votre modestie soit connue de tous les hommes ; car le Seigneur est pies i. C'est la raison de cette modestie manifeste, que tous doivent connaître: - Le Seigneur est pré-. I >r. en quel lieu, Jeigneur est-il près, comme à l'Eglise? FA pour qui est-il près, comme pour le Prêtre? N'est-ce pas lui qui dit en toute vérité: Vivit Dominus, in cujus confpectu sto 2? ; plus encore : il a Dieu entre les mains : il en dispense pt en distribue la grâce et les mystères '•: il le distribue lui même et le donne aux fidèles '. Que de textes à citer, que de considérations faciles à faire, déjà faites du reste, pour prouver que le Prêtre est toujours tout à Dur et tout enDiEU6! C'est pourquoi, le senti-
1 Philipp. iv. 5.
• m i:. ;. «il, 1.
dos existimet homo ut.... dispensatorei mysteriorom Dei 1 Cor. iv, 1. Bicul boni dispensatorea maltiformû
IV
» Bicul I»<i dispensatorem. lit- i,7.
: Venu Minister Alt&ris, Deo non sibi natns < '■■■ l
. xmii. 8erm. \ 111. o. 3. P itr lat., t. XV, col. IM
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m. in de la présence de I mi t. de ^a Majesté, de sa < rloire devrait se Laisser voir but dos traits, dans notre tenue, qos mouvements, notre démarche, quand nous sommes dans L'Eglise. L'affectation sérail évidemment un défaut; une certaine ation de gravité, de dignité, dans la
. L'attitude, Le maintien, nuirait à l'édification <!■•>
fidèles, plus qu'elle ue lui serai! profitable ; mais une sorte
de Laisser-aller, «!<■ sans-façon, n<' sérail pas seulement un
défaut, un tort, une inconvenance; cette manière de faire
a ir serait une offense faite à 1 » 1 1 i .
Sainte Id t l'Action par excellence. Nous aurons
à en parler vers la fin du Livre III'. Puisqu'il s'agit Ici de la Religion extérieure, rappelons, <ui peut Le dire, l'air
dnteté <i"i n,,li^ convient alors. C< n'est pas comme un ange que nous devons célébrei nd Mystère,
à la manière d< Chrisi lui-même. Ledernier
rien de saint Vincent de Paul a écrit <!<• Lui: 11 paraissait à L'autel comme un autreJÊsi - » Ihrist, Victime
criflcateur : Victime, il s'abaissait «'t s'humiliait, et
il <-n criminel, en condamné à mort, qu'il prononçait ' ,ijif> or, le Dominé, nonsum dignux, et toutes les p Icn il<- la Liturgie qui expriment l'humilité et la contrition, surtout le Vobii quoqut peccatoril rifleateur, il <
• majestueux comme le Sauveur, et, en même temps, plein de douceur et de Bérénité. C'était a\ <■• sentiments, peints Bur Bon \ I dans Bon attitude,
qu'il se tournait vers le peuple... Tous les assistants étaient édifiés. M'-iilMii [ disaient-ils, que voilà un Prêtre qui • lit bien la M< eî II Tant que ce soit un saint '. Pareillement, dans l'administration d< tnents,
iptême,de la ( îommunion hors la M< »c, du v
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Viatique, de L'Extrême-Onction, el dans les cérémonies moins considérables, comme une bénédiction à donner. une inhumation à faire, habituons qous à une certaine dignité, qui n'est pas de la lenteur, ni l'air d'un homme qui pose ce qui serai! pitoyable : mais qui esl gravité,
i lération, simplicité, recueillement. Que de fois les
intérêts de Dieu et de la charité qui est due au prochain, ont été compromis, blessés, pour avoir négligé ['Attend tibi de saint Paul à son disciple ' et ce qu'il dit ailleurs : Que nous devons nous montrer ostensiblement de vrais .Ministres de Dieu - .» Ceque nous faisons, nous !«• faisons souvent. L'habitude esl de la partie, une certaine facilité s'ensuit, et pour peu que nous soyons pressés par cliver ses occupations, ou que nous oubliions la sainteté et la sublimité des œuvres que nous accomplissons, nous y mettons une précipitation regrettable, portant les assis tants à penser que. pour nous, le plus tôt fait c'est le mieux. Il y a à notre décharge des circonstances atté nuantes;nou8 venons d'en signaler quelques-unes ; mais tel paroissien ou telle paroissienne voit cela pour la première fois ou rarement; cet assistant, cette assistante ont du temps devant eux. La cérémonie est peut-être pour eux une fête. Un peu plus de' dignité s'accommoderait bien à leur état d'esprit. C'esl le contraire qu'ils observent; de là, étonnement, quelquefois scanda] par suite dépréciation de la personne du Prêtre et de son Ministère. Et, cependant, pro ChriMo légat ione fun gimur '■'•. et nous Bommes les aides de i mi i '.
1 I 'l'un. I\. 16.
mini dontea alla Henaionem, ut non rituperetur miniateriuu
tram; aed in omnibus exhibeamua noametipaoa m. m Dei tniniati Il Cor. m, :i. i. Prenons pour nous cette autre parole: Ui exhib* omnem nommera perfectum in Chriato Jean. Col
' II Cor. \, -'".
* J>ci ciiiin ramai adjul ■ - I Cor. m. '.».
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L'honneur de Dieu et, quelquefois aussi, l'édification des Ûdèli :t que Doua donnions une attention t"Ut<>
religieuse à notre manière de réciter le Bain! < office, i VOffia . ce qui veut dire notre emploi, notre charge, notre obligation propre. C'est VOpuê Dei, dont parlent les - (.Quand noua allons à la Chartreuse,à la Trappe, ailleurs, dans toute communauté <!«' religieux fervents, noua sommes frappés de la dignité, <l<- la gravité, «lu recueillement, <!<• la dévotion admirable de ces hommes de Dieu. « >r, ce n'est paa parce qu'ila onl fait des va qu'ils -"in consacrés par la profession relig qu'ils
><>nt >i admirables de Religion; c'est parce qu'ils Bont Prêt frères laïcs qui Boni parmi eux, reçoivent <1<'
leur esprit, et n<>us donnent les mêmes exemplesde piété envers Dieu. 11 en est de môme des âmes ferventes qui, bous le nom de Carmélites, de Bénédictines cl de Claris- ' autres, chantent ou psalmodient avec tant de Religion les heures de l'Office. Toutes reçoivent de la plénitude de notre esprit ; car, suivant Baint Denys, l'ordre monastique <I«>it suivi-.' les < ordres ecclésiastique* ver, A leur exemple, A ce <|ni est divin2. C'est une vérité que noua ne devona pas oublier, lorsque, au milieu de H"- occupations et de nos Bollicitudes de toute Borte,
1 Niliil Opcri D qtiidom noiuino Inmlutn '
oti<tie in i
% ■.luit Nppcllari ■ i illi \ i'll.
< [.XXXIII. col 1011.
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Doua Bommes obligea de dire notre Bréviaire ou peu partout, à l'Eglise, dans nu chemin, en revenant de faire un enterrement, dans une voiture publique. Noue devons revenir sur ce Bujet si important, après avoir traité, au Livre IIIe, de l'Ordination du sous-diacre.
Les regards. - L'action de regarder occupe forcément une très grande place dans notre conduite extérieure, même à l'Eglise. Le Prêtre, dans la plupart de ses fonctions, ne peut se dispenser de voir ce qui se passe autour de lui; mais quelle manière différente de porter ses re garda çà et là, selon que le Prêtre est un homme de Dieu, occupé de son adorable Présence, et agissant bous l'influence de cette Présence trois fois sainte, ou bien un ecclésiastique tout extérieur, intelligent si l'on veut, zélé même et désireux que l'ordresoit partout observé, mais qui n'apasle sens de Jésus-Chbist M Evidemment, il ne s'agit pas de demeurer absorbé dans une sorte d'abstraction religieuse, comme on peut l'être dans l'oraison. Ce bruit insolite qui se fait dans le sanctuaire, ce mouvement extraordinaire de bancs, de chaises, cette erreur singulière des chantres ou des enfants de chœur, tout ce monde groupé autour du confessionnal, cette affiuence dans l'Eglise à l'occasion d'un baptême ou d'un mariage, etc., donnent lieu à quelques regards attentifs, préoccupés même. C'est la nécessité, c'est la charité, c'est le devoir qui l'exigent : mais les regards d'un saint
Prêtre sont ceux d'un homi iui se possède, parc- qu'il
n'oublie pas le regard de Dieu même <iui est but lui,
et la Batisfacti si la gloire que Dœu attend de sa con
duite. Ceux de l'autre confrère, sans être Inconvenants, laissent voir de l'impatience, une \ Ivacité mal «ont. nue. peut-être du dépit, quelquefois une curiosité inutile, peu
1 s. iisiiiii Chritti. I Cor. ir, 16.
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Béante même. Saint Jérôme a 'lit du plus grand et < lu plus >aint des Prêtres de L'ancien Testament, saint Jean- Baptiste, cette belle parole : Ocuîis christ,, turis, nihil aliud dign l.
\. . .,,/,,.' L'exemple des Saints est
notre meilleure règle. Nous citons de nouveau celui de s.iint Vincenl de Paul, que l'on pourrait appeler, peut être, le Prêtre le plus parfait des temps modernes -'. 11 prescrivait, dit M. l'abbé Meynard, le plus grand respect à l'Eglise et dans les cérémonies. La précipitation, les génuflexions tronquées, les moindres négli{ dans
l'Office divin étaient un supplice à Bon esprit de Religion, et un effroi à Bon ame toujours tremblante devant la possibilité d'un Bcandale. Aussi avertissait-il, en particulier «-t au besoin en public, <!<• t<>u> 1«-^ manquements qu'il observait. Un des Biens passait-il légèrement devant l'autel, avec une génuflexion irréfléchie, il l'appelait aussitôt «-t lui montrait <1«- quelle manière et jusqu'à quel point il fallait B'abaisser devant Dieu... Lut même, quand il n<- put plus, à cause de ses infirmités, porterie genou à terre,ce lui fut une privation cruelle qu'il attribuait à ses péchés, <l"iit il demandait publiquement pardon, avec prière de n'en pas prendre scandale.
tnmoins, ajoutait-il, bî j<- vois que la < -"iii| relâche, je m'efforcerai de mettre !«• i_r « - 1 1 • » » » en terre, <|ii<.i qu'il m'en coûte, Bauf à m<- 1 <l<v er le mieux que j« pour i ;,i avec l'aide de quelqu'un de vous, ou en m'appuyant mes mains :l. >
/ • Wll
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Observons nos génuflexions, observons aussi nos signes de croix, faits sur nous-mêmes ou sur les choses saintes ou à bénir. Sans une certaine application, et bî la précipitation s'en mêle, ils deviennent méconnaissables. « '«■ ue Bont plus que des gestes singuliers, étranges même, qui blessent l'honneur dû à Dieu. N'oublions pas que ces signes, qui n'ont plus rien de religieux, sont faits quelquefois, à l'autel, et sur h < îorps même de notre Dieu et sur -•■M précieux Sang.
Rien de ce qui se fait en présence de Dieu el Belon les prescriptions de l'Eglise, ne peut être petit el insignifiant. Il y a les mouvements <!<■- mains, ou s'ouvrant, ou jointes, ou étendues: il y a les inclinations <1<- la tête, ou du corps; c'est l'objet de plusieurs rubriques. Benoit XIII a Mit <l<- -raves paroles but ces détails de si peu d'importance, en apparence : Non pro libito inventi et irrationabiliter inducti, sed recepti et approbati Ecclesia Catholica ritus,
i/ni. in mi ni mi* <-ti<i m , si ne peCCdtû mij! ii/i, umitti vél mut, i ri liiiml laissant. peCttUart studio tic i/il lige nt ii) s, rn util r l.
Sainte Thérèse assurait qu'elle donnerait volontiers sa vie pour témoigner de Bon respect envers la moindre des rubriques.
jf un service à rendre à un confrère, Bervice dont il nous bénira pendant l'éternité, que de lui faire remarquer ce <|ii'il y a de singulier, <!«• bizarre, de peu décent, peut-être, dans certain mouvement qu'il se donne. C'est surtout aux fonctions saintes, et aux div< lions
que la révérence intérieure prévienm iyoun
l'extérieure. Diki veul être adoré en espril el en v* véri
table* chrétiens doivenl se comporter de ! l'exemple da Fils il.-
Dieu, lequel, se prosternant la face conl an jardin des <>li\.«.
accompagna cette d< I ire d'une humiliation int<
fonde, par respe< t à la Majesté louveraû 1 In concil. roman. Tit XV, c. 1
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que nous avons à y faire, qu'il faul appliquer la parole du divin Maître : Sic luceat ïtuc vestra coram hominibutt, ut tideani <>/n ra retira bona, et glorificent Patrei i/ni in en \i* > si '.
/, tonde lit voix, la prononciation. L'Esprit Saint a loué la voix de l'Epouse2. L'Epouse, c'est l'Eglise; le Prêtre en est l'organe. L'Esprit Saint Invite l'Epouse i faire entendre -a voix • : et c'est lui qui en règle 1«'- modulations. Tout ce qui est du culte de Diei est si saint! Notre \"i\. au Baint Autel, «lans l'administration des Sacrements, «lan- l<-> diverses cérémonies, prend d«as tons divers. Que ce -"it toujours l'Esprit »!»• louant d'amour qui la di artons, avec un grand Boin, tout
ce qui ne Berail pas digne ''t. pour dire 1«' Beul mot qui exprime tout, religieux. Quand nous avons
oix, a la >aint<- Messe «'ii particulier, évitons toute singularité. Aux premiers jours <l<- notre Sacerd< -au- doute la piété, une certaine sensible qui nous
a t'ait, non réciter simplement, mais déclamer certaines parties de la Liturgie, !»• Confiteor, les i I 'Âgnus
Oeit etc., etc. Mais plus tard l'habitude de ces tons <l<- \..i\ peu naturels a été prise; et après quelque t < in j «^ il n'y a plus, «!<• la piété, de l'émotion peut être d'autre fois, qu'une -uit<- <!«• modulations affectées, fausse qui seraient fatigantes, -i l'oreille dos assistants i |,Iun sensible, '-u moins habituée elle même manièi e de parler. Que de bons Pi • lèbrent,
rapport, le saint Sacrifice presque sans dignité ! • timons qu'à la sainte Messe, et en général «lans
il., t. CI \Wlll col 1011
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L'administration <l<'s Sacrements, 1rs bénédictions, etc., le rectotono esl le meilleur. Une inflexion <!»• voix à la fin d • l'épitre, de l'évangile, des oraisons es! d'habitude commune. Mais, en dehors de ces quelques cas qui onl pour objet l'indication d'ime réponse à faire par le servant . nous croyons que le ton grave, modéré, uniforme, est le préférable. Il u'exclul pas la piété, tant s'en faut : et il marque plus de gravité et de respect religieux.
Observons aussi le son et le ton de notre voix, quand nous avons à chanter des Oremus, la Préface, le Pater, etc., une antienne, etc. Nous u'avons pas assez en notre pouvoir inarc organe, pour qu'il soit toujours agréable; mais il esl en uotre pouvoir de ue faire entendre aucune émission de voix, qui ne soit modeste et respec tueuse envers DiEU.Pas de mollesse et de lenteur, mais aussi pas d'effort «le poitrine. Ayons soin que marc voix, en présence de Dieu, ue soit une distraction pour personne. Saint Bernard veut que le chant ait quelque chose de viril «a de pieux, comme étant l'expression même de la vois du Saint-Esprit '.
Nous avons pareillement à élever, dans bien des cas, la voix dans l'assemblée des fidèles, pour donner un avis, faire une annonce, ou une observation. Veillons sur nous: ou ne parle pas à l'Eglise, comme on le ferait dans une salle de congrégation. I<i encore l'esprit de Religion ,i ses <ln>it-: il \ .-ut toujours être représenté pat- la vite, la modération, la modestie, la Bimplicitd : D exclut
(»• <pli est nisrilX. kili.ll. BJ 1 1 - Il I i« T. ipli prête à lire, OU
bien qui est passionné, agité, excessif. Supposons, un instant, que u«>us parlons en présence <!<• notre Evoque,
1 Virili, al ditfnum .--t. .•( tonitu, 81 Affecta • depromentes. In Cant Serm. XLV11 Pâtr. 1*1 l u\\\lil
eoL 1011.
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ou du Souverain Pontife... < »r. c'est en présence <!<• Dieu même <-t de Jésus-Chbisi vivant au saint Tabernacle, que uoua élevons la voix et que uoua parlons à des aines racl
La prononciation est, pour Le Prêtre vraiment religieux, L'objet d'une attention particulière. Les paroles que uoua disons t « »nj« »in-^ à \ < >ix basse Boni exj être mal articulées, tronquées peut être. Sans quelque vigilance but ce point, noua tomberons dans ce défaut Les paroles que u>>u> disons à voix plus hante, mais chaque jour, «»n très souvent, comme 1<- Gloria, VAgnus I >< i.
ingile /// principio, sont pareillement menacées d'être mal prononcées. On pourrai! se demander s'il esl j i)l<- dédire, Bans «tinl«|u«- faute de ire, la >aint<-
Messe aussi rapidement, en aussi peu de temps, que le fonl plusieurs Prêtres, du reste irréprochables bous tant d'autres rapport i si encore affaire d'habitude. La langue ue <lit plus autrement les mots qu'en les synco panl : '-t quelquefois c'est le Bort de phrases entières '. Saint Paul a dit : Peripsum Christum offeramun Hort laudi* ^iiiiu /■ DeOj id est, fructum labiorum confitentium nonu Le culte dea lèvres, qui se meuvent Boua
l'action de l'esprit intérieur, est donc saint. Le Seigneur n'en voulait i»->int. cependant, de La part des Prêtres, dans l'ancienne Loi, parce «in'il n'était pas animé <l<- i et esprit <l<- Religion ;. Et toutefois c'était quelque chose que
dehors, où quelque apparence de ce qui est dO à I »i i i -•• montrait encore au peuple. Mais -«i. l'esprit inté
I Inlll
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rieur faisant défaut, il n'y avait pas même au dehors Le fruit »etriiommage des lèvres , que resterait-il? Le scrupule est une désolation; mais l'irrévérence,
c'esl L'offense de 1 m r. i >r. y a-t-il, sur cette pauvre terre,
un mal comparable a l'offense de Dieu?
Il y aurait beaucoup plus à dire sur ces divers ]".ints. Nous aurons à revenir sur la pratique de la Religion extérieure, à l'occasion de plusieurs >njrt> qui appartiennent au Livre suivant.
Nous avons dit, en second lieu, que notre esprit de Religion doit se révéler dans Les personnes qui, dépendant de nous, concourent au culte de Dit i : ce sont les sacristain-. — les entants de chœur, — les chantres, les demoiselles choristes, — 1rs sacristines des chapelles particulières.
La sainteté du Prêtre est, de sa nature, communicative, influente J. Par conséquent, c'est à lui de répandre, autour de sa personne, L'esprit de Religion ; cela est bï vrai. < i n" il est d'expérience qu'il n'y a guère de cet esprit, dans !'•- âmes, que ce qu'il en donne : c'est principalement évident, s'il s'agil delà Religion extérieure, petits entant- de chœur sont naturellement Légers, inattentifs; ces sacristains font tout simplement du métier : — ces chantres u'ont point de tenue ; ces demoiselles du chœur ue s'occupent guère -i1"' d'elles mêmes; les jeunes Bacristines de la congrégation, appliqu • reniement des chapelles, sont vives, alertes, port< lire; cette bonne et excellente veuve a l'air d'être tout a tait chez elle, tandis qu'elle B'occupe de ton autel : telle
• In EccImUb online constituti in i>">- positi -""'• '" Deum représentant, non smIuih Mcnndom qnod in -• tf»m leeundtan '("-'I tiBâ bftalt.
— s. rhoauw. 8uppl» m. ij. sxxrv, a. I
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bonne religieuse, employée en passant à faire ou à orner un reposoir, Bemble oublier <iu<' M' Bilence commandé par bs règle, en communauté, est strictemenl obligatoire
dans la Mais le Dieu, en présence du Tabernacle....
Qui élèvera ces âmes imparfaites, si distraites de Dieu, distraites même quelquefois jusqu'à l'irrévérenci sière ? <,|ui éclairera leur ignorance malheureuse, et fera voira Leurs yeux la Majesté de Dieu, dans le Bainl Temple, et les traits vivant-, le < !œur vivant, les regards vivant- de l'Hôte infiniment aimable du Bainl Ciboin
si le Prêtre et le Prêtre Beul,avec Bon extérieur grai e et iImiix. >"ii Bilence modeste, ou Bea paroles Bobres et 6 voix basse, avec quelques observations modérées, mais opportunes et persévérantes, avec toute cette conduite dont "ii peut 'lin- qu'une vertu . une vertu <1<' pi< de dévotion, d'amour de Dieu, sorl de lui <-t guérit t< »ut«- Infirmité '.
\\ .,;. j : . tte influence, que l'Evangéliste a «lit
être celle du Dieu fait homme, c'est qu'au dedans il ;> Bon esprit.
ame JÊ81 b, il peut adresser au Père cette parole, qui est un beau témoignage de Ba Religion intérieui Zeluê il""' I comedit nu '. Aussi rien de ce qui honore l ni u ue lui échappe, et il ue permet rien d( qui pourrait être un manque de respect envers sa <livin<" M . i i< r . / xnebai ut quisquam tran per
templutn : ... di Vonm icriptum eut: Quia don
,,,,,,. domu hit, ir omnibu* gentibi Qui!
. • vraiment beau a contempler l'humble Prêtre, dont
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tonte la conduite, au saint Lieu, est ce miroir dont parle le saint Concile de Trente, que tous regardent, afin d'y voir ce qu'ilsont à faire pour rendre à Dieu les hommages el Le culte qui lui sont dus i.
\(»us avons dit précédemment qu'en troisième lieu, notre esprit de Religion doit se révéler dans les objets mêmes «lu culte.
11 y a ceux qui servent à l'autel, pour le saint Sacrifice. Ce sont les plus nombreux el les plus précieux: Vases, Linges, Ornements sacrés, Matière du Sacrifice, Missels, etc. L'énumération n'en est pas uécessaire.
Il y a le saint Temple lui-même, el tout ce qu'il contient : fonts baptismaux, eau bénite, tout le mobilier, etc.
Il y a la sacristie, où se trouvent les saintes Builes, • ■r qui renferme tout le vestiaire.
Hors de l'église et de la sacristie, il y a peut-être quelque chapelle, ou oratoire, dans la paroisse, des croix élevées sur les places ou les routes publiques, celle du cimetière.
Enfin, dans notre presbytère, I >u1 ce qui esl objet de piété : crucifix, imag js. N >trc s mtane esl appelée par l'Eglise Habitué Eeligionis '-'.
Le saint Prêtre a l'œil à tout. Sa sollicitude est pleine d'amour pour tant d'objets si vénérables ; elle est atten thre, minutieuse même. On dirait que ses meilleurs inté rets -•m engagés dan- le bou état, la parfait.- conserva
' N.itiir.-ll.ni.iit. qooi dévoua renvoyai t.<ut .-.• que noua aui du l'influence de Prêtre but lea Imea m"' l'entourée!, de i e qu'il 1,"r ,1"" ,.1.- charité, de soin, de sollicitude, de télé, de dévouement de I l'ouvrage déjà annoncé et qui d I complément de celui-ci : 1
i , . dan» n i rapport* ••< ■ ■ ' I
■ Pontif R< m. D< ton»
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ti"ii de ces divers objets, tain 1.' Boin qu'il en prend est remarquable. Et, en vérité, qu'est ce qui mériterait, autour de lui. d'occuper à ce point Bon esprit «'t son cœur qous ne parlons pas ici des âmes - Esl i e son habitation, Bon mobilier, ><>n jardin, sa bibliothèque même ? sont-ce ses revenus ? ou bien des objets d'art ? ô 1 ni i : bî l'on compare la plupart de ces biens à une seule goutte d'eau bénite, ne faut-il pas dire la parole du Sage: Vanitas vanitatum1? Ce qui u'est que de l'ordre naturel ne ente aucun j •< » i n t de comparaison avec ce que la foi environne de ses splendeurs. Heureux le Prêtre qui, libre de la fascination de la bagatelle2 . n'a d'amour que pour ce qu leste et divin !
ut Jérôme nous a conservé, dans une lettre écrite au saint Evêque Héliodore, les touchants exemples de Religion d'un Prêtre de son temps, appelé Népotien, son ami. neveu de saint Héliodore. < ta dirait des détails empruntés à la vie de quelque ecclésiastique fervent, formé par saint Vincent de Paul ou M. Olier.
i/. a- ChrUto dedita, Œqtn et in majorions, >t in minoré
lui- lut, util est, -ri, us , tiil III /lin nt i,i-,i f,fli,, f , 1 1 il ', 11(1 il III
rationem. Erai > rgo Nepotianu* xollicitux, -i i ait are, -i /uni, t, - absque fuligine, ni patimenta terna, n janitor creber in porta, vélo setnper inosi acrarium
mu ml n m . -i iii-ii I n, -ni, nt, i y ,t in uiiiii,- cœremonùu /<></
-,,ll i, it n,l,, ,li-j)u-it,i, min miiiii-, mm imi/ii- n, i/lii/i hilt ii/'/l
,iiim. Ubicùmque »»//< quctrere*, in Eccleaid inren !!■ idem poHBUtnuê et di itto dicere: quibatili <t uni rti/rii m conciliabula, dicertU fioribus, et arb< ,,,iiii-. vitiumqui pampini* adumbrârit ; ut, qnidqnid plact
i», il
DE LA VERTU DE RELIGION
bai in Ecclesiâ, tam dispositions, quàm visu, Presbytère la borem et studium testaretur K
Le principe, la force, la vie de aotre Religion intérieure et extérieure, c'esl la Foi. Il est naturel que noua passions à l'étude de ce beau sujet.
1 EpUtol. LX al. 3) ad Héliodor. — Epitaphium Nq ! ' . • r. l.-it ..
t. XXH, col. 596, 597. Nepotien es( honoré comme saint à Âltino Italie), «Imit son oncle était l'évêque. Le nom <I *; saint Héliodore est inscrit dans le Martyrologe romain, au 3 juillet.
I.A l'til
Qui 'lit Prêtre «lit Hostie. Qui «lit Il<^ti.- dit Religieux; <iui dit II«>-ti<' parfaite dit Religieux parfait. Le Prêto le parfait Religieux d<- Dieu : la 1 ;« ■ 1 i iri« »n . qui est L'admirable ensemble de tous les hommages que Dieu mérite, est le fond, la substance, la grâce intérieure, !«• caractère extérieur de toute sa \ ie, d<- tout son être. Et, parce que la Religion embrasse et comprend les actes de toutes ertus '. le Prêtre, vrai el parfait Religieux de Dieu, est toujours Hostie dans La pratique >\<- toutes les ver tiiv, ne Les observant, n'en faisant jamais Les actes qu'en esprit d'Hostie.
a la pratique des vertus surnaturelles est elle même, au sentiment de un perpétuel Sacrifice,
soit à cause de la Religion qui leur commande , buI vant l<- mot de saint Thomas*, soit parer que, intrin sèquement, elles ne B'établissent en nous, qu'en Immo
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tant fi en sacrifiant tout ce qui eu noua s'y oppose '.
Le Prêtre, Hostie de Dieu, Hostie élue, préférée, con sacrée d'une manière spéciale, solennelle, authentique, est donc tenu, plus que tout fidèle, à La pratique parfaite des vertus chrétiennes.
La première de toutes les vertus chrétiennes, c'est la Foi, parce que c'esl à la Foi qu'elles doivent d'être chrétiennes. En ce sens, la Foi précède La Religion : car « pour s'approcher de Dieu et lui rendre hommage,
il faut croire d'abord qu'il est - tel que nous de vons L'honorer, Père, Fils et Saint-Esprit. < >r. c'est La Foi qui nous apprend ce qu'est Dieu. Mais, considérée sous un autre rapport, la F<>i appartient à la vertu de Religion, parce que Les actes que La Foi produit, sont dea hommages rendus à Dieu, à sa véracité d'abord, puisque cet attribut esl le motif de notre foi, et aux autres attributs, quand Ils sont l'objet de notre fol Cette vertu théologale se rattache aussi à la vertu de Religion, en ce sens qu'elle fait un Sacrifice et une immolation parfaite (!«■ notre raison-. Car, dans L'acte de foi, La raison croit, sans voir, aussi fermement, et même, a vrai dire, avec plus de force encore, que si elle voyait '.
Cette Foi religieuse est le caractère distinctifdu chrétien, qui, à cause de cela, est appelé du beau nom de
1 Egodico virtutes esse sacrificiam Deo gratum, nempè cor à mip alienum, <-t rectam Bcientiam, dicente Scripturâ bolocaustam Dei qaam qaicamque ex bominibus assumptui est ad sanctitatem, illaminalor a«l individuam unitatem... Eum glorificamus <|ui esl pro i catus,
nos tpaoi sacriiii-.'ini. -. ('lciin-ns .\l<\andr. - VU
. t [X, col. 118, L19.
Bebr. u, B.
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titndo potaal considerari ej canal cartttudin Lieitur eaae
«■■•rtiiis illod qnod babat eertiorem canaam; el hoc nodo fide* sapientia, scientil el intellecta, quia innititur reritati dlrina s. Tbonv II, II, q. tv,
i. \ roi fidèle, c'est-à dire celui qui a la foi. Saint Jean Chrysos tome était dans l'admiration la plus grande de ce nom glorieux, et il ne craignait pas <U- dire, que La foi forte et pleine d'amour est le culte le i»ln^ honorable que Dieu puis» oir de Bes créatures, en même temps qu'elle
est la preuve d'un grand esprit <'t d'une haute intelligence. Citons les paroles «lu grand Kyîm|u«\ ilimi ,-, ,-■> •!> ii< rosissimi < si animi, philosophica m n-
tisque sublimis. Nam n<>u furari, h<>h occidere, vuigarium hominum est ; creden verô quéd impossibilia pos magno admodùm animo i n optimè </>'■
\ germanœ caritatis hocsignum est. Deum cerii colit qui prœcepta implet ; multôque mugis hic qui per fidem philosophatur. ///» quidem ipsi obedivit ; //> ///, ut. m i/r Mo i>/i/h/"ii< m concepit, <t magh quàm />> r <>/>> rum ■ " m ipsum glorificacit et admirt lll<t
ergô gloriatio reeti opérant is est; ha Deum gîorifi-
tut. totaqui ipsius est. Gloriatur enim quod magna de ill<> i/iiiit. i/iioil in illius gloriam transit '. le Prêtre es! le fidèh par excellence, el l'exem pie de tous lea fidèles dans la foi8 : il est L'homme à l esprit grand, généreux, élevé, aux pensées >ui»limes •. L'homme qui li<<ii<>n' el ul<>iiti<' Dieu par lea grandes choses qu'il conçoit de lui . de sa Majesté, de
/ Il mil. \ III. i. 1 I'
Docteur il '• plu» loin on ■ '■ in grandeur morale d'un •
l • ir Lnrredulitaj mon1
lulitatem ut iui»nrix, |mi»iII.iiiui ihilo m. -h
BonEtre, de ses œuvres, parce qu'il est tout entier appliqué à ce qui esl de la foi i : il sait, suivant une parole de saint Augustin, que c'est la foi qui l'a ordonné clerc et consacré Prêtre2 : et c'est pourquoi la foi, « la foi du Fils de Dieu . la foi dont Jési l'Auteur et le ( îonsommateur . est vraiment sou unique vie :i. »
C'est ce que nous avons à étudier dans ce chapitre et le Buivant. Voyons ici quelles sont les qualités que doit avoir la foi du Prêtre.
Elle doit être éclairée, - nous voudrions dire vante, —très pure, — simple, ferme, forte, et toujours agissante.
1. Eclairée. — Le Prêtre est le dépositaire naturel et le gardien », et comme le maître et le possesseur <\*' la Foi ' : non pour en faire ce qui lui plaît, mais pour faire valoir cet inestimable trésor, pour le défendre contre toute sorte de tentative et d'agression des ennemis, et, en même temps, pour en faire connaître les richesses admirables, aux enfants, aux amis de Dieu, à tous ceux dont le cœur est droit ou qui ne l'estiment pas par leur seule ignorance. 0 trésor d'un prix tout divin! Déjà le
1 Ta autant, o homo Dei, Bectare.» fidem. I Tim. vi. il.
iesclericoa ordinat, Sacerdotaa consacrai - CCC1 AA.Y/I"
(alias /'■ verbit Apostoli, serra. I. cap. rr. Patr. lat, t. \\\l\.
coL 1690.
àapicientea in auctorem fidei, et consummatorem Jeram. Hebr.zii, 2. — In fide vivo Filii DeL Galat.ii, 20.
><» Timotbee, depositura custodi. I Tim. ri, S o Episcope, o Sacerdoc oDoctorl O, exclamation» est et pra charitatis: prœvidebat '-111111 futnros, quoa prsedolebat ei l
propter fores, propter iniraicos depoBitnm, i'1 esl doctrinam sananv - Vincent Lirin. ap. Corn, k Lap. >'» Ulud I 'l'un. m. Oerta 1 eertamen lidei. 1 Tim.vi, 12. 1 I accerrimnm se ostandal fidei 1 aorem, propagatoren ' rn. I Lap. ta Uhtd.
i..\ roi Diacre * 1 « » ï t c en avoir et en posséder le Mystère dans une conscience pure ' : le Prêtre en est tout entier enrichi; il l'a mystérieusement but les lèvres, pour le 1er au monde - : il 1<' porte Bur >a poitrine . pour indiquer qu'il est et demeure son i>i<-n el sa félicité3. Ce trésor est dans toute sa personne. Le Prêtre <->t l'homme surnaturel, Bans égal, au milieu <!«• »•«■ monde, <-t parla foi il est ]»ln> grand que 1<- 1 1 n » 1 1 < 1 « ■ <-t aussi élevé que les cieux l.
-t pourquoi toul ce qui est <1<- la Foi et s'y rapporte, «•m l'objet principal <1«- la science <lu Prêtre. A\ ec <|in-ll<' jouissance, il pénètre, par l'étude, la lecture, la contemplation, dans ce monde surnaturel ! < lomme il s'applique, soin, avec amour, avec un»- sainte avidité, à savoir tement, d'une manière très précise et lumineus< qu'elle est en elle même, la Foi, soit comme habitude, soit comme acte! <t»u il est profondément touché de la merveilleuse condescendance de Dieu, qui fait «-m n..> âmes cette infusion de la connaissance et <l<- la science qu'il a de Bon être el «!«• bs \ i<- propre! Car la Foi, une participation surnaturelle de la vision que Dieu a de lui m m - 1 1 1 • i qui B'opère, par cette infusion divine, est donc une véritable déification de notre intellig<
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qui voit La vérité révélée, dans la lumière même en laquelle Dieu la voit, lumière qui esl aussi celle des Bienheureux. Elle est, par conséquent, en toute réalité, Le commencement de la vie éternelle '. L<- principe de cette grâce magnifique esl et ne peut être que lui i se découvrant, se révélanl Lui-même par Bon Verbe. Le motif de cette grâce, de cette vision, de cette connaissance absolument el essentiellement sûre, est el ne peu! être 'i"(> la Véracité même de Dieu. De sorte que si rien n'est plus obscur que la Foi en son objet, qui esl le Mystère révélé, rien n'est plus lumineux qu'elle en son principe et en son motif2. Elle communique donc à l'âme une certitude qui ne peut avoir son égale. L'évidence même, dans l'ordre naturel, ue lui est pas comparable. D'autre part, l'acte de foi est tellement surnaturel ei divin dans son motif, que la science naturelle la plus profonde, la plus élevée, l'intelligence naturelle angélique ou humaine la plus pénétrante, toul ce qu'il peut y av<»ir de ressources dans un esprit créé pour la perception de la vérité, des motifs de crédibilité, des fondements théologiques d'un mystère; rien de toul cela ne concourt efficacement à l'acte de foi. Il esl purement, en lui-même, en son essence, une œuvre <\>- la grâce de Dieu; son être c'esl d'être exclusivement el intrinsèquement surnaturel :;.
Pidea esl habitua mentis, quo inchoatur ^ ît.i ssterna m nobia. s. Th. .m. /" Hebr. v, l. II. M. q. tv, a. l,c — G ''■ ',l"'"
genus referuntur, <i"i;i gratis nihil alind eal quàm q gloria in nobia. II. II. q. sxiv, ... 3, ad -'. I M •,
l„ut on pas, a propoa de cette obscurité el d< i .- 1 1 > | > • - 1 • - • le texte : s ',< ut t< m >■> a "• '-•
-t.' doctrine n'eat peul être nulle pari aussi solidement ol l
ment exposéi . que dans l'ouvrage de lainl Jean de la « ,l„ (•„,,„. \. liv. II, eh. in el iv. L'admirable Docteur • pur ei simple de foi, la nu il de l'entendement. Il faudrait '•■ nuil
ode, quand même la Bci< i """"•
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Le Prêtre se rend familière cette doctrine. Mais il sait que, >i tout est divin dans la vertu <-t dans l'acte de la foi, les vérités qu'elle fait connaître Boni susceptibles d'étude de tout geni là la part <!<• la raison.
Aussi s'applique-t-il à se rendre compte à lui même pour l'enseigner ensuite aux autres, selon ce qui est opportu h. de toute l'étendue des vérit* e qu'elles
><»nt pour l'esprit, 1<- cœur, la piété, toute la pratique de la vie : des conséquences qui en découlent <-i <|u'il en faut tirer dans les diverses circonstances de tiotre •
terrestre, Boit comme consolation, sou-
tien et force. Pareillement, il B'exerce à nettement distinguer ce qui appartient essentiellement à là doctrine, ce <|iii est article de foi proprement dit, et ce qu simplement conclusion théologique : cette distinction <-t autres semblables sont nécessaires, pour éviter, dans le .■h chaire, et toutes les t'<»i-> que, dans une réunion <!<• personnes intel] il est amené à faire une exposition de sa t'<>i. «1< - expressions, <l«-^ affirmations uées, inexactes, ou simplement Il met aussi un très grand soin à connaltn i<t la valeur dea preu^ es extrinsèques, par lesquelles les - et les .i|" de t<»u> lea ont défendu i ticles de notre Fol : il veut s'exercer à ne In it aucune objection, Bâchant du reste " priori qu'il m a point d'inaoluble. Il n'admel pas que l'hér< itionaliame, l'impiété puissent se vanter d'avoir dé une difficulté Irréfutable '.
NI i i
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1 est ainsi que, suivant la mesure d'intelligence que la Providence Lui a départie, comme aussi suivant le temps dont il dispose, il donne à la pleine el parfaite connaissance de la Foi, tout ce qu'il y a eu lui de plus rives ardeurs : sachant bien que cette belle, grande et sainte connaissance est la plus puissante de toutes les fi i pour la pratique de la vie parfaite, des vertus les plus sublimes, et qu'elle est, elle seule, pour tous, la lumière de la vie '.
2.La foi du Prêtre doit être très pure: très pure veut dire telle que rien ne puisse l'altérer. Il esl bon de considérer cette qualité de la loi du Prêtre après celle qui précède. Evidemment la vraie science de la foi, considérée en ellemême, ne peut être qu'un bien et jamais un péril. Mais, parce qu'elle suppose, comme nous l'avons dit. une certaine connaissance des attaques, que dirige sans i contre nos Mystères la philosophie incrédule et impie, il pourrait arriver que la ruse diabolique, sinon la violence de ces attaques, fît sur nous une dangereuse impression, •ns donc prudents. Prenons garde à une certaine présomption, et à l'entraînement de la curiosité. Il y a non seulement des livres qu'il ne faut jamais lire, mais telle revue périodique et tel journal qu'il faut ne jamais avoir entre les mains. Cette recommandation est bonne a tous les Prêtres, en général; elle est vraiment o< sain- aux jeu m -s Prêtres. Ce qui se publie dans certaines feuilles, <loi.uiviiuci.iurs années surtout, est plein d'hérésies : tout le monde le sait Quelques unes de ces audaces de L'impiété contemporaine sont brutali «•t no peuvent faire aucun mal. à cause même de leur
1 Joann. vin, 12.
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D'autres sont des affirmations plus subtiles, entées avec plus d'habileté. Quantité de lecteurs s'j prennent, et leur t'«'i en est amoindrie. Le danger es! moins grand pour nous; mais il existe. Peul être avonsnous un esprit naturellement rationaliste, raisonneur, sceptique ; peut-être est-il assez impressionnable ou assez peu ferme, pour que l'objection, bous une certaine forme, laisse <-n nous son trait empoisonné. Peut-être que, disconciliant <-r i»<»n pour les personnes, pour tant d'ignorants ou mal intentionnés ou <!<• bonne foi, dont notre siècle abonde, avons-nous éprouvé moins
ersion pour ce <|iii est faux «-n matière '!<■ Foi Berait un écueil très à craindre. I ". 1 1 « - < ■ 1 - 1 - une fois, pre nons-y garde. La Foi esl vierge, disent les Pères, toute altération de la Foi esl un adultère1.... Plutôt la mort, s'écriait saint Hilaire de Poitiers, -i1"' de corrompre la chaste virginité «l«- la vérité - ! Tous les Saints, !<•>• saints i:-. i • les saints Prêtres surtout, ont eu cette
plexetnr me modo Bapientia [qnod <-*t in nnii
llllll'lM.lll
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Là roi sollicitude inquiète, ce zèle jaloux, cet amour ardent, passionné pour la pureté de la Foi : et parce que un grand amour implique toujours une grande haine pour ce <|iii es! ennemi de l'objet de L'amour, ils ont tous porté dans leur âme une extrême horreur de L'hérésie, -de L'hérétique, non: tant s'en faut: ils n'avaient pour lui que commisération et indulgence; mais, pour Le péché d'hérésie, pour ce mal qui ruine totalement L'œuvre de Dieu, l'œuvre de la Rédemption, tous Les desseins de la miséricorde éternelle, pour ce mal qui ue détruit |>;is seulement l'édifice de la grâce, mais qui en arrache et disperse Les fondements, pour ce mal donl saint Thomas a dit (en le considérant dans toute son étendue), <|u'il est le plus grand de tous les péchés qui sont contraires aux vertus morales1 >, Les âmes sacerdotales, qu'anime Le zèle de Dieu, n'éprouvenl qu'aversion violente et profonde haine. Le P. Faber a dit avec une grande éloquence : « Où il n'y a pas la haine de l'hérésie, là il n'y a pas de Bainteté... C'est le péché des péchés, Le plus rebutant des objets sur Lesquels puisse s'abaisser L'œil de Dieu, dans ce monde de malice L'hérésie est La souillure de la vérité divine, la pire do toutes les impuretés. Il ajoute avec douleur : Cependant, combien aous la trai tons Légèrement : Non- la regardons, et noua demeurons calmes: mais la touchons, et nous ue frissonnons pas; nous dous melons avec elle, et nous n'éprouvons pas de crainte; nous la voyons toucher Les choses saintes, et nous n'avons pas le sentiment du Bacrilége; dous respirons son odeur, et non- ne manifestons aucun Bigned horreur ou de dégoût. Quelques uns d'entre dous recherchent son amitié, d'autres cherchent même à atténuer
1 liaaifesttui eai quod pei i «tum infidelil
i,u:r coniingnnl in perreroiteta n» H, Il
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sm malice. Noua n'aimons pas assez Dieu, pour entrer une sainte colère pour m gloire. Nous n'aimons pas
1«-^ hommes, pour rendre à leurs âmes le Bervice d'être vrais à leur égard... Notre charité n'est pas Traie, parce qu'elle n'est pas sévère; et elle n'est pas persuasive, parce qu'elle n'es! pas vraie. Nous n'avons pas de dévotion à la vérité, entant que vérité, en tant que vérité de Dieu i. >
Faisons de ces énergiques paroles la règle de notre conduite. Maintenons en nous, nourri lans nos
cœurs une opposition absolue à tout ce <|"' n'est pas !<• pur enseignement <\<- l'Eglise catholique et du Saint . Pas d'imprudence, dans n"- relations avec qui <\uc de curiosité, à l'occasion d'un livre <|iii t'ait «lu bruit Soyons les rigides observateurs des Règle* l'Index, et de Bes décisions. S'il nous semble que le de \«»ir nous Impose la lecture d'un livre douteux, en matière de doctrine, consultons d'abord notre I ■ que, notre ancien Supérieur ou Directeur de séminaire; et -i l'on nous permet de lire <«,t ouvrage, mortifions encore notre empressement, Bi empressement il y a, et prions, afin que rien n'altère ou même ne trouble la reine
pureté de notre foi. Dans une multitude d< irtoul
quand il B'agit de certaines publications, où nous ne pou
éellement rien trouver d'utile, pour l'esprit, pour
là roi notre instruction et surtout notre édification, nous ferions bien de nousrappeler la belle parole de Tertullien, qui est parfaitement applicable au cas présent, et de nous en tenir à La grande vérité qu'elle renferme : Nobti curiogitate iijiiis non est j><>st Jesum Christum, nec inquixitioiu posi Ecangelium... Cedat curiositas fidei, et gloria hu mànœ saph ntiœ saluti '.
.'!. Si notre Foi est très pure, elle sera nécessairement simple. La simplicité de La Foi est La disposition intérieure qui réside autant dans Le cœur <|iw dans L'intelligence, et suivant Laquelle nous disons tout » 1 1< » î t « • ment, uniment et pleinement, avant, pendant et après toute étude et tout examen, avant, pendant et après toute objection et toute tentation : Je crois! Je crois Dieu qui a parlé, je crois L'Eglise qui me L'enseigne. Il y a des obscurités, il y a des invraisemblances même,je crois! il y a Les prétentions toujours plus absolues de la science, je crois ! il y a des défections et des apostasies, hélas ! même dans les rangs de La sainte Biérarchieje crois! sans trouble, sans agitation et sans hésitation au— i. Ma Foi, c'est la vérité, unique, inébranlable, éternelle, je crois! A mes propres doutes, aux assauts de L'ennemi «lu dehors, que ce soit le monde ou le démon,je réponds par ce mot : Je crois! il est humble, mais net, précis et invariable. Mais, ne cèderez-vous jamais rien, jamais rien? ne craignez-vous pas que Le progrès de l'esprit humain n'amène telle découverte qui infirme votre créance? Non! c'est le simple non, sec et court ,dont parle Bossuet, et qu'il faut tout simplement opposer à la tentation, quelle qu'elle soit, et de quelque part qu'elle vienne8.
1 Lib.cL Prcucript. c»p. vu. l'.-m. l.a.. t _ Il I 90-21.
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La 8ciencen'e8t pas ennemie de cette humble et franche sition ilr cœur et d'esprit C'est le contraire, puisque la vrai-' science nous révèle la pure nature de l'acte de foi, dans 1» •• n i« -1 ni le talent, ni le génie, ni la contempla t î < • 1 1 et la \ Ki"ii elles-mêmes ne Boni intrinsèquement pour rien, l'acte de t'"i étant une pure b I un don
de Dieu. Cette connaissance dégage l'exercice de la foi du Théologien de tout alliage étranger, de toute erreur. Aussi les plus grandes intellig saint Augustin, -ami
Thomas, * » 1 1 1 été, dans l'J les plus simples ••! les
plu- humbles < îroyants.
Cette belle disposition intérieure a pour objet tout ce <|iii est défini par la Foi : mais eu vérité, <-ll«- s'applique a toute doctrine qui. livrée encore à la discussioi cependant réputée la doctrine préférée du Saint S
ut ou non, le Prêtre est, plus <i'"' tout fidèle, l'enfant de l'Église '-t du Saint Siège, qui ne se trompe jamais. s'il n«- t'ait pas encore l'acte de foi formel, sur le point contesté, il sait déjà où se trouve la vérité; <-i > il m- «lit
. ncore: Je crois! il dit, sans crainte d'aucune d< tj..ii : J'ai confiance] Il est évident que ce sentiment est Belon Dn i et vient de Imi i . C'est l'acte d'amour filial qui est, suivant saint Augustin, la preuve que nous avons <-n nous le l'i'ii '•
\. Notre Foi doit être ferme. La simplicité même de U ,it la fermeté. < !e qui est simple eel un, ce q un est Indestructible. L'humble paroi*
udant a tout, mu ne peut concevoir ce qui pourrait
lUioliro i '
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mettre en péril une telle consistance, cette sorte d'immofcabilité. Il faut que, dans le Prêtre, la Foi soit simple ••! ferme, parce qu'il est, plus que tout autre, en présence <!<■ faits, qui sont de vraies épreuves <-t des tentations contre la Foi.
- taits sont, surtout à l'heure qu'il est, les voies mys térieuses de la Providenee de Dieu. Que d'énigmes! que d'obscurités! Dieu est le Souverain < l « - l'univers^ et l'en dirait que la liberté humaine dispose de tout, sans retenue et sans mesure, au détriment des droits de Dieu. L'Église est la Fille bien-aimée du Père, l'Épouse immortelle du Fils et la ( 'oopératriee toujours fidèle du Saint-Esprit Point de gloire, par conséquent, u'est comparable à la sienne, et par suite le triomphe devrait être, semble-t-il, l'état habituel de son existence. Non! c'est le contraire, au moins en apparence, et -a cuise, la cause de sa liberté et de son honneur parait être une cause perdue. Son Sacerdoce est méprisé, son enseignement rejeté, tout ce <iui est d'elle est sans crédit Le monde est le vaincu de JÉfll >-<iii;ist, et pourtant le inonde l'emporte; Bes maximes, ses desseins, ses Bectateurs : tout cela semble triompher des Saints, de l'Évangile et de la grande œuvre de la Rédemption. Humainement, c'est le mal, «-t non point le bien, qui a le [.lus «le succès, «-t d'honneur et d'influence. Voilà le Mystère du temps présent, c'est ■> dire de tous les Biècles temporels. Eh bienlil B'agil de donner toujours raison a 1mm . à -.1 sa con
duite.à toutes ses voies, de ae jamais 8e icandaliser de >,,ii silence, de s,»ii apparente abstention, de l'audace qu'il permet a ses ennemis d'avoir contre lui II simplement <•! fermement d'adorer set Incompréhensibles Jugements, et Bes voies impénétrables '. Il -
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d'abaisser avec force notre raison et de l'obliger à «lire: X"/i ■ \tia, non est prudent ia} n onsilium
tra Dominum1. Et encore: Ce qui paraît folie , impuissance, insuccès, et défaite définitive du coté de 1 »n i
t, d'une manière certaine, - , puissance, vic-
toire et triomphe. Quod rtultum est Dei} tapientiué été hominibus ; et quodinfirmum est Dei,fortitm est homini Le Mystère flsl la condition de cette \i<- d'exil. Nous s immes maintenant dans l'ordre de la F<»i. <-t non dans celui de la vision Bans voile3. L'obscurité, l'énigme, 1<' problème <1<- tant <l<' choses humaines ne tient pas à la Bubstance des choses, mais à l'incapacité de notre esprit, <iui n'en peut connaître ni la raison, ni la fin, ni la vraie place dans 1"- plan immense «1»- la Providence de I >n i ». est pourquoi, 1<- in<»t qui exprime la disposition inté rieure de notre âme, disposition constante, ferme, simple, Bûre, joyeuse même «-t affective, c'est toujours l'humble et tranquille : je crois! Abraham fut tenté, tent< Diei : et il n'hésita ]">int à croire < -< • 1 1 1 r« ■ toute sorte d'opposition <!<• la raison. Sa foi a excité l'admiration Saint Paul l'a chanté. I ls( i •• que les belles paroles des deux Épltres aux Romains et aux Hébreux*, ne Bont pas un cantiqu< L< Pères l'ont exalté à l'envi*, et l'Église quia recula plénitude '!<• la
M|. ht .Vlll.l"
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Foi, l'appelle encore, avec Le grand Apôtre, le Père de tous les croyants '.
Nous aussi, fondés sur la Foi- comme sur un fondement qui demeure , parce qu'il a été posé de Dieu8 . >ns fermes et Inébranlables. Ce sérail une terrible épreuve que celle de perdre la raison et de tomber en démence : et, cependant, il nous faut accepter «-t désirer même de perdre la raison plutôt que la F<>i.
."». Notre Foi doit être forte. Il y a déjà bien de La force dans la fermeté, dont nous venons de parler. Toutefois ces deux caractères sont distincts. En présence des évè nements qui nous sont d'impénétrables problèmes et, par conséquent, comme des pierres d'achoppement, où la Foi de plusieurs est ébranlée, nous demeurons fermes. Au uiilii'u des épreuves personnelles de la vie, dont !«■ nombre, la variété, la persévérance pourraient nous affaiblir, nous sommes, par la vertu de notre Foi, d'une force invincible. Les épreuves personnelles ! qu'enten dons-nous par ces mots? C'est presque la vie toute entière. Saint Paul les connaissait : Qfioniam suprà moil a m gravait su mus supra virtutem, ità ut tœden f nos etiam vivere; sed i/>si in nobismetipxis responsum mortis habui mus... Sed mu m- m trïbulationem passi su mus: forts pugna : intns Hmores '. Tous Les Saints Les ont aussi connues : Alii ludibria et verbera experti, insuper et vincula et carcere»; /n/)iiliiti siint. srrti sinit. tentati sunt...; egenti -. angustiati, afflicti...; in solitudinibus errantes, in montions, et spelun ris... Et hi omnes testimonio fidei probati*.... Ce n est pas
Rom. iv, 1 1.
■ In Bde fandati. Coloss. r, 23.
Sabverterunt qnorurodam fidom, -■ -1 Brmmn fandamentom I Jl Tim. il 18, 19 < Il Corinth. i. B,9; mu, •">.
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«iu<- toute vie sacerdotale Boit Invariablement marquée aractères aussi douloureux Mais, un moment on l'autre, la crois apparaît, la croix s'impose. L'auteur de ['Imitation a décrit ce tableau <1<- l'inévitable condition de la vie d'exil1. Kt ce n'est pas bous une seule forme qu'elle vient à dous; c'est avec une variété presque infinie d'aspects et d'effets affligeants. Au dedans, la crainte, la tristesse, l'abattement, de mortelles déceptions, le sen timent amer de l'ingratitude des hommes, la tentation de les mépriser, peut-être de les haïr; d'autres tentations plus formidables encore, <iui attaquent le plus <l"ii\ des sentiments, la confiance en Dieu; d'autres <i"' a< nomment point : puis l'infirmité et a\ ec elle l'impuissance. Au dehors, l'opposition, la contradiction, la bas» loyauté, L'infidélité, la calomnie, le discrédit qui s'ensuit, et la disgrâce, dans l'esprit de ceux qui étaient, seuls en ce monde, notre soutien, notre lumière, notre consola tion ••! notre force... Que de croix réunies, quelquefois dans une Beule existence, "ii dans une certaine phase d'une même existence2! Que devenir alors? Quand tout conspire pour nous faire succomber, « 1 1 n • ï l < • sera notre Ajoutons, pour être \ rai : Et il ] • * - 1 1 1 se faire <i"*'l'intime «1«- notre conscience, nous reconnaissions que telle dure épreuve est, en partie du 1 1 1< > i 1 1 -. méritée; 'pu- telle accusation portée contre nous n'esi pan nbso lumenl Bans fondement; qu'en vérité notre Intention, qui était bonne, d a pa urement, pat
une conduite prudente; que notre zèle dont l'objet -.lini. h .1 pas toujou
me, i""i\ .int .i\ oir l'a> is <!<• nos Supé
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rieurs, nous avons oublié, négligé de le demander : de sorte que l'opinion qui s'est produite contre nous, Les mesures <|iii <»nt été prises el La situation qui nous est faite, v..iit. en partie, en partie notable peut-être, le résultai de ik.s propres misères, de notre incapacité, de notre inexpérience, de nos vraies fautes. Là est l.i différence entre les Sainte el les pécheurs. Pour les Saints, la croix esl le pur don de Difa*, don de sa droite, de son cœur, de sa
sainteté tournée vers eux, \ ■ en faire de vraies copies
de Jksi sa Jhrist; pour nous, la er«»i\ esl une disposition de l'adorable et toujours paternelle Providence, utilisani nos propres erreurs, nos propres péchés, pour nous donner aussi, par la pénitence, les traits du Fils de DlEU.
Dans tous les cas. voilà des extrémités douloureuses. Or, ce qui importe, c'est d'éviter de tomber dans les pièges de ce mortel ennemi qui s'appelle le décourageaient s'il parvenait à réussir, à nous enlacer dans ses filets de mort, nous serions perdus. Il faut demeurer debout, calmes et forts. Mais qui nous donnera de ne point succomber, d'être sans entrave, et Invincibles?... Evidemment, ce n'est pas un dédain superbe des hommes, de leurs lâchetés, de leur bassesse ou de leurs injustices, de leur dureté ou de leur colère. Non ! ce dédain ne Berait pas chrétien, moins encore sacerdotal. Et puis, à vrai dire, oe dédain n'est jamais une force; il n'élevé pas l'homme au dessus de l'épreuve, il l'abaisse au contraire; il n'e-t pour lui (prune manière misérable «l'être vaincu par l'épreuve, avec ce faux air d'une dignité empruntée. Oe n'est pas non plus une sorte de stoïcisme froid et de philosophie indifférente ei sceptique, qui sera le point d'appui ferme et solide, don! notre .nue fatiguée a besoin. Cette sorte de disposition ne dure pas, ou, si elle dure, die tinit par amoindrir considérablement les meilleures
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natures. Le point de vue personnel, l'exagération de notre valeur intellectuelle «>u morale, un certain égoïsme non avoué, peu saisissable peut-être, mais non moins réel, envahissent l'âme; <-t tout se rapetisse : intelligence, énergie, vertu. Non! ii« -1 * de t<>ut cela ne réussit à nous faire 1«' 1 » i « - 1 1 <|iii nous est nécessaire, quand noua frons. Nous le trouverions moins encore, si c'est possible, dans un état <l»- dissipation, propre à nous étourdir »-t à nous distraire de notre peine, ou de sensualisme tout séculier, destiné à nous donner une sorte de dédommagement N'insistons pas. < l'est la Foi Beule <|"' est l'infaillible soutien, et l'invincible force, dans notre état d'épreuve: c'est la pensée de Dieu, de sa Providence, de v., h omniscience, de ses jugements après notre mort et à la fin <lu monde : c'est la considération de l'essentielle vanité <!<■ toutes les choses humaines «'t terrestres, et de
eule stabilité des biens futurs; st la doue*
humble conviction qu'il nous est bon de souffrir, parce que nous avons à expier ici-bas, pour éviter une cou damnation irrévocable dans l'autre vie; c'est le son
venir de la Passi le Notre-Seigneur Jésus-Christ,
Passion bî douloureuse, bî Ignominieuse, Boufferte par la Sainteté même, pour notre amour <•! notre exemple1 :
le sentiment, si bon au cœur, <!<• la le ce
doux Maître au Saint : v i> ante .
amoureuse, compatissant st telle autre pensée qui
répond au besoin actuel de notre àme affligée, abattue,
« ij . c'est l.i Fol qui nous fournit t • »ut .
mvictions. <^u«- notre àme, dans *a dôti • attache .'^Mirn-. La
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douleur demeurera peul être, el sans doute, la compagne assidue de La vie; mais la douleur sera sanctifiée; el quoi de plus? Et, s'il s'agit de la persécution qui vient des hommes, ce n'est pas nous, ce sont ciix.cn réalité, qui seront les vaincus '.
Une forte Foi! 6 Dieu! quelle -race d'un pris ines timable! Nous pourrions dire ce qu'elle a opéré dans les martyrs ; mais reportons-nous seulement à ces hommes admirables, à ces héroïques confesseurs, que nous avons • •H peut-être le bonheur de connaître dans notre enfance. Quelles âmes sacerdotales, simples, mais énergiques! Comme on sentait que la Foi était leur vie! Il y avait peut-être en eux un peu moins de cette dévotion affective el tendre, à laquelle la piété de noire temps attache tant d'importance; mais quelle vigueur, dans l'affirmation de la vérité ! quelle solidité dans leur enseignement ! quelle inflexible fermeté dans leur conduite! Aussi, comme ils avaient combattu le schisme, et fcoul souffert plutôt que de rien céder delà doctrine, ils étaient inflexibles, toujours bous l'empire de leur grande Foi, en présence des prétentions de l'esprit novateur qui gagnait toutes les classes, surtout les classes populaires, dans la première partie de ce siècle. Avec quelle sévérité ils réagissaient contre l'esprit dissipé, superficiel, ennemi des traditions, séduit par la nouveauté, el se précipitant vers tous les écueils du luxe, du bien-être et de la liberté! Ce qu'ils disaient, l.i force avec laquelle Us protestaient, ce qu'ils osaient même faire, n'est plus, évidemment, un exemple qu'il nous Boit possible de suivre. Mais, tout cela était le témoi
■ il:., eal rictoria, quœ vincit mundnm, Bdea nootra. 1 Joann. \. L
Calcari non potest, niai inferior; ted inferi a r-t qui, quamria
corporc limita îit terri sustineat, corde tamen fixai m eœlo i s. Âugaet /'. termon* Dotnini <'» monte, lib. I- B • . Boi offic. Doctor.
_■• manifeste d'une puissante <-t magnifique Fol génération Bacerdotale a disparu, et dous, qui lui sni sommes pas aussi forts que dos p< Mais veillons et prions, pour <iu«- leur esprit nous Boit donné. Car, si noua a'avons pas le bonheur d'être les héritiers de leur forte grâce, qu'adviendra-t-i] de ceux qui \ iendront après nous? Le jour <»ù la Foi <1<^ anciens s'affaiblirait dans les rangs «lu Clergé, il faudrait dire que nous touchons à cette époque malheureuse entre toutes, Mont 1<' Sauveur a 'lit: Filius hominti veniens, putas, ■ in tt rrâ ] ?
Notre Foi doit être agisse st-à dire qu'elle
il"it être un principe fécond de toute Borte d'actes surnaturels. Déjà ce qui précède nous révèle cette qualité
ssaire de la vraie Foi. Les œuvres saintes sont Le fruit nature] qu'elle porte. Le sujet que nous traitons dans 1«- chapitre Buivant, répond à ce sixième caractère <1<- la Foi.
1 Lac. w i
CHAPITRE XII
l'esprit f.t la vif. df foi
C'est une belle étude que celle qui a pour objet la Vision béatifique, non seulement parée qu'elle est le terme de notre espérance; mais encore parce qu'elle offre, dès ce pauvre exil, le plus beau spectacle que l'œil humain puisse contempler. La Vision béatifique, c'est la vue claire, immédiate et à jamais inamissible de DiF.r en Bon Essence même et en sa vi<' de l'Éternité, la vue très parfaite de tout ce qu'il est en lui-même et de tout ce qu'il opère en lui-même, vue qui est la participation à la conaaissance que Dieu a de lui-même, et qui est, par conséquent, une participation à l'acte par lequel le Père engendre éternellement le Fils: comme la charité pour Dieu qui naît nécessairement de cette vue, charité immense, autant qu'elle peut être immense en une pure créature, est une participation à l'acte par lequel le Père et le Pila produisent \>iw voie de Bpiration le Saint- Esprit.
Cette vision de Dieu par les Bienheureux est inégale en eux, a cuise de l'inégalité des mérites; elle est aussi limitée, a cause «le l'infinité de son objet qui est l'Essence divine, laquelle ue peut être comprise par la créature,
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quelle qu'elle >«»it. Mais cette \ mon est totale <-t plénière,
lue la lumière dans laquelle se t'ait cette vision Du i Lui-même : c'est I>in- le Père, en tan! qu'il m est est Dieu le I"il>. en tant qu'il est la Lumière même qui nous est donnée: Lucerna ejtu e*l Agnu»* ■.
le Saint-Esprit, en tant qu'il l'infuse dans L'ami plutôt en tant qu'il s'infuse lui même dans L'aine <1<l'Klir-': de Borte que, par cette unioa de L'Esprit Saint à L'Élu, celui-ci est élevé à un degré d'excellence qui Le rend apte à percevoir l'objet <!«• la béatifique Vision <|iii esi I > 1 ii". et a faire L'acte incessant de cette Vision qui Le fait jouir incessamment <-t éternellement de I»n
Telle est la oature ■ !«• la Vision béatifique. Mais il faut ajouter ce qui en est une conséquence: à savoir, que h-. h seulement les Saints voient Dieu, mais ils \ « «i< 1 1 1 ites les créatures en 1 mi u, sinon dans la lumière même de la gloire ce qui ne semble pas nécessaire . du iii"iii^ dans i.i lumière divine, <|iii est encore Dieu Lui même, qui est le Verbe, parce que c'est dans 1<- Verbe que tout Be trouve contenu*, et qui est aussi le Saint- Esprit, parce que noua n'allons au Verbe que par la
l> nii-t ni .-min. it attii in t. ut iiit'uinl.it. \>\ potin- ut
irticipotar; ità ut iinam perinde. cun
<l ii !•> ii< >ii tifiiiiri it. i t-i Don uiiaiii poritunniu, un.-in
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grâce du Saint-Esprit i. Qa voient toutes Les créatures, toutes celles qui sont au ciel, toutes celles qui Boni but cette terre, les âmes humaines, le monde extérieur, les moindres objets, ce qui esl bienel ce qui est mal; ils son! même témoins de ce qui se passe dans les abîmes de l'éternelle perdition; ils voient, ils connaissent toutes choses, dod en elles-mêmes, mais en Dieu, et dans cette lumière divine qui est Dieu lui-même2. C'est Bans trouble, sans peine; c'est ave< joie et amour, parce qu'ils voient partout, et en toute chose, L'action très sainte < 1 < * Dieu, la manifestation de Bes attributs et le triomphe de ses droits et de sa gloire. Et, bien que rien ne puisse être ajouté à l<-ur Béatitude, ce qu'ils contemplent et ce qu'ils apprennent en Dieu, dans sa lumière, des choses cr< donne lieu à un accroissement de cette félicité accidentelle qui or. au sentiment des théologiens, surajoutée à leur bonheur essentiel, La Vision de l'Essence divine.
Tel est le bienheureux état des Saints au ciel. < >r. nous n'avons écrit ce préambule que pour arrivera L'énoncé de la proposition suivante : Nous avons, en cette vie d'exil, un réel commencement de cet état divin. Nous aussi, nous voyons Dieu et toutecho.se. dan- la Lumière
- .-iKituin est Buper nos lumen vnltûa toi Psal. tv, 7 . Vultum Dei Patria Filium appellat David, id est Patria characterem ; lumen verd îlliaa gratiam Spiritusquœ ad omnes pénétrât creaturaa. — s. CyrilL Alezandx. In Jofiun. Evangel. m..*.. Patr. fjrœc, L I. XXIII. col.
-I.!, i. quâ illuminabuntur haec omnia, qu» m irdibua
reennduntur, qualia aul quanta rit, quia lin'gul proférai Pn fecto Itu illa Déni ipse est, quoniam Deua lus est, et tenebraa in eo non aunt allas I Joann.1,5) .-'"I lux mentinm purgatarum, non isl
i iim. — s. Au-. i M atiàa lit* ■■ ■ h. •.'. Patr. lat, t.
\\.\III col. 818. Quann i gaudia ad perfruendnm plenè raffl
riant, mala tamen reproborum abaque dnbio aemper aapiciunt Quia <|"> Crealoris aoi elaritatem vident, nihil m ereatnrl afitnr qnod ridere non
g. G ' : Ilomil. lit'- II. homiL XI..
Patr. lat, t. l.\X\ l. coL 1809.
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de Dieu. El cette Lumière qui nous éclaire surnaturellement, est la même que la lumière céleste. Les Saints voient Dieu 1 1 • - la même manière «i< >i 1 1 Dieu se voit1. EU nous aussi, noua voyons Dieu <!<• la manière dont 1 mu Bevoit; les Saints voient Dieu dans une lumière qui est 1 »im même, et nous aussi nous voyons Dieu »'t les cl de Dieu dans la lumière qui est Dieu même; car la grâce et la gloire appartiennent au même ordre et au même genre, et la grâce n'est autre chose qu'un com mencement <1«- la gloire en nous
< »r. l'esprit <1«- Foi, qui <^i le Bujet de ce chapitre, c'est l'habitude, fondée d'abord Bur la grâce du Baptême, et perfectionnée par la répétition des actes, de discerner et de voir toute chose créée dans la lumière de Dieu.
Mais, pour que t< mr Boit parfaitement intelligible <-ii un tel sujet, expliquons très nettement quelle est cette lumière pour ii"ti>. créatures exil*
Il y a dans 1<- monde trois lumières: premièrement, celle «pii frappe notre œil de chair, <|iii éclaire les corps, et dans laquelle nous voyons ces mêmes corps; en Becond lieu, la lumière Intellectuelle, qui esÇdestinée a éclairer hosea intellectuelles, les \'iit<'«- de l'ordre philosophique, les qualités, la nature intime des êtres. Cette lumière est le principe <!<• la Bcience humaine. Ces deux premières lumières ^"iit naturelles, c'est à dire qu'elles appartiennent a l'ordre Inférieur, suivant lequel nous sommes simplement créatures de I >n i .
l..i troisième lumière est surnaturelle. La boutco de
rette lumière, c'est la Révélation <i<-'Imm. Elle éclaire
e. Elle est répandue partout. Plusieui b
I ■ ,!ii. .mit . t I. il. mil .1
il Ici i lu ijiid I '
r |, q. i », lili. III
i II, II, q cil
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fois les Livres Saints en ont parlé1. Notre Seigneur luimême l'a désignée, quand il a dit : Je suis La Lumière du monde-. Biais, de même que pour percevoir la lumière
physique, il faut un sens destiné à cette lin. Le sens de La vue; de même, encore, que pour percevoir les vérités de l'ordre intellectuel, il faut une faculté qui es< L'intelligence ; de même aussi, pour percevoir la Lumière surnaturelle, il faut un sens Qouveau, une faculté nouvelle, surajoutée à qos facultés et à nos sens naturels, de percevoir la vérité : faculté et sens tellement nouveaux, que, sans eux, il nous est impossible de connaître l'ordre surnaturel et la lumière qui nous le découvre3, quelle que soit la perfection naturelle de nos sens extérieurs el de uotre raison. Il n'y a radicalement aucune aptitude, dans Le génie le plus sublime, à atteindre ce qui est de cet ordre surnaturel, et à jouir de cette lumière divine.
La raison, le génie voient les choses en elles-mêmes; L'homme de foi, ou, comme L'appelle saint Paul, : L'homme spirituel4» voit les choses en la Lumière de Dieu. C'est dire toute la différence qui doit exister entre la vision de l'homme de génie et la connaissance de l'homme de foi3, En voici la preuve par un exemple. (Vs deux hommes
1 I Cor. ii, 16.
- Ego simi luxmundi. Joann. vin, ri. \niiii:ilis homo non percipit ea quse -mit Spiritûs Dei; stultitia enim est illi, el non potesi intell igere. — I Cor. u, 1 1. /. 15.
.m su ereatura mulius in Dcu <|ii;'iin in scipsft noverit, îpsa su] cognitio, quse major in I><-" i->t, <li«'s et ln\ dicitur. Cognitio rero raain te i|».i.
ad compensationem cognitionis illins, quse in I» tst, quia longé inferior
ipera aominatur. s. [sidor. Hispalens. Sententiar. lib. I cap. \m, ii.u. — Patr. lat.. t. I.WXIII, cul. 561. Hugues de Sainl Victor fait la distinction des ti"i- sortes de visions, el 'lit: Homo quia oculum carnis li.il.it, mundum videre potesi el es •i";'' '" naundo innl Item quia oculum rationis es parte habet, antmum Bimiliter es parte ridi [usa in
aniino snnt. Quia veto oculum contemplationia non habet, Deum el qusa in mi, videre non valet Fidi uria est, qui i redantux qusa
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entrent ensemble dans une église; on y baptise un enfant. Le premier, L'homme de la raison, 1«- philosophe, peut dire bien des choses intéressantes, utiles, élevées même, sur la dignité de ce petit être qui appartient à la race humaine; il peut parler de L'admirable composition de Bon corps, et de la nature plus admirable encore de son ame. » ta devine tout ce qu'on peut supposer «!«■ ses intuitions; et, vraiment, ce que L'œil de l'intelligence \"it<-t contemple, est grand ••[ Bublime. Mais Bon regard est Limité, <'t. but combien de points, au Lieu <1<- la Lumière, il n'y a qu'obscurité profonde «•! ténèbres impénétrables! L'homme '!«• la Foi, au contraire, L'homme <i"i ;| '•' sens nouveau, le sens du < îhrist ' jouit d'une merveilleuse vision. Ce que l'œil n'a jamais vu. dit saint Paul après : que r<'n-ill<' n'a pas entendu, ce qui n'est pas
monté dans 1<- cœur «!<' l'homme, Dieu n<>us l'a révélé par Bon Esprit; et l'Esprit Bcrute toute chose, même les profondeurs de Dieu*. Ce Boni ces profondeurs, insondables pour la raison humaine, <|ii<- L'homme de t'"i livre, dans la Lumière <!«■ L'Esprit-Saint Car la lumière de la Foi, c'est 1<- Saint-Esprit Lui-même répandu dans ii"- cœurs. Et que <!<■ beautés sublimes il admire ! La miraculeuse réhabilitation <!<• cette ame, auparavant objet d'une disgrâce divine '-t véritablement soumi l'empire de S maintenant, après le Baptême, belle
de toute la beauté «lu ciel, vrai Enfant de Dieu, vrai
fidem, "i""" >i"'"l"': • CLXXVI.i .1
: Chrinti liabomu*. I Cor. i liai non i i'Iit. dm tarii Audi
: illiim : DObu .-» 1 1 1 « - 1 1 1 rovol«> il
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Membre de Jési b-Christ, VTaî Temple du Saint-Esprit, toute enrichie de grâces si magnifiques, que, si la mort survenait, l'enfant, de plein droit, serait admis au ciel, à la Vision béatifique; car il est vraiment héritier, et cohéritier de Jésus-Christ1. Tout ce qu'on peut imaginer de gloire, de richesses, de magnificences dans l'ordre temporel, est essentiellement au-dessous de la gloire, de la dignité, de la royale et divine condition de l'Enfant baptisé; et, uon seulement au-dessous, mais d'un ordre tellement inférieur, que nulle comparaison u'est possible. < mi comparerait plus facilement la plus brillante clarté du soleil avec les ténèbres les plus profondes.
Telle est donc la jouissance de l'homme de foi, <lu chrétien, et telle est l'élévation de son intelligence. Là où le génie est aveugle, son œil est plein de sublimes clartés. A vrai dire, il n'est pas seulement dans la lumière, il est lumière lui-même », suivant la belle expression de Baint Paul-, et lumière dont l'éclat grandira toujours
jusqu'à la splendeur des clartés éternelles3 . en vertu de l'exercice même qu'il fera de sa faculté de voir toutes choses ''U Dieu, et du soin qu'il aura de conformer sa vie à la vérité qu'il découvre et qu'il connaît toujours davantage.
.Mais, initions-nous maintenant à la pratique de l'esprit de Foi, qui est cet exercice habituel de uotre intelligence voyant toute chose dan- la lumière de Dieu, et ensuite d<- notre volonté, aidée de la grâce, conformant ses actes à la vérité connue.
C'est bien là, en effet, une disposition et on ensemble
1 Efanredea qaidem Dei, i ohieredea antem Christi. Rom. \ m 17. i t t ï - .niin aliquando ténèbre, Donc antem lui i" I ►■ >iii in< •. Epli.
rtornm antem semita, quaai Itu splendena, procedil ad perfectam diem. l'i • n
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d'actions Bacerdotales. Bst ce que le Prêtre c'est pas, par excellence el en perfection, l'homme Bpirituel but lequel la lumière du visage de Dieu a mis son Bigne ii bod empreinte1 . qui a, plus que tout autre dans
glise, Buivant le langage <1<- Baint Paul, les yeux illuminés «lu coeur3 . ayant reçu dans Bon cœur cette illumination cjui donne la claire Bcience de Dieu, par l»* rayonnement »jui vient de la face de Jesus-Christ8 : de aorte <iu'il peut, Bans présomption, élever vers les choses divin.- ces regards plus assurés, plus fermes, et cette vue plus étendue . < 1 « » 1 1 1 parle saint Augustin ». Nous avons «lit de chaque fidèle qu'il est lumièri en Jesus-Chrisi , c'est tout à fait juste ; mais le Sauveur lui-même a «lit de ses Prêtres, qu'ils ne Boni pas seulement lumière au-dedans d'eux-mêmes, mais lumière du monde3 : ce qui Indique une grande perfection «-t une sorte de plénitude surabondante <1<- l'esprit <1<- Foi.
3t donc le Prêtre Burtout qui considère toute chose dansla lumière de la Foi, la lumière de Dieu : lésâmes, lise, le monde, !<■ mal, etc.
Les âmes ! quelle vision! l'amede l'enfant baptisé nous venons d'en 'lin- un mot . l'ame <!<• l'adolescent, de l'homme dans l'âge mûr, du vieillard! L'empreinte de Dieu, de sa Puissance, de : esse, de sa Providen< de Bon Amour, de sa Patience, de sa Miséricorde, d< Beauté, de sa Vie, de Bon Être, de Bon adorable Trinité, est but chacune de ces âmes; l'empreinte, les traits, ou
n i«n( imper n'»i 1 ii tn.-ii rultûi lui, Domine. Paalm. n
■ • i. Epb. i. i ■ liluvit m cordibua illuminai
/ i tu 19 i U XXXVI,
inuii.li. Mnltli. \ I l
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du moins toujours quelque chose des traita de Jésus- Christ, du passage ou <lu règne du Saint-Esprit. Quelle place importante chacune d'elles occupe dans le Plan divin! ou plutôl chacune d'elles est, en une certaine me
sure, tout le plan divin: tant de choses, tant de moyens de toute sorte concourant à sa création, à sa conserva ti<>n. à sa sanctification, à son saint éternel. Le dessein de Dieu sur elle est la Vision Béatifique, el l'Amour et la Possession déifique; el pour que ce dessein se réalise, tout y a concouru: Dieu, son Christ avec Bea œuvres, ses mérites, sa Passion, sa mort, el L'Églifi Les Anges, et les Justes, et enfin « tout », dit saint Paul '. Tout est grâce, tout est secours, tout est aide active el puissante, pour que, un jour, chaque âme humaine soit toute en Dieu et Dieu tout en elle2.
Cette vision est grande et sublime. Le Prêtre peut dire, s'approchant de chaque âme, la parole de Moïse: Vadam, i't rhlcbt) visioihiii fut ne magnam '■'•. Mais il y a pour lui d'autres visions plus magnifiques encore: c'est celle d'une âme de Vierge consacrée, d'une âme de Séminariste déjà marquée du sceau des premiers Ordres, c'est l'âme incom parablemenl honorée, ennoblie, sanctifiée, déifiée du Prêtre! Que dire de tels Mystères de Dieu?... Eélas! il y a aussi d'étranges spectacles: il y a L'âme du pécheur scandaleux, lame de L'ennemi de L'Église, l'âme de l'im pénitent qui va mourir!... Le péché es! là; uous devons tout à l'heure dire L'impression que l'ait Le péché, but une âme sacerdotale.
Les âmes, considérées isolément, sont grandes dans La Lumière «le Dieu; mais quel glorieux ensemble qu'une
... xv. 28, i i ..1. m, :«
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réunion d'âmes! Des enfants <i"> bc préparent à leur première < Communion ou <iui \ iennent <!«■ la faire, <>u i ] 1 1 î viennent de recevoir la Confirmation; - toute une paroisse après le temps pascal, ou les exercices d'une mission, quand la mission a réussi; une communauté religieuse, une école cléricale, un Séminaire, un Grand Séminaire Burtout, l'assemblée des Prêtres réunis pour la Retraite pastorale... Et,si, portant notre vue au delà qui est présent à nos yeux de chair, nous contemplons t<.ut»' l'assemblée des fidèles qui est l'Eglise, toute la Hiérarchie Saint»' depuis le Clerc tonsuré jusqu'à l'Épiscopat et au Souverain Pontificat, et toute cette Église ain^i composée et répandue partout, partout »i éprouvée, partout Bi humble, Bi vaillante, bj Bainl glorieuse, si pauvre de ce qui est du temps, Bi riche <l<- ce qui est du Ciel, cette belle, douce, modeste, et forte • •i Indomptable Église, avec sa Foi, ses promes Sacrements... quel Bpectacle ravissant! Ses Sacrements <-n particulier, quel monde merveilleux <!<■ beauté ' Le Baptême « i ni opère une telle transformation, qui élève l'âme à une telle gloire, qui la < « «n i< >i i n « - de tant de grandeurs et de grandeurs éternelles; la Confirmation qui porte plus haut encore ce <i,n ,"' semblait pas possible . cette première perfectioi ment, ou !<• Saint-Esprit opère tout à l'aise, «'t fait <!•• l'âme de l'enfant l'image parfaite de Jésus-Christ; I.i 1 * < - 1 1 î t « - 1 1 * - • - qui <m capable de réparer les plus grandes ruines, qui peuvent bs faire et B'accumuler par la 1 1 1 . 1 1 i < ■ « • des hommes et des démom tiariatie dont <'ii n'honore bien l'incomparable Bplen l<s vastes abîmes, lea Inaccessibles élévations H- !<• silence de l'amour i .i\ i. perdu en l'( )b Il 0 tion qui donne à l'humilité «lu moribond
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tant de confiance, au moment de paraître devant Le juste Juge; — L'Ordre qui ue peut se décrire, comme L'Eucharistie pour Laquelle il a été institué; le Mariage qui, -"ils des dehors communs, est si grand, à cause du I Ihbist et de son Église1... »
Vraiment le Prêtre qui voit de telles magnificences, est heureux! il 1rs voit, parce qu'il préside à ces grandes œuvres ; il en est Le Ministre, Le dispensateur, L'auteur, si l'on peut dire ainsi, en plusieurs cas. Il a ces glorieuses visions; mais ce ne sont pas les seules. Que de choses saintes qu'il opère, qu'il touche, qu'il possède: les Saintes Huiles. Les Sacramentaux, les vases sacrés, tout ce qui est bénit. Ces objets sont en eux-mêmes, en vertu de la bénédiction de l'Eglise, vraiment saints; ils onl un caractère surnature] spécial, plus profondément imprimé, que celui que porte tout objet créé de Dieu. Les prières de L'Église Les ont rendus particulièrement vénérables. Le Prêtre voit briller en eux ce beau caractère qui les place si haut, au premier rang, parmi toutes les choses de la terre ; et ils lui donnent de douces jouissances, de sanctifiantes visions. On sait l'impression qu'éprouvait cette grande âme, que vraiment l'on pourrait appeler sacerdotale, sainte Thérèse, à la vue de L'eau bénite.
La parole de Dieu, soit écrite dans Les Livres Saints, soit commentée dans les livres Liturgiques, dans Les écrits dos Pères, dans qos théologies, soit annoncée aux fidèles,
1 SacMunentnm hoc magnum est, ego autem dico in Chrialo el in Eccle- -i.-i. Kjili. v, 82. Boc est propter quod infidelium oculi, qui risibilia solum vident. sacramenta Balutis venerari despiciunl : quia in eia tantùm quod foria eal contemptibile in Bpecie risibili cémentes, invieibilem virtntci.i intiis .-t fructno obedientiœ non agnoscunt. Won enim Bciunl quod tiili'ies MUutemex tatû elementia non quasrunt, etiamai m ietia qnssrunt; ■ed es ill<> el ab illo quaerunl in istis, .:i qno jnbentnr qusarere, el credunl m percipere in istis. Hugo a 8. Vict., D Ub» I. para IX,
cap. m. - r.itr. lat., t. CLXXVI.col. 89a
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apparaît aussi au Prêtre tout inondée de radieuses lumières. Pour le Bavant, le littérateur, le poète, la Bible est un beau livre; mais pour celui à qui il a été «lit : Hme meditare; in hiê e*to*. Comede volumen istud*,\a Bible, c'est comme toute la Bubstance de Bon Sacerdoce, suivant une parole de saint Denys >. Ce livre est lumière, I consolation et vie pour Bon ame. Il voit t«»uT cela, tous biens, dans chacune de Bes pages, surtout dans celles <lu Nouveau Testament II y aurait infiniment à dire bot
sujet '.
La parole de Dieu commentée, exposée, développée, expliquée, est dans uos liissels, nos Bréviaires, Lee
- et des Docteurs, les écrits des Saints. Pour le Prêtre, tous ces livres Bont singulièrement véné-
I l im. iv. 15.
Y .-.li. m. 1. Apo< . \. '.'. M.
-t.inti.i Hieran ln;i uostra?. De 1 ' ■- Hù
',. 1 I I. If
lit dam Pachymère : Quod cœlesti Hiérarchie intma-
terialiter, qnoad fieri poteat, ipai unitus, eamque porticien», hoc i M lii.< -uni Scriptural, per quaa ad divinam limplicitatem adducimur.
.' ftp. i. h. l. l'.itr. grtev., t . III l (90 !.'■ . ueillooi
■ - d'un vénérable auteur du xti< siècle, Rupert: </"i'l nutem Scripturam Sanctain oui Verbum D limita
«mit % damo Propbetarum, ->'<\ nnum est D< Verban mu
ipturarum : Ver bu m, inquam, unum quod volul »■ mt-n. ■!• l •■ ■••. Bdelea animai i on< epei uni quibuadam, id ■■"'. litteria, m :
tradiderunL Quum igitur 8cripturam Sanctam legitnua, Verbum Dei irai tamua, Piltum 1 1 culuin, m « nbj
unor en ini'llu' ! • dilujatnua Pilium i
Kpiril I I
\ I I I • • qui < ! I v ini* m\ -ti-rii- il."
I ' mini, cum omni
i qoid
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]'ai»lcs. Que peuvent être pour lui Les chefs-d'œuvre du génie humain, en comparaison des vivifiantes Lumières qu'il trouve dans les pages des Livres que L'Église ou les hommes de Dieu ont composés? Toutes Les clartés du ciel semblent couvrir de gloire ces pages bien-aimées. On >ait L'estime de saint François de Sales pour son Bréviaire. Nous avons connu, au Grand Séminaire, un pieux séminariste qui nous disait un jour : Quand j'étudie ma théologie, je vois dos âmes dans chaque page. » Belle et sainte parole! Il voyait «1rs âmes à instruire, à fortifier, à consoler, à gagner à Dieu, à sauver pour l'éternité. C'était une âme de^grande kfoi. Il est allé depuis porter l'ardeur de sa foi et de son zèle aux peuples infidèles de la Chine1.
La parole de Dir.r annoncée aux âmes, la Prédication, que saint Paul appelle un « sacrifice3 . et saint Augustin un « grand sacrement3», doit spécialement exercer L'esprit de Foi du Prêtre. Nous disons: spécialement, parce que l'habitude, cette fatale ennemie de ce qui est invisible, hors de la portée dos sens, surnaturel, en un mot, peut lui être un grand obstacle. Consultons notre propre expérience. Nous composons nos sermons, avec soin, à L'aide de livres sérieux, nous donnons à la vérité notre forme, nous la présentons suivant La nature propre de notre esprit, il est difficile de faire autrement. Mais,
1 If. l'abbé Joseph !'>.. d'Aù en Provence .
-' l't tim minister Chrôti Jean in gentibns : sanctificans evangeliui ut ti;it oblatio gentium accepta, el sanctificata in Spirita Sancto. Rom. w. 16. Predicationem sacrificium vocal : ■inceram autem fidem, i tam oblationem. Théodore tas, Interpret. 1 ad Rom, l'.-iti
i l.WXII. coL -Mi. Cfr. s. Joann. Chrra A < l\
- 1 » 1 1 r i .- » . l'.itr. gTsec, t. LV, col. 628.
Ifagnnm sacramentam, fratrea : sonna rerbortun anres percntit, Maintùs est. /" Ep it. Joann. Tract. III, n. 18. Patr. lai I \\\\ coL 2001
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quand ce travail est fait, quand notre sermon ou notre prône est composé, ou simplement conçu, toujours coH' sciencieusement conçu <'t préparé dans notre esprit et- bien pour nous, a nos yeux, dans notre propre appréciation, la vraie parole de Dieu1 ? Il est écrit: SiquU loquitur, quasi sermons* !>•'-. Est-ce bien véritablement, purement, abstraction faite <!«• toute pensée et vue lui maine, que nous voulons prêcher? Oui, bî nous voyons le ministère <!<• La parole, dans La Lumière <1<- la Fol Tho sin «lit: Mosaicis etiatn temporibus legibusque jubé bantur qui sacra facturi erantt >t puras Deo Hostias oblatari.. -. priùsquàm oblationes quasvis alias, Dec
immolare. Atqui, Theologicœ méditât iones, prœdicati lectiones, ëcriptio rificia 8untfhostia aunt*. Ce sont
de belles paroles. C'est L'esprit '!<■ Foi qui !«••* .1 inspû Flosties nous-mêmes, par la vertu et la grâce de notre rdoce, <i1"' ';l parole de Dieu, annoncée par noua, et tout «•«■ qui m est l.t préparation, soit aussi une ll">ti<' de Louange à lun . un hommage rendu à sa gloire, à ses Intérêts, a Bes <li"ii-. à sa vérité, à sa charité, miséricorde; rien autre, rien de plus, et rien <!<• moins. Notre prédication profitera sûrement aux âmes et à nous mêmes.
Mêmes vues de Foi, quand nous Bommes nous mêmes auditeurs de la parole sainte. Ne voyons que ce qui est «;• Dieu. Élevons-nous plus haut «|u<- l'homme, que le talent et l'éloquence ; ou, Bi cela fait défaut, découvrons, bous tant de choses imparfaites, la sainteté du minisl
nité de la mission, la vérité substantielle de l'idée de telle proposition, de i«-l mot, du nom ado-
Verltun I •■ i I l
i r •• r. Il
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rable de Dieu qui se dit, du doid trois fois béni de JÉ81 - Christ, qui vaut tout un discours et que personne ne peu! prononcer, si ce u'esl dans le Saint-Esprit i. Ne perdons pas, en écoutanl la pain].- de Dieu, les grâces de lumière, de consolation, de force, de vie, que tant d'âmes simples et droites reçoivent, même quand la forme dont la vérité sainte esl revêtue, semble ue pas lui faire honneur. C'est l'esprit de Foi, qui qous t'ait avoir part au <lc.ii •!«• Dieu.
Tout ce «|iii précède se rapporte a l'Église. Les âmes qui la reconnaissent pour Mère, les Sacrements, la parole de Dieu, tout cela lui appartient. .Mais il y a autour d'elle, mêlé à ses enfants, cet ennemi pour lequel Jésus n'a pas prié, le monde2», le monde, c'est-à-dire cet ensemble astucieux, puissant, plein de malice, dent Les lois, les maximes, les prétentions viennent du démon, cet empire dont il est le maître, cette cité dont il est le souverain : — le monde si indéfinissable, si l'on veut se rendre compte <h'> individualités qui le composent, parce que la loi de la charité ue nous permet peint de désigner qui que ce soit, JÉSUS «tant mort pour chaque âm< pourtant, le monde est aécessairemeni composé de personnes qui le représentent . mais si facil< à désigner, à reconnaître, si l'on considère ce qui se dit, ce qui se t'ait. les discours, les opinions, les principes, les tendances, Les œuvres. Tout ce qui est dans le monde, dit saint Jean, est concupiscence de la chair, concupiscence des yeux, et orgueil de la vie3. C'est ce monde, qui non seulement n'a pas obtenu un — « . 1 1 n < • 1 1 i i ■ dan- la prière de -, mais 'pi'- ce Sauveur si indulgent et si doux a
mo potesl dicere : Domiuus Jésus, niai in Spiritu S&nct*
Ml. ."..
I .lo.illll. II
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parce qu'il esl toul entier fondé dans 1«- mal2 . dans • ■ de I >iki". dans le péché.
« >r. la lumière de la F<>i éclaire aussi cette étrang repoussante monstruosité; mais c'esl pour en faire voir la laideur, la bj tous les hideux el abominables
caractères, qui sont: la haine de Jésus-Christ et de son Eglise, la perfidie dans sa lutte contre les âmes rachel'audace Insolente, la ruse méchante el \ i K- . la flatterie, la séduction par toutes Bortes «!<• moyens mépri sables. L'apparence u'esl pas cela; les dehors sont tout autres. Mais la réalité que la Foi découvre el mel à un, c'esl la difformité, < isl le mal.
L'œuvre naturelle de l'espril du monde, c'esl l'infidélité, c'esl l'idolâtrie, c'esl l'hérésie, le schisme, ce Boni toutes les erreurs ; c'esl aussi l'orgueil, l'avarice, la luxure, el les autres péchés. Quel spectacle! Rien ne peul peindre ce <|u >' ,;l>' éprouver de répulsion <'t de douleur a un Prêtre animé de l'espril de Dœi . Un Bainl Prêtre ■ !<• l'ancienne Loi, Jérémie, a «lit <!«• lui-même : Loquort tociferans iniquitatem, <t vastitatem clamito... <t f<t<-t' m cordé ii"<> quasi ignis exasstuanê, claususqtu in ossibue mets: et '/'/'ni. fern non ntstinenê*\ <'t L'Esprit Saint a rail écrire de saini Paul, arrivanl à Athènes: Incitaba fur tpiritui ejus in iptOf vident idololatria dédit a m tatem '. Tncitabatur, 'lit Bainl Augustin, id est, irritabatur Spiritu Sancto intrà
\ Invariablement ce qu'éprouvenl les saints a la
«vin, 7.
I, cap. mi. P \ i 1 1 1
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vue du monde1. Mais, ce monde, considéré par un tain côté, c'esl une réunion d'âmes, c'est une multitude sur Laquelle Le sang de Jésus-Christ a été versé; et, dès Lors, avec L'inexprimable horreur qu'inspire La mé chanceté de L'espril du monde, oaît, surgit, abonde et surabonde, dans un cœur de Prêtre, une immense commisération. < l'est encore La Foi qui provoque, qui produit ce sentiment, cette disposition si profonde et si sainte. Et La commisération n'est pas stérile. Toutes Les œuvres de zèle s'ensuivent, comme la Lumière produit la chaleur et la vie.
Tous les pécheurs, tous Les enfants avoués du monde, ont été rachetés et sont, en réalité, destinés à la Vision béatifique. 11 est malheureusement vrai qu'ils ne portent, dans leurs âmes, aucune trace de la Rédemption de JÉsi s-Christ. Eh bien! si Leurs âmes n'ont rien qui Les recommande, Leur extérieu Leur condition est pour plusieurs, pour un grand nombre, un signe <im' Les fait reconnaître comme appartenant, d'une manière merveilleuse, .-m divin Rédempteur. Ce sont Les pauvres, les infirmes, Les affamés, Les captifs, tous ceux qui souffrent, tous ceux qui sont au dernier rang, Les plus petits . C'estlarévé lation que nous devons à notre Dieu Lui-même2. Quel touchanl Mystère de L'amour du très doux Sauveur! i !e que vous avez fait au moindre d'entre Les miens, c'est à moi que vous l'avez t'ait. A moi!... Us sont impies, mé chants, pleins de haine peut être, contre I mi i et l'Église; mais ils sont misérables et réduits à être les derniers,
1 Noua derona dire de nouveau ce qu'eel le inonde et la Intte que noua deTona aoutenir contre lui, an chap. w du livre III' /'• 'etttrit dé
1 urivi ciiini , et dediatia mihi mandncare : -iti\i... hoapea i nudua... infirmaa... in carcere... Amen dieo vobia, qnamdîn feciatk ani i \ aiafratribaa meia minimia, mihi feciatia. afatt ixv, 86, UX
- ! r et la vie de i l<-^ plus la suffit : ils sont h que
pour eux, c'est à ni<>i que vous l'aurei fait!...
_iiifii|ti«' lumière sort des pai la Lumière «1<- la F<»i. lumière qui brille toujours aux la du vrai Prêtre d< 5-Christ1.
us à un autre Bujet.
Le monde m itériel, le firmament, les astres, la terre, la mer, l( smes, les vastes plaines, t< - pro-
ductions du sol, tout ce qui frappe n< mssi illn
miné <1<- la [ lumière de la Foi. I de 1 mi i
est là : 1 • m action. <!<■ sa Pro>
imour est sur 1<- brin d'herbe el sur lin- • • <lu Fila de I »ii i a baigné toute la tion -'. L'Incarnation «lu Verbe est m cation de Tu i 3t toujours la Foi qui nous révèle
en toute ch< Il 3 l '-ut spirituel deux pieux chap
sur ce sujet. renvoyons le lecteur, pour ne pas
prolonger oui ! •• mesure celui i
A esl doi au Prêtre de rencontrer, dans la récita-
• '!•■ Paul :
leur esprit : d'autant prit de |
la iu> <l:u
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don de soe Bréviaire, des paroles comme celles-ci : Cœli enarrant gloriam I >< i . et opéra manuum ejus annuntiat ûrmarra ntum... < 'onfiù antur til>i. Do'mine, omnia <<//« ra tua : et Sancti tui benedicant tibi. Gloriam regni tut dicent, ei poU ntiam tua m loqut ntur ; ut notam faciant filiis hominum potentiam tuam et gloriam magnificentia regni tui*\ el tant d'autres, qui sonl le joyeux cantique de sa Foi el de son amour.
Nous avons annoncé en tête du chapitre, L'esprit de Foi el la vie de Foi : ces deux sujets se confondent. L'espril de Foi est principalement dans l'intelligence; la vie de Foi, qui est « la vie du juste2 . est dans la volonté. Il suffit, pour vivre de cette sainte vie, de marcher à la lumière qui aous vient de la face de Dieu 3 . réalisant, dans dos œuvres de chaque instant, ce que découvre, à nos regards, de volonté divine, d'intention, de bon plaisir divins, la douée et sereine clarté qui est l'aube du jour éternel; c'est, suivant la parole du bon Maître,
faire la vérité '.
l'-alni. xviii, 1. — Psalm. rxi.iv. 10,11, 12 et ><•[■ -' Habac n, 4. — Rom. i. 17. etc.
I ' .ilm. i.x\ i. •_': i.xxxvm, 16, etc.
• Joann. m. 21.
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Nous avons «lit. au commencement du chapitre pr< <l«-nt. quelques mots <1«- la Buprême grâce qui esl la \ i béatifique. < Jette consommation finale <!<• la communication que Imi r nous fail de lui-même, dès maintenant, par sanctifiante, est l'objet <!<• la vertu d Espérance. Comme "ii m- i » * - 1 1 1 atteindre une fin que par des moyens proportionnés à cette fin, un autre objet de cette vertu, le secours surnaturel de Dieu, c'est la en ce
m«»]i>l<' : mais !<• terme où notre Espérance
ette éternelle et béatifique et « 1 . • i ti « j 1 1 * • \" i Or, notre Espérance est fondée sur la parole même de l 'in . 'pii nous a rè\ élé Bes desseins, sa ferme volonté de nous appeler à cette suprême «'t finale Béatitude. Notre tion au Ciel est donc essentiellement sûre, <lu
de l 'ii i . < l'est cette vocati [ui fait <!<• nous des •
surnaturels. Dieu en donne les parla communi-
cation de la anctiflante et d< ictuellcs.
iiiini- la volonté de Dieu, qui est de noua admettre un jour à la n Ision et A la ion >l<- lui mêm<
umcnt ferme et Btable et permanente, la \ « »l*«i*i«- <!«• en donner olument
t pei manente,
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Voilà l'enseignement de la Foi catholique, qui est le fondement de l'Espérance. Il Bemble qu'au point de vue de l'exposition dogmatique, tout est 'lit : et il D'y a rien autre à ajouter. Mais, pour fortifier de plus en plus uous, eu noua Prêtres surtout, cette grande Foi et cette magnifique Espérance, nous voudrions rappeler ici une vérité très familière aux Pères, et qui n'est peut-être pas assez l'objet de nos méditations et de nos études. La voici.
Dieu le Père noua a l'air une promesse Infaillible, <-t il imus en a donné le gage. < >r. ce gage quel est-il ? Il n'est autre que Notre-Seigneur Jésus-Christ, le principe, l'exemplaire de l'ordre surnaturel, L'auteur de la grâce, !•• consommateur <!<■ notre Foi et de notre Espérance. JÉsus-( îhrist esl le gage de la Promesse du Eîère : et ce ! _ est vraiment à nous, car il noua a été donm Jésus qui voit 1<- Père, <|iii possède le Père, qui jouit du Père, en sa qualité de Fils, éternellement, essentiellement, par droit, qui ne t'ait qu'un avec le Père, celui-là est le - - et 1»- don du Père, don parfait, don inamissible, soit dans le dessein de celui qui le fait, soit dans le dessein el la volonté de celui qui est le don lui-même; car il est une Personne divine qui sedonn • avec La même plénitude qu'elle esl donnée. Que de textes de l'Ecriture nous assurent de cette vérité ' !
< n-. si JÉsi - « Ihrist nous est donné, il faut dire encore une t'<.is et mille fois qu'il est à nous; véritablement il nous appartient : tout ce qu'il est nous appartient, tout ce qu'il a fait nous appartient. Devant posséder Dieu éter Bellement, comme un bien c'est notre vocation . nous possédons Diei temporellement, comme gage de
1 Parvnloj nattu esl nobis, el Filin* ■ !.
at dilexit mundum, ut l'ilinm sautn unigenttum « I -- ■ - in. m,
h',. - .1 1 1 ■ i I » ma n . 10. Dedil
uobis. 'lit. M.il..-
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cette possession éternel] . d'une manière très bu
hlime et absolument certaine, la gprace qui nous est faite,
le droit <|iii nous est donn - - incai
nous; - - pauvre sur une crèche, Jésus travaillant .1 Nazareth, priant, s'humiliant, Jésus prêchant, .'• souffrant, mourant, mort, enseveli, ressuscité, montant au Ciel, JÉ81 ses! à n<»us. comme un •-■ - celui <|ui le
i -. el il esl à nous tout entier, nous ayant été « 1< >i 1 1 1 « • tout entier. Aussi, tout ce qu'il a fait, est à nous; t<<u^ ses mystères se -"lit accomplis pour nous J nd Sacri
Hce, qui est toute sa vie depuis 1<- premier moment au sein ii<- sa mère, jusqu'au ciel, est à nous «-t pour nous. Voilà 1«' st-il suffisant ? Mais il y a un touchant
secret, qu'il faut a\ ec amour <-t '\<>\>- dévoiler enc
que -h h - .i fait pour nous, pour nous mériter la
• ■. en ce monde, el la gloire, <laii< l'éternité, I fait, comme un père travaille el acquiert une fortune pour ses enfants ? Ses enfants lui sont présents à l'esprit, ci un jour, après a\ oir amassé quelques biens, il !<■> leur donnera, faisant ainsi l'application <!<• ses travaux, de
ueurs, <!<■ ses sollicitudes. Est ce ainsi qu'il faut par 1er •■! penser de notre Rédempteur «-t Victime ? Non ' cert< toute autre chose qu'il faut dire. Assuré
ment, il a mérité pour noua tous, durant sa \\<- <'t par -i mort : mais a\ ona noua été seulement présents a esprit, a son cœur? et a t il attendu que nous fussions .m monde, pour nous faire l'application <1<- ce qu'il a mé
pour noua ? Non, et tout autrement qu'il
t; et \ --ici I'- iu> -i' ■ l >èa l'instant m. m-- où lea mérites de J Est - ont été acquis pour nos Ames, il fait de ces mèmoa mérites un.- application mj
n... p. m l tioill
. u|. lu-ut présents •• l'esprit et au cœur de notre
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Dieu, nous étions en lui. Comme nous éti >ns en Adam, l m m r in m ri' perte, qous avons été en Jési - ' urist, pour Qotre salut. Comme nous avons été en Adam, au moment de sa prévarication, nous avons été en Jésus-Chbist, durant toute sa vie ei toute la durée de son Sacrifice, par lequel il nous a sauvés; car c'esl sans interruption durant toute sa vie, ei en sa mort, et dans les mysti glorieux qui ont suivi sa mort, que nous avons été sau \ es, ei que son Sacrifice s' esl accompli. Nous avons donc été en Jési s-Christ s'incarnant, en Jésus naissant, travaillant, prêchant, souffranl sa Passion, enseveli, ressuscité, monté au ciel ? Oui, il en esl ainsi. Rien de plus touchant, rien de plus doux au cœur, ei rien de plus sûr que cel enseignement. C'esl la voix unanime des Pères, ei saînl Paul l'a dit le premier : Mortui sumus cum Christo... consepulti sumus cum Mo... Convivificavit nos 'm ( 'hristo, et c< nresuscitavit, et consedere fecit in cœlestibus in Christo Jesu '. Naturellement les Pères sonl plus expli cites. Seulement, la difficulté esl 'i'- faire un choix, dans le nombre de leurs témoignages. Essayons :
Sainl Léon dil de l'Incarnation : Verbum caro factum est, et habita rit in nobis : in nobis utiquè, quos sibi Verbi divinitascoaptarit, cujus caro de "t> r<> Virginie sumpta non minus*. Et, au sujet de la Nativité, rappelant tout l'en semble de la doctrine : Sicut cum Christo in r<i><i<>n< cm li/i.ri, in Hesurrectione resuscitati, in Ascensione n</ dex teram Patrù <<>lh>c,iti. if,i cum i/>s<> sumus in hoc Nativitate congeniti :;.
Sainl Fui: meedit : Quià verô naturœ primitias suscepit
I ma. ro,8. Ibid. l. Eph. a, •"', 6.
S A aliàa 31 . /» A x cap. m. P«tr. lai .
t. LIV, col. 281.
\ A I / aliaa 25 . In Na /'■ VI, cap. n Pair, lai .
t. uv. col. 213
l.'i - : ! \\< B r\ DIBD
hmuiiiii- ! ru m fui, Hum COTpUÊ,
nie in su,) anima >rum fîdelium anima*, per nai
unit, ■ h justifient}, mis, accepit. I ', r lin u,\ ,•>
Ecclesiam in conjugium sibi ji>e/>>tu,i incorruptibUitatis
• irit 1.
terona pas les témoignages qui se rappor t. -ut aux mystères <!<• la vie <-t de la mort de N gneur; mais voici quelques-uns de ceux qui n« 'ii- appren uent la part <pi«- nous avons eue dans ses mystères glorieux. IU dous disent plus clairement la fermeté que <l"ir avoir notre Espérance.
- int Ambroise semble entonner un hymne, dans son discours sur la mort de son frère Satyre : Si Chn nobis non r< '■ utiquè non r, su m .rit . qui nib\
./, hàbebat. Resurrexit in ,<> mundun, resur i lu m. /■• •■ rra -'. Ailleurs, par
lant <l<- l'Ascension, le iii<"-iii«* saint Docteur s'écrie, com mentant ces paroles : Eleramini, portœ œternah \t junfUiae porta* } eœdemqut Xori et l'< ///< uti. quibus ,-u lu m api r/fur. wu mutant ur utique, ned elevantur ; quià non untts homo, ned totus in omnium Itedempton mundus iutrnlmt ■'•.
Tertullien rend à sa manièrecette même |" ml mu,! n m , ni m nobis arrhabonem |>i^ini- npiritû* Il 1 liquit, itn ,t à nobis arrhabonem <</
'/////. pignus fntius suiniiiir illur quandoque
itiatum it i
lib II /'■
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redigendœ. Securi estote, caro et sanguis, usurpastis et ca lum et regnum Dei in Christo l.
Saint Augustin ne peut manquer d'avoir sa place, dans un pareil ensemble de témoignages. Il dit : In Christo sumus il,i sursùm : quia et nunc exaltavit caput meum Huper inimicos meos. Ecce quale pignus habemus, undt et no8,ftde etspe et charitate, en m Capite nostro sumus in cœlo i a a ternum -.
Les Pères Grecs parlent comme ceux de l'Eglise latine. Mais il pourrait être fatigant de multiplier les cita dons3. Terminons-les par ces paroles de saint Maxime, de Turin, qui nous ramènent précisément à notre Bujel :
/// Sàlvatore omnes resurreximus , omnes reviximus, omnes ml cœlestias transmigravimus. Est enim, in ill<> Ckristi Homine, uniuscujusque nostrûm carnis et sanguinix portio. Ubi ergo portio mea régnât, regnare me credo; ubi dominatur sanguis meus, me sentio dominari; ubi glorificatur caro mea, me gloriosum esse cognosco... Ait sanctus Apostolus : Nemo unquàm carnem suam odio habuit . nutrit et fovet eam, sicut Christus Ecclesiam Ephes. v, 29 . Nïhïl ergo de renia desperemus, nihil de <i</i<> timeamus, Habemus prœrogativam sanguinis nostri; in Christo enim caro nostra nos </ili</it '.
Voilà un grand enseignement. En vérité, en la per
1 1>< Résurrection» carn>>, cap. li. Patr. lat>, t. II, col !
'-' Enarrat. in Paalm., in paalm. xxvi, Kn.iiT.it. 11. d. 11. Patr. lat., t. \ \ \ \ l. col. 205. Nous savons que cette doctrine est familière an saint Docteur. Cfr. praesert. in Paalm. cxxn, o. 1. Patr. laU, t. WWll. col. 1630.
- itaque in ipso velu ti in altero generis nostri principio eramus. qui \;iliih> iiini clatuore el lacrymis in Cruce) enixè deprecabauiui B ' liez. Ad Reginaa, •/■ rectâ fidi altéra, n. 10. Pa(
LXX VI, col. 1891. Cfr. S. Athanaaium, Contra i aliaaS),
n. il. Patr. _i..,.. t. \\\ I col. 102, 103.
\ XXIX, in 1 I Patr. lat, t. LVII, <
el .v.'i.
sonne <1«- notre Chef, de notre Aine, Primogenitus in mmitis fratribuSj nous sommes déjà au ciel. La parole de saint Paul : Xosi pas simple-
ment une recommandation, c'est une réalit rit a
a d'être consommé ; mais il a commencé très véri tablement à s'accomplir. Celui qui <>t plus qu'une partie de nous-mêmes, mais notre Tout, qui s'appelle • notre vie2 . dont saint Paul a dit que vivre c'est lui celui tu ciel et il a voulu, par une intention for-
melle, un dessein arrêté, nous y fixer déjà, en sa Personne, quand il en fit l'ascension glorieuse. 0 Dieu ! <ju<-1 ra\ issant motif d'Espérance !
Vraiment, il faut répéter l«à mot du saint Évêque <!<• Turin : Xihil <l< <> nu mus. nihil il» <><lit> ti
Quand même nous nous sentirions couverts de pé( quand même nous nous croirions dignes de haine l .
notre Espérance inébranlable et élevée, pleine de paix et de lumière, et même <1<- joie, puisque quelque chose de nous occupe déjà sa place au ciel.
Le Pi -M e connaît, mieux q tte I><'11<' i
trine. Qu'il en profite pour avoir toujours en »<u cœur une Espérance parfaite. A cette fin, qu'il « - 1 1 fasse fré quemment 1 3 avec force et suavité. 11 en a tanl
in ! Il nous \ i<-nt en ce moment à l'esprit
mi Jean Chrysostôme, Bouvenl citée par les 1rs <|iii traitent <\<-^ « 1 * - \ . ■ i 1 - très. Qui <l<' nous
-nu.- d'abord, puis attristé et troul ■ lit !»• Bainl l.\ êque, >< </ ><t aff\ >n oc
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gentio : non abritror inter SacerdoU s multos esse qui <<ilii fiant} sed multô plures qui pereant >. Peut-être, connais Bant, plus que tout autre de ses contemporains, L'état du clergé de l'Eglise grecque, vers la fin «In tve siècle, a-t-il voulu parler seulement <!<• cette époque de décadence '.' < >u bien, son jugement est-il plus général, et, eu a ce que d'une part doil être le Prêtre, en Bainteté, en zèle pour la gloire de Dieu et le salut des âmes, et à ce que d'autre part plusieurs sont malheureusement, a-t-il, par quelque vue particulière de l'Esprit de Imi i . prononcé cette redoutable sentence pour tous les siècles? on ne sait que penser. Ce qui est certain, c'est que le grand Evêque de Constantinople a parlé avec une grande assurance; et ce n'est pas l'unique fois qu'il l'a fait Nous retrouvons ailleurs, dans ses Eomélies, une affirmation semblable : Mïror si quem ex rectoribus, dit-il, salvum
contingat -.
Eh bien ! que conclure de telles paroles ? sinon que le Prêtre, plus que tout autre, doit porter haut, très haut son Espérance, et la maintenir en sa plus grande perfection. Car, plus le danger est menaçant, plus il est m saire de s'appuyer, de 8e jeter dans les bras de Celui qui seul peut nous sauver. Ce n'est pas quand il jouit, dans 8es jeux, d'une sorte de sécurité <-t d'insouciance, que l'enfant sent le besoin de la protection et du secours
a mère : c'est lorsque, tout à coup, quelque péril s'annonce. Alors, avec empressement et confiance, il Be précipite vers celle, qu'il sait être pour lui un refuge assuré. C'est ainsi que le Prêtre, considérant d'une part l'éminente erâce de sa vocation, la sainteté de Bes fonc
/ . Ad. AportoL Homil. III. u. L. P
/ [ Hebr. Homil. \\\l\ ■.. 1. Pal LLXIII,
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ta très grande responsabilité <!<• 8a vie et d<
. et, d'autre part, sa faiblesse, son inconstance natu relie, le peu de fond qu'il peut faire sur ses résolutions
leilleures, inquiet «'t troublé de ce qu'il entend dire de la chute et de l'endurcissement <!<• plusieurs d<
3 dans le Sacerdoce, Be jette en lui i . et en .'i si s ( IHRI8T, avec humilité, supplication et confiance, et attend
alul de cet amour éternel qui a fait <!<• si grandes promesses, qui a donné des arrhes si assurées : promes
; arrhes glorieuses dont il connaît mieux <|ii<- personne l'inestimable prix; arrhes <-i promesses dont il a personnellement, dans 5a vocation, dans les - déjà
de si touchantes, de bï sublimes preuv< Le Prêtre a donc besoin « 1 1 1 1 1 « • grande <-t ferai» ! rance pour Ba paix, pour >"ii bien, pour sa sanctification. Il doit l'avoir constante <•! forte, à d'autres titres pas, devant la Majesté de l>n i . médiateur pour les peu
- N'est il pas, par "Hier, par devoir, intercesseur et suppliant ? N'avons uous pas reconnu <|ii'il est Victime, Victime de satisfaction, d'expiation? Oh! que tout cela suppose, dans la prière, une grande <-i intime confiance! Comme il faut que le Prêtre Bâche <|u'il s'adresse, qoh a l'infinie Justice, mais à l'infinie Bonté, Miséricorde et Indulgence, <|u'il s'avance vers le trône de la grâce ' . et non vers l<- tribunal où Biége l'indéfectible Sainteté. S'il l'oubliait, quel pourrait être !«• fruit de Ba médiation ? Tout lui -«rait fermé, tout crédit auprès «lu Cœur
• In Père lui Berait Impossible. C'est la grande et forte et
• • et humble Esp< rance qui le conduit, qui i i»1 qui I'- lait réussir, dans t< tères d int<
-l expiation et de satisfaction.
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L'Espérance esl aussi nécessaire au Prêtre, parce que,
«'•tant Père, Docteur et Médecin des âmes, son devoir
«■-t de faire connaître cette vertu divine «-t d'en faire pari
aumonde, par ses enseigne nts el ses exemples. Nous
traversons des temps misérables, où les âmes ne Bem blent plus avoir d'inclination, d'ambition et d'amour que pour It-s choses de la terre. Quel spectacle présente notre pauvre société ! Quelle avidité, quel entraînement, quelle passion pour les biens qui périssent el les jouissances qui corrompent le cœur! Or, qui doit pousser le cri qui peut arrêter tant d'n sensés ? Qui leur dira, avec quelque efficacité, la parole d'espérance et de salul : Sursùm corda? si ce n'es! le Prêtre, qui ne t'ait cette invitation g frères que parce que son cœur, à lui, est, en vérité, « tout au Seigneur 1 ». « Le Dut de l'Espérance, suivant la parole de Bainl Paul, a rempli ce cœur; et il abonde et il surabonde en cette divine vertu, par la grâce du Saint-Esprit '-'.
< )ui ! le Seigneur a daigné répandre dans l'âme de son Prêtre, et de bonne heure disons-le ici avec une grande reconnaissance . cette huile de joie3 .Souvenons-nous de ce qui s'est passé, en présence des anges et des hommes, le jour de notre entrée en la sainte Cléricature. Quelle fête ! quelle «louée joie ! Nous avions Reposé l'ignominie «le L'habit du siècle . comme parle l'Eglise '. et nous avions revêtu l'habit religieux des Clercs, Habitum religionis. A genoux, inclinés devant l'Evêque, non- subissions, avec une tremblante joie, le retranchement qu'il faisait de notre chevelure, en portant but notre tête le
- nom corda! Habemtu ad Dominum.
Déni autem ipei repleal vo« omni gatidio si race in eredend abundetu taspe, '-t virtute 8piritûa SanctL Bom. w, L& Paalm. mi-. 9. H< br. i, '•'.
• Poatif. Rom. / U tdo.
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,i qui traçait un signe <!<• croix. Or, quelle est la parole <i,lt' l'Esprit-Saint, L'Esprit d'amour nous inspirait de «lire : Dominuê paré hœreditatis nu alicis
hœreditatem meam mihi. 0 I'in !
quelle allégr» cantique délicieux ! Nous voulions
dire :0 Dieu! mon Dieu ! c'est fait; je ne suis plus du monde. Je ne veux ]>lus rien <1<- ce qui est à lui, d< biens, joies, d< le 3es honneurs, d<
le tout ce < i ii* il convoite et de tout ce qu'il
aime. Je Buis mort, et ma \ le est cachée en lui o avec
rist ". Je suis un mort et, pour l'amour de
.i i >i s-( îhrist, je suis crucifié au monde, <-\ 1«- iii«»ii»l«* pour
moi est un crucifié -' . M * • 1 1 Dieu m'est tout; il est ma
Fin, il est mon < " « - 1 1 1 1 - « - . il est ma Paix, il est ma Joie, il es\
ma Vie, il est mon Bien unique : il est mon Tout. Dominus
ma part ! Tout autre chose m'est un objet d'à-
on, de mépris: Il est la -« n I« • « ju»- je veux, <l<>nt je
fais mon Trésor, à présent et pour les siècles éternels.
J'entre dans La voie du Sacrifice ;je m'avance vers l'autel.
• rai Hostie. < l'est La part de mon calice L'Immola
don, 1"' parfait Holocauste, avec Jésus. Gardez-moi,
teur, en cette condition heureuse; car j'ai espéré en
vous seul. Conserva me, Domine, quoniam speravi in
C'est le paaume <|u<- chante L'assemblée des Pré
< Lercs, pendant que l<- jeune l.<\ Lte «lit bob
cantique': Dominus pars hœreditatis m<<i et c alicis m>i.
Le chœur ajoute : Ili accipient benedictionem « Domino.
i ainsi que, dès le premier pas dans la \"i-' de ion
Sacerdoce, le Prêtre est établi et confirmé dans une {
particulière d'Espérance. Mais ce D'est <|u<' le commen
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cernent : La suite esl bien plus belle. Le Clerc devïenl Mi aoré, Sous Diacre, Diacre; le voilà voué à la divine Eucharistie. Il devient Prêtre! le voilà ne faisant qu'un avec le Sacrifice et l'Hostie... Que dire ? Que devient en lui la vertu d'Espérance ? Ah ! certes - elle demeure '. Non, ce u'esl pas une union telle, qu'il n'y ait qu'àe cer la déifique charité : mais, que cette union rend forte, et sûre, la vertu qui rencontre et trouve, dans la Consé (•ration et Mans la Communion, ce qu'elle espère!
I >ès lor». le Prêtre peut, avec joie, s'approprier tant de consolantes paroles de l'Ecriture, dans Lesquelles les saints Prophètes affirment Leur confiance dans l<i Sei gneur, et qui font partie de ce consolanl office qu'il remplit chaque jour, qui s'appelle le saint Bréviaire. C'est vraiment son droit do tenir ce ferme et doux Langage. Par devoil-. il dit ces paroles, au nom de L'Epouse bien-aimée du Christ, la sainte Église; mais, par un droit réel, il se les applique à lui-même. Du reste, qui pourrait dire, connue Lui qu'une vocation éternelle appelle au service de Dieu : Spes mea àb uberibus matris meœ; in te projectus 8um ex utero -. Pars mea Dominus; proptere*
ibo in m. Bonus est Dominus sperantibus in eum '■'•. Qui confidunt in Domino, sicut mm/s Sion : non commovebitur m œternum, qui habitat in Jérusalem '. Expectai turi Dominum, et intendit mihi5. In te, Domine, sperati ; mm confundar in œternum*. Et peut-être encore osera t-il dire, avec l'humble Victime : Et ego sciébam quia sempt /• //" audis 7.
1 Nunc aatem manent fides, spes..< 1 Cor. un
l'-.ilm. \.\i, 10, 11.
Thren. m. 24, •-'."..
* Psalm. cxxiv, 1.
Paalm. uxu, _.
■ Psalm. i\\. t.
uni. xi. 1"J.
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Et, oe pouvons-nous pas ajouter ce qui >uit ? il semble que le Seigneur réponde : Hic est Filins meus dilec- - i. Et clarificavi, et iterum clarificabo -. /•■ tu,
Israël. Quis similis tut, popule, </ni salvaris in Domin ttum auxilii fui. et gladius gl in manibus
■■ '. Qui tetigerit vos, tangit pupUlam oculi et, ait Dominus, munis ignis in circuitu; >t in gloriâ » ro in medio < is induam salu-
ttilmnt '. ( 'nui ipso su m
m tribulatione, eripiam eum et glorificabo eum s. >
-oui cités ici presque au hasard. Tout ce <iu'il y a de plus «loiix. de plus affectueux, <!<• plus encoo rageant dans l'Écriture, peut s'appliquer au Prêtre. Il l'Enfant de I »n r. son élu, son bien-aimé, <im est l'ob j.-t de toutes — affections et des complaisances <!<■ ami ' - paroles ont été dites, il est vrai, de N - . :ir: mais que Ji m a et son Prêtre n<- ^>\w
pas un, « 1 .- 1 1 1 - la plus touchante unité ? Que de Bujets <!<• confias i au Prêtre plus qu'à tout autre, que -
dresse la belle invitation de saint Paul : Fortissimutn so lutin m luth, n mus, qui confugimus ml f< n< ndam propositatn
-/>• m : ijiiiim siciit a minuit m luilu mus iiuimiv tiifum ,i
fn- mu m edentem usqm ad interiora relaminis : ubi
prcecur&or /<r<> u<>l>is introicit Jésus, secundum ordinem \felchisedech Pontifes factus in cetemum '".
M.VV
.1'. .11111. \ll.
l ,i i ijc, 16.
i , . 'in. l M*ttl.. \
L'ESPÉRANCE El LA CONFIANCE EN DIE1 III
>/n m} quant sicut anchoram hàbemus anima tutam ac fi, ■•iiKiui .'... et incedentem usquè adinteriora veîatninis, ubi prœcursor pro nobis introivit ./< 8U8... Pontifex... Quelles paroles! C'esl le Ciel qui reparaît : c'esl le Sacerdoce de Jésus qui noua y introduit; c'est l'Espérance qui nous t'ait avancer jusque là. <> destinée incomparable ! 6 Vocation ravissante ! ô Terme, objet de tous les soupirs! Nous aurons, ici-bas, en Jésus-Christ et par •' Christ, notre gage, le Don du Père, son propre don, toutes les grâces qui nous sonl nécessaires, puisque nous l'avons lui-même: et ensuitecette gloire où, précurseur pour nous, il est entré Pontife éternel ! < Jette enivrante Espérance, ce désir constant, (•«■tir vue amoureuse du ciel est une des précieuses et spéciales grâces du Prêtre; c'( st aussi son occupation constante, et comme sa vie el son état naturel. < '< rtes, ce n'est pas qu'il refuse ici bas le travail, la tribulation, le sacrifice sous toutes les formes. Il -;iit que nous n'aurons part au Sacrifice éternel du souverain Prêtre, qu'à la condition d'avoir été II- stie avec lui sur la terre. Mais il est de ceux qui ne contemplent pas ce qui se voit, mais ce qui est invisible. Car Les ch< s is qui se voient sont temporelles, et les choses invisibles sont éternelles '. Il a compris <iii«' la vie présente doit être, suivant une belle pensée de saint Am broise, une fuite de l'âme vers les vrais biens et la vrai-' patrie 2. On dirait, du reste, que l'Esprit-Saint a
' Non eontemplantibua nobis qnœ videntur, etc. [ICor. i\. 18.
Voici en entier la citation du saint Evêque de Milan : Pulchritudo ani-
incera virtns, el decua l'erioi cognitio snpernorumî ul videat illud
Ix. ii ii m ex quo pendent omnia, ipaum autem ex unllo. Eo igitur v-ivit,atqne
intellectutn accipit. Vitœ enim foua est lummani illnd bonum, cujua chari
taa nobia el desiderium accenditnr, cui appropinquare et miaceri volaptaa
Pagiamua ergo in patriam v< riaaimam. Ulic patria nobia, el illi« V • in., creati aumus... Sed quas est fuga } N"ii atiqne pedum, qui mnl l ugiamaa anitno, i t ooali amaa ocnl
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répandu, dans les fidèles, cette idée magnifique <l<i [a
e <lii I'i • ' si ;thi>i que les plus aten-
denl vie. Aussi, rien ne serait choquant, à
leurs; omme la conduite, les par< sollicitu-
sacerdotale «i11' semblerait n i qued( s terrestres, de fortune, d'acquisitions, d'accu-
mulation de biens, d'excessive prévoyance pour L'avenir. < Je serait une Borte <!<■ scandale <-t vraiment un malheur, qu'un tel exemple. Le Prêtre est un homme ressuscité qui ne cherche, <|iii n<- goûte «|ii<- ce qui i haut '. 11 est tout goûts,
ses proj< ts. Son cœur est là où son Trésor se troui i et son '1 est I »:i i Beul, vers 1 « -< i ut -1 il aspi
— * • 1 1 1 . ; j qu'il veut contenter uniquement « - 1 »
sil, qu'il \ <-ut voir et posséder à jamais dans le ciel. I >,n,i ' I ' > t pars un a I '
< >h ! qu'heureux est 1<- Prêtre <|iii a cette forte et humble, et révérante vertu d'Espérance ! Comme l'épreuve lui est adoucie ! Comme le travail lui est sup portable ' Comme les consolati< os lui -'-nt utiles »-t encourageantes ! < tomme toute sa vie intérieure i st sen iinc, reposée, pacifique, sa vie extérieur* . édifiant sainte : < >u dirait, suivant une belle parole de saint Lau rent Justinien, qu'au milieu <l<- i le d obscurit
est dans une veille perpétuelle de l étei ilcnnité '.
CHAPITRE XIV
QUELQUES REFLEXIONS SUE l.l DÉPLORABLE MAI. II! Il;
DU DÉCOUB \<.I Ml NT
( !e sujet est de beaucoup moins attrayant que celui qui précède; mais il peut être fort utile de le traiter. Nous sommes en présence d'un grand mal. Le découragement implique une multitude d'illusions, d'erreurs, de faiblesses, de t'aiiics. Ce n'est pas simplement une disposi don défectueuse, c'est un état mauvais. La présomption, qui ea\ son contraire, est peut-être moins dangereuse, bien qu'elle paraisse plus coupable. < m n'éprouve que de L'opposition «-t de la répugnance pour L'homme présomp tueux; "H s'apitoie sur l<- découragé, on prend môme part à -a peine. La charité 1<- veut ainsi. Mais, en Lité, son état est mauvais, m il ne produit que Le mal. Dans un simple fidèle, le découragement est un commencement «li- ruine : dans un Prêtre, il serait, en plus, la menace d'une multitude de ruines.
usidérons ce mal, ce \ rai fléau, dans l'œuvre de do tre sanctification personnelle, et ••n^iiur. dans celle de la sanctification des âmes.
D'abord, quelle est La source de notre découragement / Répondons, en premier lieu, à cette question importante.
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- >urce de toul découragement, c'est invariablement l'oubli de ce que l»n r esl pour noi que noua
- rames, nous-mêm< Qu'( [ue Dieu est pour nous ? Nous venons de le
imaireraent, dans le chapitre qui précède. '. a un dessein, une volonté, de nous rendre heureux éternellement, par la vision el la possession de Jui-même. I Unsimplement que «■■•n,- volonté el ce dessein sont sérieux, fermes, stables, permanents, c'esl presque une ir
e. Dieu veul en Dieu. Ce dessein, cette volonté noua ont été : par sa parole : sa parole esl une pro-
: sa parole, comme sa prom< si Lui m
c'esl son Être essentiel, infiniment vrai, sainl el infaillible, par conséquent immanquable, absolument I ■ ■ • 1 1 1 1 : oie et sa pron esl Lui : le page «jimI
nous .i donné <1<- cette proi encore Lui; car
-«•il Fils. Il a tellement .-mm'- le monde, qu'il lui a donné son propre Fils '. Il l'a donné, non par i mais par amour; rien n'esl donné comme ce qu'on donne par amour. Si l< I lui-même, <|ii«- manqi
pour que jamais nous ne doutions ? El ce jt esl ri
goureux, sans exception. Nous ayant donné son Fils comment ne nous aurait il pas tout donné avec lui ? la réflexion el le raisonnement «!<• >;iiut Paul, i ■ etiam cum itl" omnia nobi i foui,
..■m il être, si ce n'esl toul ce qui est dans le 1 car vraiment il n'j a i ien hora de lui. < !e tout, c'esl donc,
\ iliil • IAI iniii lui'
: ■ i - Mil II
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pour la vie présente, toute lumière, toute force, toute consolation, toul secours, en un mot, toute grâce, suivant les occurences, les accidents, lea besoins de notre vie présente. Nous sommes «loue, dès notre premier Instant d'existence, sur la voie du Ciel, el notre premier mouvemenl est un mouvement vers 1«- Ciel, dès que le Bap terne a consacré notre vocation «-t mis son sceau à la volonté <!<■ notre I Heu. Nous allons au < îiel, comme toute chose va à sa fin. Il es! parlé, même dans la Sainte-Écriture, de deux voiesquî s'ouvrent devant les pas de l'homme, à son entrée dans la vie. C'esl bien, en effet, c< paraît être, si l'on considère les démarches des hommes, Le choix que leur liberté fait, dans une direction ou dans une autre. Mais, si nous voyons simplement le premier plan de Dieu, et le fond intime de la doctrine, et non une forme imagée de ce qui arrive aux pauvres humains, il faut dire qu'il n'y a en toute réalité qu'une seule voie : c'est la voie tracée par le dessein de l'Amour éternel «lu Père. A droite ou à gauche, il n'y a que des précipi- - hélas ! assez fréquentés, pour qu'il paraisse y avoir des traces de sentiers, assez larges même, plus larges que la voie où passent les enfants de Dieu; mais sentiers spacieux, ce sont les hommes égarés «pii les • •ut tracés et creusés; ce n'est pas Dieu. La seule voie, la sienne, c'est sa volonté de sauver tous les hommi et pour que nul n'ignorât, qu'il n'y a qu'une voi< quell stte voie, Celui qui est le gage du Ciel, le
Fil- qui nous a été donné - a dit : Je suis la Vbi<
1 I Tini. ii. I.
mu. \i\. 6. [paa ■ si m qnfl i*. 'lit saint Ina/natin, i| ; per aliud ia ad alitid, non peraliud renia ad Chriatum ; perChmtnm ad Chriatnm ido: per Christum ad Chriatnra P I
tiim hominem ad Chriatum Denm. I ' Pract. XIII, n. \
l'.-itr. Ut., t. \\W col. 1484.
EXIOX
Il es! la voie «lu < 'iel, la voie qui mène à la vision du 1
-i bien substantiellement la voie, que quiconque porte
sur lui ^'ii regard, voit !<• Père '. Il est r<i\>- voie Min-,
avec l'infinie variété des moyens qui ne permettent ni
ment, ni défaillance, ni retard : car il est pour ceux
qui y entrent, lumière, force, soutien, toute sorte de
s et ; et quand nous disons : toute sorte
s, nous entendons tout <••■ qu'est
• tout <•■• qu'il a fait et continue <!«• faire pour m .us. et son 1 - Temenl ? doce, enfin l'inimaginable merveille <1<- son action constanl puissante par la tctuelle sous î<>u- les n<
toutes les formes, par toutes sortes il<- ministères, de canaux.
El regarde tous les fidèles. Il n'esi pas une .
rachetée, «jni ne doive s'appliquer toute .-.•tir doctrine.
jue 1 >n i .'-i pour nous, Prêtres ! En quel particulier, -1 I notre ère de j<
d'amour ! Rappelons nous ce <|"' ;l ,,Ir dit dans les iniers chapitres de ce Deuxième Livre. Non ! ce que JÉst est pour nous, ce <|u'il a fait pour nous, ce qu'il continue ire à chaque M qu'il nous donne de t<
2 es de tendi • qu'il nous prépai e de gloh
Ciel... Non ! i « >u t cela ne peut s'expri r. Mais <■«• que
la parole ne peut dire, la mémoire, l<- cœur ne doivent jamais l'oublier. Pour 'i1"' '•' souvenir *-\\ ^"it imp sable, il faudrait, suivant le conseil du Seigneur à son Peu pie, le médite] l partout ' assis dans nos
! chemin, durant !<• travail, dans le temp
• .h .i\ ..ii . pour ainsi «lii <•. quelque menu
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dans nos mains, devant qos yeux, sur Les porl sa de qos demeures '. < !ar, ce souvenir intime, filial, c'esl comme l«' fond de notre religion, La substance d ■ no relations avec Dieu, et par conséquent La forte et toujours croissante occupation de notre esprit el la vie d ■ notre cœur.
Ajoutons <|iic nous ne devons pas oublier ce que nous sommes. Le chapitre suivant sur L'Humilit ï nous Le i lera mieux : mais disons ici, sommairement, qu'il n'y a rien qui doive nous surprendre, si nous sommes lents pour Le bien, faibles el inconstants dans la pratique des vertus, inclinés au mal, au péché, et si nous Le commettons quelquefois ; reconnaissons qu'il esl même fort étonnanl que nous ne le commettions pas plus fréquemment, el que nous ne tombions pas dans de plus grandes fautes. Notre fond natif est si mauvais ! Sain! Augustin n'a-1 il pas «lit :
que nous devons croire (c'est ainsi que traduit Bossuel . que Dieu nous a remis tous Les péchés, où sa grâce nous a empêchés de tomber2 ? C'estdoncla grâce quiest notre salut, et non point nous-mêmes. Mans L'ordre surnaturel, nous ne pouvons rien, nous ne soi ss capables de
rien de bon. Mais Les sentiments el les pensées de notre cœur d'homme sont inclinés vers Le mal, nous dit le Seigneur, dès notre adolescence3. Ce son! des vérités communes que personne n'ignore, mais que pratiquement nous oublions, lorsque non- nous Laissons aller au découragement. Notre Impuissance, notre faiblesse, notre in
1 Pooite hœc verba mea in cordibua el ui animia vestris, el snspendite oa pro signo in manibua, <■! inter oculoa \ eatroa c »11 ut illa meditentur, quando sederia in domo tua, et ambalaveria in ■
accul ria atque aurrexeria... Deuter. si, 18, 19.
miapeccata sic habenda tanquam dimittantur, h qnibua D todit ne committantur. /'• VirginiL, cap. xli, n. 12. Patr. Lit., t. \ l col. 121.
- DBiu enitn el cogitatio humani cordia in malutn prona mol ab adoloacentifl auft. Oene8. \ m, 21.
constance, nos insuc - fautes, dous étonnent, nous
humilient <-t noua abattent. En même temps, l'amour de notre Dieu pour nous, si fort, si persévérant, si infailliblement assuré, noua devient comme une conception quelque peu poétique, imaginaire de notre esprit : un sentiment, une impression qui ressemble à un doute, prend la place de la bienfaisante et lumineuse foi que nous avions auparavant ; et voilà 1«- 1 1 1 * » 1- 1 « - 1 ennemi <|iii s'insinue dans l'âme, qui s'y tix»-. <'t qui >-< nii »I« ■ vouloir, comme B'il en ;i\-;iit le (h<»it. s'y établir à tout jamai
L'oubli de ceque Dieu est pour nous, et l'oubli d< que e unes, voilà donc la source de notre découra-
gement. Voyons maintenant quels en sont 1«-- caracti
Le premier, c'est la ti is conn
grands et saints devoirs. ' >n nous a appris, au Séminaire, ce qu'ils exigent de courage et d'éi n noua
rappelés dans les Retraites pastorales. Tous les li <iui traitent <1«- la vie ecclésiastique, en parlent loi ment. Nous les conn par conséquent. Biais !•
vail, la fatigue, la routine, certaines circonsta mime
la maladie, un long voyage, un excès d'occupations pro ont donné lieu à dea manquements, à des infldé-
; noua noua Bommes attristi ma promis, noua qu'il est moralement né-
lire, '1<- faire quotidiennement au moins une demi oraison ; mais, peu à peu, -"it tentation, soil i p-. du cœur, de l'Ame, nous a\ mi de la préparer, noua l'avons faite avec i noua
irtée, noua l'a mise, un jour, deux j
plusieurs joui !«-. Notr< D
|iic toutes les Heures .< la f< i mai que '1 ■ l 'li «■. Burtout un manque >\ •
on. I..i nrc <l.\ ienl plus
vi B LE DÉPLOR \ l : l . I . M LLHEI R DU DÊ( 01 R \«.i Ml S : I l'.i
si mi -il •!»•... La Messe n'esl plus préparée comme autrefois; L'action de grâces dous paraît interminable : elle D'est pourtanl que d'un quart d'heure. Notre visite au Saint- Sacrement est supprimée ou peu s'en faut. Cela tient à des causes diverses. Notre volonté y est pour quelque chose seulement : mais il faul que uous en convenions, nous sommes en faute. Une véritable baisse s'est faite dans h »tre état de vie intérieure. La tristesse gagne toujours plus de terrain. Après l'infidélité volontaire, le goût des choses saintes s'affaiblit. La sensualité remporte quantité de victoires : certains défauts, autrefois combattus avec soin, sinon avec vigueur, reprennent le dessus. Il y a de l'affliction dans l'âme, d'autant plus que nous concluons que Dieu se retire. Il ;i probablement retiré un certain goût sensible, qui dous était un encout nient. et que nous ne méritons plus. Il y aurait à prendre les moyens sérieux, énergiques, que nous indiquerons tout à l'heure : Prière, mortification, réaction courageuse. Nous ne le- prenons pas. Le Dieu jaloux ' nous le fait sentir, par des aridités, des malaises, des remords. Sa jalousie vient do L'amour qu'il a pour non-; ell un trait touchant, l'ion que sévère on apparence, de sa miséricorde paternelle. C'est le Cœur de Jési s, dous et humble, qui se venge à sa manière. Mais dous n'y faisons pas réflexion. Nous concluons: C'est inutile ; je ne sais
pas, }<• ue puis pas fair aison... Je n'ai point de livre
spirituel qui nie convienne... Je perds mon temps devant le Saint Sacrement : à quoi l'on y... Après une retraite, l.i retraite prochaine, je me re ivellerai sérieusement... Je forai une confession générale... Je deman derai des conseils \><>\n les cas imprévus que je rencon
1 1 lotea Qomen ejtu 1 1 I sod, \\\i\ . il.
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tout, je me >ui-> t'ait peut-être '1<' la vie réelle culier un idéal qui u'esl pas 1<- vrai... Cornii 3 confrères qui sont estimés, qui réussissent, supérieurs considèrent comme étant de bo très, et «|iii ue font pas autrement que moi... -t le découragement, sous l'affligeante figure de la si abattu sur cette Ame sacerdotale. I . Es prit-Saint a «lit : Sicut tinea cestimento, /'•> lignof
itii triatitia viri ordi '. Cette parole s'accomplit.
Une autre parole divine dous apprend <|ii<' la trisl donne la mort -. Plaise à I »n t qu'elle ne se vérifie jamais pour une âme qui ité destine à être non seulement
vivant!-, mais source de
I • cependant, <ir la tristesse à la langueur, qui ann< une mort prochaine, il y a bien peu d'intervalle. La langueur, avec la paresse <|ui l'accompagne «-t la l&cheté qui lui sert d'appui, quel mal haïssable! Nous < 1«\ i i< »ns nous lèvera une heure régulière. Tout l'exige, la ] l'ordre <1<- la journée, notre santé même; «■! nous som-
Il nous faudrait secouer <>-u<nolence qui nous ôte notre acth ité intellectuolle, m< spirituelle : et l<-v premiers moments <1<' la journée ne sont qu'une perte de temps, i de mérites. Bellécius
a .lit <|ii<- cette manière de commencer la journée est un tain <!<• tiédeur '. Saint Vincent de l'aul i maxime, que la ferveur de la vie dépend de 1
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son, et l'oraison de La manière de sanctifier bob lever1. Que seront les pratiques de Religion, soi! celles qui sont obligatoires, comme le Bréviaire^ soit les autres <\<- pure dévotion, mais dont aucun Prêtre pieux ue Be dispense ? L.i même langueur, du dégoût peut être, peut-être même cette disposition malheureuse qui provoque les vomis sements du Dieu jaloux 2, vontêtre le caractère Inva riable de tout ce «jui aura Dur pour objet. Et, chose étrange ! il n'est pas impossible que ce soit à l'égard de ce Maître adorable seulement, qu'il n'y ait que Lâcheté <-t négligence dans uotre vie. La Langueur, en effet, n'esl pas incompatible avec une certaine activité pour les affaires, les œuvres, certains devoirs d'état, la visite des malades, l,i préparation d'une fête. Ceci esl peut-être affaire de tempérament, de goût naturel, peut-être aussi d'amourpropre. N'importe, un bien véritable s'accomplit. Le seul liii'ii qui ne se fasse pas, hélas ! c'est le seul nécessaire . le salut de l'âme sacerdotale, qui jette en terre tant de semences, et qui moissonne si peu :;. Nous citons ici les paroles du prophète A.ggée. L'homme de Dieu ajoute: ll,i ,■ dicit Dominus exercituum : Ponite corda vestra 8up< r rins vestras '. Voilà ce qui manque au Prêtre <|"> se décourage. 11 n'applique pins son cœur à L'examen d voies, de 3es pensées, de 8a conduite, de son état de vie spirituelle. Le troisième caractère du découragement ré vêle Burtout cette déplorable erreur.
Dana certaines natures, La tristesse dure peu; la lan gueur elle même Bemble disparaître. An fond, L'une et L'autre demeurent dans L'inti de l'ftm •. mais elles
1 Vertus et doctrine dt laint Vincent di Paul, ebap. \\iu.
il. m. 16.
■ Seminastia 1 1 1 1 ■ 1 1 1 ) ■ ■ ■ . • - 1 iutulistu partira. Igg. r, B.
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paraissent avoir cédé la place à un autre mal plu
os-nous, <|U<- l<-< deux premiers me sorti
lation philosophique, «jui a pris, bonnement <-t ; que de galté de cœur, son parti but l'état inférieur, médiocre ît tombée la pauvre ame décou Nous l'avons entendue dire, précédemment, dans sa t i - î — t • Après tout, je me suis fait, peut-être, delà vie «lu 1': séculier un idéal qui n'est pas le vrai... Combien de mes confn pûtes bons P qui ne vivent pas mieux que ni"i!... C'était le commencement de r,-u<- disposition malheureuse ; elle ne tardera pas d'avoir sa consom mation. Sous son empire, on devient bientôt peu religieux, peu respectueux, peu délicat dans les rapports avec Dieu, avec Notre-Seigneur au Saint-Sacrement; la vie intérieure n'est plus qu'un mot qui appartient au lanf de la mysticité, mais qui n'est pas une réalité bien d
msidération ; la pureté d'intenti* n, dans les arti<»ns que l'on fait lient, mais une t'<»is pour toutes;
ration il«- cœur, les oraisons jaculatoires, les fréquentes aspirations, c'est de la piété tendre, rien de j >1 u-. La dévotion d'un Prêtre <'-t plus virile que cela. Il faut se former une conscience qui ne s'embarrasse pas <1<minul [ui, surtout, in- tombe pas dans le scrupule.
unes alarmes >1<' r,-u,- conscience de séminaris de Prêtre de première année, n'étaient que des scrupules. Il ne faut pas, -.ni- doute, être Bensuel, perdre son temps 3 l'iitilii d accroît Ttune outre
lit déplacé; mai- un Prêtre <l<- pai un curé, un vicaire n'est pas un religieux. On dil que l.i Hainteté 'lu I' que celle des
\ ant .-n communauté, mêmi œux,
io, pai tuent, l< us qu'il est tenu <!«•
pour ai • 1 < • î n. ••m > n e pro
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portionnés à la fin: c'est bien; la thèse, en princi] en droit, esl soutenable, inattaquable même. Mais, pratiquement car enfin, c'est toujours à la pratique qu'il faut • •ii venir), est-ce possible? Ce qui est règle, B'incarne, pour ainsi dire, dans la vie des individus qui y sont soumis : or, quelle est la vie du plus grand aombre, dan rangs du < îlergé, et presque de tous
»st le raisonnement hélas! si ce n'était un manque de respect, il faudrait dire le déraisonnement d'une âme découragée, qui veut justifier son découragement et la vie tristement imparfaite qu'elle mène. S'il lui reste encore un peu de lumière, elle l'éteinl par ce malheureux procédé. Si sa conscience réclame contre son erreur, elle semble vouloir fixer en elle <-t immobiliser cette erreur déplorable. Un tel état peut être encore, aux yeux des hommes, de l'honnêteté, de la dignité, même <1<- la vertu; mais, à coup sûr, il ne glorifie pas Dieu, il n'est pas une bénédiction pour les peuples, il incline l'aveuglement spirituel, il pourra aboutir à une mort bien peu rassurante, très inquiétante même.
Ainsi, tristesse, langueur, sorte de parti pris d'une vie intérieure médiocre : voilà les trois caractères du découement.
Nous voudrions ajouter, qu'il y a un état d'âme, affligé, anxieux, fatigué, qui ressemble à ce mal, à ce flaéu, mais qui n'est qu'un état de tentation. L'âme souffre de cer taines impuissances, aridités, répugnances même pour choses de Dieu, pour l'accomplissement «lu devoir. C'est l'action de l'ennemi qui, n'occupant point la place, y jette le trouble; ou bien c'est l'épreuve directe de lui i . dont il est écrit : Quia acceptes eras Deo} necesse fuit ut tentatio probarei te ': ou bien c'est aous-mêm
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propre dispositioo naturelle, physiologique, aotre carac- . peut-être notre étal actuel de santé, qui en est la cause, <>u une occasion, dont Dieu Be Bert pour noua éprouver, «-t le démon pour nous tenter. < 'et état ressem ble au découragement spirituel : mais il n'en est qu'une menace ou même seulement une apparence, [ci le rôle du directeur est nécessaire. Il l'est aussi pour la guérison du découragement véritable. Mais il nous est plus facile d'indiquer contre celui-ci quelques remèdes; et les voici ■«i l'âme découragée \ < m bi< n être guérie .
Puisque la source du découragement, c'est l'oubli d< que Dieu est pour nous et <1<- ce que nous sommes, le premier remède consisterait à faire cesser cet oubli, et, peut être, ce qu'on pourrait appeler notre défaut de vraie et Bolide science ^ard, en étudiant ces deux ]»<>iii^
théologiquement. Nous disons: théologiquement, à dessein. Nous ne Bavons peut-être pas assez ce que donne rce à la dévotion une connaissance solide, profonde, étendue des attributs de I»n u, de la Trinité, de l'Incarnation '. Nos manuels de théologie nous mettent sur la voie, mais ne suffisent pas. Avec ce <|ifils nous appren nent, nous en savons assez pour l'instruction des fid< nous n'en savons pas assez pour nos propres b moins qu'un d'occupations, ou quelque infirmité
!!<• ii«»u- l'interdisent, consultons, étudions les grands Théologiens, Baint Thomas, Suarez, Pétau, Thomassin. si nous faisi udes études avec esprit de foi, avec
amour, un amour passionné de la vérité surnaturelle, non
. ie '1«- l'An
SUR LE DÉPLORABLE MALHEUR DU DÉCOURAGEMENT
pour nous instruire seulement, mais pour dous édifier, de manière à faire de notre cœur, comme sain! Jérôme le <lii du prêtre Népotien, La Bibliothèque du Christ i , il est impossible que l'esprit e1 le cœur ue s'élèvent pas à cette confiance filiale, simple, amoureuse envers Dnsi . qui es1 le plus beau caractère de l'Espérance. Ce u'esl pas le seul fruil que qous retirerons de ce travail: il y aura en nous l'admiration, la louange, la reconnaissance, le zèle; mais il y aura excellemment cet esprit d'enfant qui ne doute pas, qui attendavec paix, qui s'abandonne avec joie -.
Toutefois, c<>* heureux effets d'une sainte étude oe produiront, et surtout ne deviendront habituels, que peu «■'( pou. lài attendant, quand la tristesse nous gagne, quand la langueur pèse sur nos âmes fatiguées, quand cette sorte de parti pris inconsidéré sur notre relâchement tend à nous séduire, le deuxième remède au découragement, c'est l'acte de Foi, ferme et fréquent, en l'amour de notre I mit pour nous. Saint Jean nous l'a appris: Et nos cognariiniis, et credidimus Charitati, quam hàbei Deus in nobis. Deu8 ( 'haritas est^. Il esl d'un grand effet sur l'âme, quand il est prononcé avec humilité et persévérance. Ne uégli geons jamais ce puissant moyen. Il est fondé sur la Force même, puisqu'il est tende sur Dieu. N'est il pas de Foi et il faut prendre ce mot à la rigueur de la lettre , que
1 Lectione assiduâ et meditatione diuturna pectua snum bibliothecam fecerat Christi. I I .Y aliàs 3 ad Heliodorum .- Epîtaphiui
i l'uni, h. 10. l'.iti . Lu., t. XXII, col. 695. Origène adil aussi : Intra
seipsum potest i lis homo arcam divinam construere et bibliothecam
divini verbi consecrare. /" Oenetimi Romil. II. n. 6. Pair.
t. XII. col. 17.:.
* Saint Pan! 'lit expressément que la lecture de la fi te 1 nu moyen de fortifier en noua l'Espérance : Quaecumque scripte sont, ad
nostram doctrinam Bcriptasunt; utper patientiam, et consolali m 8crip-
turarum, spem babeamas. I.' iv, I.
3 I Joann. iv, 16.
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nous avons été aimés d'un amour éternel ] ; que J 3 qui est toutamou ut à qous; que, depuis son [ncar-
I M-' -"ii Cœur est sur nous, sans interruption, distraction, amoindrissement <!<• tendresse et de divine sympathie?... N'est-il pas absolument vrai, que de - rabernacles <1<- : . et actuellement
eux <jui ><»nr sur toute la face du i:i' »1»<-. son r< i-Miiij.aii-~.aiii et <l"iix est san avec miséri-
corde sur notre pauvre an. -t la
l'infinie variété des vertus : antes
qu'elle porte : ce regard, c u, à chaque
instant, le «l"ii <h- son Sang, de ses mérites, d<
<!<■ la Béatitude qu'il veut absolument oousdonn les luttes '!<■ L'exil... Quoi de plus? Oh! disons souvent, avec force, avec un in, .i\«-c un
cœur reconnaissant s Charitati, quam
h, il,, t I ). j uam ha 1 11
encore : quam habet Cor Mari i in nobis... quam lni!>,t uni-
I "i ri u m
Le troisième remède contre 1«- découragement, c'est la prière. / me L'acte de
Foi, l.i prière, qui est tantôt humble «-t instante supplication, tantôt cri puissant de L'Âme, accompagné <!<■ lar- . st fondée uniquement but Dieu, sur ce qu'il est pour non-, ce «ni'il a fait, ce qu'il a promit - qu'il nous a < 1 ■ • 1 1 1 m '• - . V<
\djuta ibor in justificationibu* fui*
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christ,', adjuva nos '. Eccequem amas infirmatur*. Que de paroles, dans la Sainte Ecriture, qui mais conviennent, dans cel étal d'affliction !Ily a dea psaumes entiers (|iic nous pouvons répéter sans cesse; et aous avons Le bienheureux devoir d'eD réciter plusieurs chaque jour. Nous y trouvons tout ce qu'il faut, pour dire à notre Deeu tous nos besoins, et nous y avons des réponses de Dieu si touchantes! Quoniam in mesperavit, liberabo eum... Oum ipso tu m in tribulatione ; eripiam eum. et glorificàbo eum '■'•.
Qu'il est puissant, pour nous faire arriver à la ferveur, le secours que uous trouvons dans la récitation de notre Bréviaire! Nous estimons que le Prêtre, quel que soit son état de découragement et de tiédeur, qui s'appliquerait à le dire, avec la religion que commande un si grand Office, ne tarderai pas à être un saint '. 11 y a tant de grâces attachées à ces divines paroles, qui ne sont pas seulement de David, dans les psaumes, ou de l'Eglise d<la terre, dans les oraisons et autres prières, mais qui sont vraiment de Jésus-Christ, parlant maintenant dans son Corps mystique, par L'organe des Prêtres!
Cependant la prière a besoin d'un auxiliaire, la mortification; et c'est le quatrième remède contre !»• découra-
1 In off. Primée. — Psalm.xi.ia, 26.
? Joi •mu. xi, 3. Saint Augustin t;1't ■-"*' ,,,,s parole* de Marthi Marie un.- réflexion touchante ; Non dixerunl : V< m ; Amanti emm tantummodo nuntiandum fuit. Non susœ sunl dicere: Veni, el sana». Non ausse sunt dicere : [bi jubé, >-t h\<- l'ut... Nihil borum isttB, -'•'! tantùmmodo: « Domine, ecce quem amas infirmatur. Sufficit ut 1 1 « > \ . • r i > ; non enimamaset deseris. /" Joann. Evang. tract \l.l\ n. 6. Patr.lat, t. \\\\ . ...I. 1748.
i Psalm. te, m L5.
ut Joseph de Copertino, interrogé par an Evoque d'Italie sur le n
).• pins efficace pour sanctifier son Clergé et réformer - lio<
«lit : « Faites en sorte que vos Prêtres récitent l'office divin avec attentions «t ci lèbrent saintement la ii \ '
Avant propos.
gement II y a l'intérieure <pii chasse impitoyablement, promptement, durement, les p<
maginations sans but, le vague de l'esprit, les mol- - du cœur, les incertitudes <!<• la volonté; «pii. au contraire, donne «lu ressort, de l'élan à toute opération <1«' l'esprit, de l'Ame t<>ut entière; qui, par l'application à ce <|"' esf élevé au-dessus des sens, par l'étude, par un travail sérieux, l'oblige à se Boustraire à la vie p seuse ..u dissipée <!<' la uature, et, la dégageant «!• entraves, la porte vers les vues et les désirs célestes '
Il \ a aussi la mortification extérieure. Nous ue sa> peut-être pas assez les effets extraordinaires qu'elle pro- «luit sur une Ame triste, abattue, et iii<-Iiii<'-<' \ ers la langueur mortelle. C'est , < ■ • >i 1 1 1 1 1* - par enchantement, qu'elle fait renaître la vigueur, la joie m< me. Nous entendons ici, non les veilles, ni même les jeûnes, mais certaines pra tii|ii<^ afflictives qui ne peuvent nuire à la sai François d'Assise appelait le corps, frère l'âne. Eh bien ! il B'agil de coups <!<■ fouets donnés à l'Ane. Les relig connaissenl ce genre <!<■ procédés, pour secouer la p m- <«ii l'insolence de notre chair de péché. Nous, Prêtres séculiers, nous en usons peut-être trop rarement. 1 . ■ rience prouve que cet exercice, <|iii rappelle l<- plus humiliant des .M; de la Passion d< neur,
est d'um cité vraiment surprenante < • -i 1 1 1 « • toute
■<• <!<• il cernent, «-t. par conséquent, un aux]
liaii <■ pui- sant de la ferveur.
Il y a enfin un cinquième remède, <l"iii celui qui pn cède semble faire partie, c'est l'habitude prise de se vain • h toute cho i l ■ « i«'i noi ;
kouATi ■• \ i"l- eux la saouls le q
si K LE DÉPLOB LBLE M U.lIKl R Dl DÉ( 01 R \-.lMI S l 159
violence '. C'est le magnifique honneur que Du u fail à notre liberté. Sans lui, qous ne pouvons rien faire -'. liais nous pouvons tout en Celui qui nous fortifii
race ne nous faisant jamais défaut, pour l'accomplissement du devoir, pour la pratique des vertus, pour l'acquisition de la sainteté qui est propre à notre état, nous pouvons hardiment nous mettre à l'œuvre. Quel que soit le sacrifice, grand ou petit, notre courage, notre énergie, notre constance peuvent s'exercer tout à l'aise, en toute occasion. Nous sommes Victimes; voici L'autel, le feu, le glaive : c'est La garde des Bens, c'est tout ce qu'exigent d'exactitude, de préparation, d'attention, nos devoirs de piété, tout ce que demandent d'immolation une longue séance au confessionnal, une visite aux malades, l.i conversation d'une personne mal disposée contre nous, une occasion de péché ou d'imperfection à écarter, à supprimer, La vigilance sur un défaut de caractère ou une habitude irrégulière. La grâce est assurée; mais la bonne volonté ferme, déterminée, est sa coopératrice nécessaire.
Noua avons parlé précédemment, d'après Les Saints, de L'importance de l'exactitude au lever du matin. Qu'il Boit d'une manière spéciale le but, l'objet de notre esprit de sacrifice et de notre sincère et constante bonne volonté. Le P. Faber, qui sait dire les choses avec une netteté et, parfois, une originalité saisissantes, veut absolument que, but ce point en particulier, nous évitions la superstition <iui consiste à s'imaginer que la grâce doit agir comme un charme, sans l«- concours de notre propre bonne volonté. Il trace le tableau qu'on va voir: Un homme
i Matth. m. 12.
un. w. ."..
; Philipp. iv. l'i.
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s se lever le matin à l'heure convenable; il «lit < l n' il ae peut )>.i-: cela est absurde, car aucune force physique ue le tient cloué but bob lit. Le t'ait .--t. qu'il ne veut pas; ...le courage ou l'obéissance qu'e: petit
sacrifice, ne lui parait |»as valoir la peine <!<• l'accomplir. Il dira, pour s'excuser, qu'avant de se mettre au lit. il avait pris la résolution de Be lever à l'heure prescrit qu'il avait prié les aines «lu Purgatoire de le faire lever. Le matin vient : l'air est froid, la méditation semble Bans attrait, et le sommeil est si doux! Pas une ame venue du Purgatoire pour l'arracher du lit. ouvri] rideaux, allumer -*"ii feu... < !e n'est donc pas son affaire. 11 a rempli sa tache. 11 l'a accomplie la veille; mais la grâce n'a pas opéré. Qu'y faire? i qui suit est bien de réflexion, ]><>ur nous Prêtres: Une foule de - i|iii eussent été voisins des Saints, restent voisins des pécheurs, à •■.•m».- de cette singulière superstition au Bujet de la l ■ qui nous manque, ce n'est pas la
'est la volonté '.
Il semble qu'en citant ces dernières paroles nous oon tredisons quelque peu ce que nous avons écrit, au commencement «lu chapitre, but la certitude «lu secours de Dieu. Mais non I Jamais nous ne pourrons exagérer ce que la divine Bonté veut taire pour ii<>u> sauver éternel lement, et, dès ce monde, nous rendre saints; par consé <i lient, tout ce que nous pouvons et devons attendre de ten
, de bien veillants, de puissants secours de la part de ce I*i» i ineffablement bon et indulgent. Biais, nous l'avons fait remarquer, il a daigné nous faire l'honneur d'une
• ration : lire, dans la grande œu> re «le noù «•
union .i lui, par h en ce monde, et de notre union
icllc, dans i . union éternelle qu'il \ eut
ip. u.
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cous donner comme une récompense vraiment méritée. C'est pourquoi, si notre joie ici-bas est d'espérer sans crainte, sans hésitation, avec force et fermeté, en la bonne volonté de Iuii . comme parle saint Paul '. Laquelle est de sauver qos âmes; La joie de Dieu, celle qu'il éprouve à qous considérer dociles et fidèles, est la bonne volonté dont nous faisons preuve, en Le servant. ( l'est ]<■ fond de la pensée de Baint Bernard, en ces belles paroles: Notre Dieu est un bon Père de famille, qui a soin de ceux de sa maison, surtout dans les jours mauvais, et qui Les nourrit, durant la famine, d'un pain de vie éternelle. Mais je crois qu'en nous donnant notre aliment, il y trouve Lui-même sa nourriture, qui est notre prog dans la vertu. Car la joie du Seigneur, c'est notre courage et notre force -.
Source, caractères, remèdes du découragement : c'est ce que nous voulions écrire de ce mal si redoutable. < »n voit que nous n'avons pas même fait allusion à ce qu'il peut devenir, qui est L'absence et la mort même de la vertu d'Espérance, le désespoir. Quel extrême malheur, digne d'être pleuré avec des Larmes de sang, >i jamais il était possible dans une âme sacerdotale! Bêlas! un des Prêtres les plus favorisés, comblé de grâ< es merveilleuses, Judas se perdit, pour être tombé dan- cet abîme épouvantable. Ce n'est plus l'oubli de ce que Dieu est pour nous, c'est l'éloignement, c'est L'a\ ersion de Dieu. Sous un certain rapport, dit saint Thomas, c'est le plus grave
l> -i iMiim, (|ni operator in vobia ef relie el perficore, pro boni
volnntate. Philipp.ii, 13. Cfir. Bom.zn,2.
Bonua Paterfamiliaa, qui domeaticornm «uorum curam geril maxime in diebna malia, al .-il.it i oa in famé, cibana ill"- pana \ itm el intelle* I aie iiiitrii'iis ad vitam aeternam. \t paacena, ità puto nihilominu* pa
profectibi El dni, fortitudo noatra. /•»
m. l.Wl. m i. Patr. ht., t. « LXXXIII, col. Il»
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ta les péchés. Le saii ur B'explique ainsi :
Dans tout péché mortel la raison principale du mal vite proviennent de i e <|u<- l'homme ne <1«-
I un. < '.h si l'on pouvait se tourner vers 1<- bien précaire qui change <><l bonum commutabUe), Bans s'éloigner de I >ieu, quoique ce mouvement fût déréglé, il ne serait pas un péché mortel. C'est pourquoi, ce qui détourne, diri ment et par soi-même, l'homme de Dieu, est le plus grave de t"ii^ les péchés mortels. L'infidélité, le désespoir rt la haine <!«• Dieu sont des péchés opposés aux vertus théologales. Parmi ces péchés, si l'on compare la haine ci L'infidélité au désespoir, on trouve qu'en eux-mêmes,
à-dire, d'après la nature de leur propre espèce, ils sr.nt plus .. Mais, si l'on compare le désespoir aux
deux autres péchés, par rapport à nous-mêmes, alors plus dangereux, parce que l'espérance nouséli du mal et nous porte a faire le bien. C'est pourquoi, quand nous l'avons perdue, nous nous précipitons d'une manière effrénée dans tous les vices, et nous nous éloi gnons de toutes les bonnes œuvr< - nt Isidore dit />> ttummo i>"in.. lib. II. cap. \i\ : Commettre un < - 1- î 1 1 * « - .
la mort de l'Ame ; mais désespérer, c'est descendre dans L'enfer '.
Tel est le raisonnement du Docteur Angélique. Il exa mine ensuite quelles Bont les causes <1<- cet immense malheur, et il «lit que ce sont, d'une part, l'apathie Bpii i tuellc "ii 1<- « 1 < - ir« • 1 1 r <l«-s choses ■!<• I»ii i . <-i d'autre part, la luxure -'. Il serait trop douloureux d'insister sur no
ij«t.
ia ne parlerons pas non plus de la présomption, mitre vice oppo ! pérance, parce que les eonsidé
Il i:
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rations que nous aurons à faire, au chapitre suivant, sur l'Humilité, en indiqueront le remède naturel.
Mais il est bon de dire au moins un mol <lu découi m. •nt. dans l'œuvre de la sanctification des âmes bien quece sujet appartienne à un ordre d'idées, qui doil faire le sujet d'un travail à part .
La malheureuse source de ce genre de découragement est encore l'oubli de ce que Dieu est pour les âmes. Oh ! que ce! oubli est déplorable. C'est une injure faite à bob Cœur; c'est un tort incalculable fait aux âmes elles-mêmes. < l'est aussi l'oubli de ce que nous sommes. Blême quand nous avons l'ait tout ce qui dépend de nous, ne demeurons-nous pas des serviteurs inutiles l?
[ci encore les caractères du mal «jin- nous combattons, -"m la triste--^. Nous n" réussissons pas, nous sommes tristes; un autre confrère réussit mieux que nous, nous sommes tristes; nos peines, notre dévouement, nos sacrifices ii" -"lit pas appréciés suffisamment, ni récompensés par les hommes, nous sommes tristes, el nous nous laissons aller à l'abattement. Puis, après la tristesse, si nous n'avons pas assez de foi et de courage pour réagir contre cette ennemie, la langueur, la paresse, un « - — j » i - î t d'insouciance qui se répand, pour ainsi dire, dans toute notre vie; ou bien, sous l'empire d'une autre tentation, cette Borte '1" résignation froide, dont nous avons parlé par rapporl à notre état spirituel, etqui a pour objet, maintenant, 1" sort 'N- âmes. Il n'y a rien à faire... Les éléments <l" perversion du pauvre peuple sont trop nombreux et trop puissants Les ennemis «l" Dieu ont
répandu contre nous, noa œuvres, notre ministère, des préventions inguérissables... Ce temps ne durera pas,
1 Lac. xvii, 10.
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ble : attendons qu'A ail passé, et que In Pi" Doua donne dea jours meilleurs...
- des apparences d< ••. il n'y a guère <|u<- du
iragement dans ces paroles. Un upmme de Dieu ne B'en tient pas la. et, ne serait-ce que pour s'éviter l'effi 1>1«- Bentence : Tnutilem servum >ji<-it> ' si le zèle <1<' la >r 1 « • ï ï ■ t - de Dieu et la charité pour ses frères ne suffisent i le faire sortir <1<- boh indifférence . il s'efforce de prendre les moyens puissants que nous avons indiqués tout a l'heure, contre 1«- mal qu'il ]><>rt<- dans son cœur : Premièrement, étudier, méditer, comprendre toujours mieux le plan, si admirable et si aimable de la l'>.>iit<; éternelle de notre Dieu, que saint Paul a résumé dans ces paroles : Omnia vestra sunt, site Paulux, si,-, .l//<»//«<. munduêf sivt cita, >/V« mo '. sir, futura ; omnia $nim centra sunt. I Christi; Chrisfus autem Dei*. Tout est ordonné pour lé salut <!«•- âmes et de chacune d'elles, tout : Paul. Apollo, < ïéphas, 1«- monde, la \ i»-. la mort, ce qui est pi • <iui doit être un jour, absolument tout. Car rien n'est plus digne de Inir. «lit Tertullien, que le salut des ftmea ••. Vos autem Christi. liais ce Balutdes âmes, la gloire <Iu Christ, c'est Bon <lr<»it. c'est la tin qu'il a voulu atteindre partant de travaux, d'opprobres, de souffrances, par sa croix, par bs mort, par son Eglise, ements. Si c'est -a gloire, Bon droit, la tin de t-.ut ce qu'il ,i faii et souffert, quel motif irrésistible de no pas nous laisser aller à une Ni'- stérile, inutile! on tour, le Christ est la gloire du Père, la grande
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gloire, L'unique gloire, La pleine et universelle et définitive et absolue satisfaction du Père el Bon contentement, dans tous Les siècles. C'est tout le plan divin, que jamais noua ne connaîtrons, noua n'admirerons assez, et dont la pleine intelligence dissiperait infailliblement toute i>"ii le découragement.
rondement, nous devons faire fréquemment L'acte de Foi but L'amour de Dieu pour les âmes. C'est un hommage rendu aux intentions, aux desseins de Bon Cœur de Père. Qu'il s'agisse du plus impie, du plus pervers, du plus dégradé, du plus ignoble des hommes, il noua faut faire cet acte avec force, avec amour, avec une ferme espérance.
Troisièmement, nou8 devona beaucoup prier pournousmême et beaucoup prier pour le8 âmes, dans toua Les travaux, les peines, les sacrifices et toute sorte de démarches, de fatigues, de sollicitudes, que nous nous imposons pour leur salut. Nocte ac die àbundi ntiùs orantes '. Mult h m < ni m valet deprt catiojusti assidua '-'.
Quatrièmement, ne pas nous écouter, être des hommes
sacrifice; avoir toujours dans la mémoire et porter
dans la pratique <!<• la vie Vimpendam et superimpendar
pro animabu* vestris3. Le peu que nou8 faisons, sera
un jour payé avec tant de largesse4! Les Saints ont
châtié leur corps pour que La pénitence, ajoutée à La
vertu de L'immolation quotidien il à La puissance de
l.i prière, fût d'une efficacité décisive auprès de 1»im . \,. négligeons rien. Soyons vigilants et armés contre tout ce qui affaibli! notre courage. Nourrissona, fortifions
I l iaL m. 10.
ib. -. 16.
» II Cor. xii. I.V
« En bone et fidelù qoia raper panca faisti fidel
•iiiini Domini toi. Matth. txv, 21.
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notre a\me ■ !«■ tout ce qui, la m. la délivrant de la
• e( misérable \i«- il«> nature, L'établit, la fixe, la
icre toujours davantage dans cette vie d'Hostie, qui
est - éminente et essentielle, pour la gloire de
1 heu et le salut des hommes.
< »h : qu'heureux i t béni de I » 1 » r est le Prêtre < jui toujours constant dans la Foi et dan- L'Espérance, aie regard toujours fixé sur sa Majesté adorable, pour faire de lui même, en union avec JÊsi 8, un Sacrifice perpétuel, et offrir par un zèle que rien ne décourage, qui grandit toujours, Le grand Sacrifice, la glorieuse Oblation du salut de nos frères, qui est, au sentiment des saint Docteurs, la i»lu> agréable de toutes les Oblations au Cœur du P<
• jui aime tant Les &mes -'.
' util tn.-i j h - sAcrificium, quàm celofl aniniaruni
\ ; 8. rhom. 11. II. i clzxxii,
■ l \\\ l I ' miam tua sunt, I) iue, qui aiu
DE CREATURE
< v n'es! pas une médiocre difficulté que d'avoir à par 1er de cette merveilleuse vertu, à la fois si mystérieuse et si simple, si profonde si puissante ei si étendue, si facile à concevoir et si difficile à pratiquer, si obscure ici-bas, plus obscure encore dans son triomphe au ciel, vertu universelle et que toutes les autres vertus réclament, vertu nécessaire à tous les états et à tous Les degrés de la vie chrétienne, vertu qui esi l'essence et comme l'être de la grâce sacerdotale ; car qui dit Prêtre, dit Humilité.
Mais, s'il est difficile d'en parler, il sera grandement utile de le faire : ei si nous avons le bonheur d'en com prendre l'excellence, ei de céder à ses charmes, grâce si pure, ei enfin de l'avoir pour conseillère, directrice, amie et compagne assidue de notre vie, no us aurons ce qui t'ait infailliblement les Prédestinés. < !ar il esi écrit : Humïlïbuê dat gratfam ', <•! : Humiles spiritu salvabit*.
L'Humilité esi la vertu qui, fondée sur la connais
1 I I'.tr. \ . .'). Jacob, ir, 6. Proverb. m, 84.
l'-alm. xxxiii. 19.
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sauce <|"'' la Foi nous donne de Dieu et de nous mêmes, nous détermine à nous abaisser, à nous perdre de vue et même à nous mépriser. < !'est la définition <|u<' l'on peu! composer de diverses paroles des Pères et des Docteurs il-' l'Église i.
L'Humilité «--t donc fille de la Foi; et, parce que la Foi
• •-t une participation de la lumière éternelle, dans laquelle les Élus voient l'essence divine et toute chose en Dieu, c'est la pure lumière de Dieu qui est le principe de l'Humilité. Elle n'est donc pas une vertu aveugle et qui se trompe elle-même. Elle est pleine de clarfc elle est infaillible dans ses jugements. L'Humilité voit l'Être de Dieu et toutes ses perfections; elle voit aussi le
• de la créature <-t tous les désordres que la volonté perverse de la créature fait naître. Et Dieu lui est tout,
• •t tout «-îi elle est soumission à Inn -' : et la
lui apparaît comme n'étant rien <-n elle-même, et digne d'abjection et «!<• mépris, à cause d<
Mais, pan-.- que le propre de l'Humilité est <l«- nous éclairer nous mêmes sur nous mêmes, et non but les autres, elle fait que c'est notre propre néant « j u<- nous rnons dans Ba lumière, et non 1<- néant d'autrui, et notre perversité, nos défauts, nos péchés <-t. par «■• quent, l'abjection et le mépris que nous méritons, et non ces mêmes désordres, ni cette même abjection <-t ces motifs <!<• mépris, en n<>> semblables. Nous le verrons mieux hainement
'l\\\ll . II. Illt 11 II M
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L'Humilité esl donc, d'une manière admirable, une vertu de l'étal d'Hostie, puisque, contemplant toujours le Tout de Dieu et le néant et toutes les bassesses de la créature, elle soumel absolument celle-ci à Dieu; elle veut ne jamais voir que ce Tout divin et absolu; elle prétend qu'il n'y ait de gloire que pour lui. < l'est elle qui a fait «lire cette belle parole d'un ancien prophète: !>•■ mino Deo nostro Justifia : nobis uni, m confusio faciei nos tru i; et cette autre plus magnifique: Si ego glorifico meipsum, gloriù un a nihilest*. Envisagée sous <•<•! aspect, l'Humilité devient une vertu universelle. Elle fait que toutes n->- œuvres, soit de Religion, soit de charité, soit de pénitence, et toutes les autres, sans exception, sont pour Dieu; rien, absolument rien, n'en est réservé pour nous. qui ne sommes rien, qui ne pouvons rien, qui n'avons droit à lion. On pourrait même dire qu'elL réellement le fond et comme la substance dos vertus. La Foi est un acte d'humilité de notre esprit qui, sans comprendre, adhère et se soumet a la Révélation il-' Dieu; L'Espérance est le témoignage de notre absolue insuffisance à acquérir, a posséder des biens que rien ne peut nous procurer que la pure et toute gratuite promesse de 1 Mr.r : la < liante envers Dieu, c'est le désamour et l'oubli et le mépris <\>- soi même pour l'amour <\<- l'objet aimé*. La Charité pour le prochain n'est encore qu'abnégation, si elle est vraie. Nous pointions ainsi considérer, les unes après les autres, toutes les vertus surnaturelle-. Biais il est facile de s'apercevoir que La pénitence ne serait rien
' I5.MII. 11. I, 15.
1 'ami. vin, 54.
■ oint itaqae civitatea dua duo, terrenam scilicel unorsnJ
tuquead eontemptum Dei, cœleatem rert amoi 1 '. i osque ad contemptum .mm. S* Alignai /'■ ' • /'• lib. SIV, cap. uvm. Patr. lat, t.Xt.t.
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l'Humilité, ni La mortification, ni la patience, ni la eur, ni la chasteté '. < l'est pourquoi saint Augustin »-t saint Léon disent qu'à proprement parler l'Humilité comprend t<>iu<- la vi<- chrétiennes, il y a, sur la nécessité de la pratique <1<- cette vertu, des paroles souvent i du grand Évêque d'Hippone, s'adressant à l'un di contemporains, 1«- médecin 1 1
i remarquables; les voici :
Je voudrais, mon cher Dioscore, «un- vous mis toute votre application à bien comprendre, qu'il lirait y avoir pour vous d'autre voie de parvenir à la Vérité que la \"i<- que nous a frayée Celui qui, comme l>n i . voit l'infirmité de toutes nos démarches. Cette voû premièrement l'Humilité, et deuxièmement l'Humilit troisièmement l'Humilité; et, si vous m'interrogez en< autant <1<- fois <|ii«- voua le ferez, je vous dirai : l'Humilité. Non, qu'il n'y ait pas d'autres précepte* i ver; mais parc- qu'ils sont vains, si toutes dos actions ne sont
de l'Humilil attentif à toutes les vérités, fidèle à \<<u< les préceptes, soumis à toute la loi; mais que nous reviendra t il <!<• t<ait le bien que nous aurons fait, si l'orgueil vient à nous l'extorquer, <-ii complaisam \ ices -..ut a redouter dans les infractions qu'ils font commettre;
. ilia Iminilu
XXX VI I Vil,
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mais l'orgueil, dans la vertu même, <lo peur que ce <|iii -■-I en qous vraiment louable ne soil perdu par le plaisir d'en être loué '.
Les Pères sont tellement frappés de l'excellence et de la nécessité de l'Humilité, qu'ils semblent voir, dans tous événements fâcheux de La vie, les rêve tenta-
tions, les infirmités, les imperfections de notre nature déchue, le péché lui-même, soit dans les pécheurs, soil dans les justes, comme des dispositions manifestes de la divine Providence, pour nous faire pratiquer L'Humilité, nous maintenir dans « ette pratique, et enfin nous sauver par elle; comme si, dans le cas particulier où Dieu permet que le péché soit commis, ce Père, infiniment désireux du bien de nos âmes, attachait plus d'importance au salut de ses créatures à qui le péché, en tant qu'il humilie, peut être profitable ,qu'à sa propre gloire, que le péché offense or amoindrit. Saint Ambroise, saint Augustin, saint < iro-'oiro le < irand. saint .Jean < ihrysostôme, saint Bernard ont admirablement exposé cette doctrine2.
1 Eput.CXVIIl aliàs 56), n. 22. - Patr. lat.. t. XXXIII, col. II.'. S Ajnbrosius, Apologia I David, cap. ti, n. "',. 7 . • - Sabvenit infirmitas ne jrratia in periculum verteretur : utilior ergo infirmitas qnam gratta, etc. < Patr. lat, t. XIV, col. 854. Cfr. EpùtoL LXXII1 alias 1 \ I ■ „„>.. n. 6, - et 9. Patr., t. X\ I. col. 1252 et L253. h I XXX Vil enarralio, prœfat. n. 11. ■ Patr., t XTV, col 1014 - ' tinus, lu •/ angelium, tract I.III. n. il abi docet tsaperbiam
occisorom Christi t .-* 1 î facinore homiliatam, postea verd pœnitentiun citate sceleris -ni confusorum, in ipso peccato, quasi in probrosisstn dicamento inveniase carationem . Patr. lat, t. XXXV, coL 1779 I item Angust D( nati ip.xxxi, a. 35. Patr., t. \l.l\
I <■ 1 vit. /' lib. I, cap. xxvm. Ce que «lit le saint Docteur, dans ce ebapitre, des Vierges consacn qui avaient été indignement t' par les Barbares, esl extrêmement remarquable. Patr., t \l.l. col. 11.
S. Oreg M ignus, fusius quàm Libr. Patr. lat, t. l.\\\ 587, 588 •.
LXXVI, col. 103, 1 15, ■ III, 14: Etiam quil>u« n
dona tribuil Deus, parva quaedam reprehensibilia relinquit babeant.. quod tnentem non erigant Patr. bit, t. I.\\\ Il
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Étudions maintenant les raisons décisives que noua avons d'être humbles. < !ea ; - ut en nous, dans Les
conditions diverses <ju«' Dieu Lui-même nous a fait* dans l'étal "ù nous nous sommes mis nous-mêmes, par la malice de notre volonté: Nous voulons dire notre condition de Créature, «•••il.- <!«• Chrétien, <!<■ Prêtre, de Victim notre misérable étal <!«• pécheur. < !es <"inliti<>ii> qui — • • 1 1 1 des titres <1«- gloire, cel étal qui «-m le plus grand sujet <!»■ confusion, ><-ni Les fondements <!<• notre Humilité. Attachons-nous a en découvrir toute la Bolidité. Il <•-! d'un grand j»i"tit pour 1«'> tnlrlrx. qu'ils aient de ces principes une connaissance précise «-t Lumineuse: il est absolument nécessaire au Prêtre d'en avoir une science compli profonde, >"it afin d'en instruire Les fidèles, >"it pour en faire la règle <!<• Ba \\<-. Nous <\<-\ ons < 1 i 1 » ■ . bientôt, ce «i"' lui esl spécial, dans ce sujet, L'Humilité qui lui com ient, qu'il <l<>it désirer '-t avoir, en sa qualité de Prêt d Hostie de Dieu en JÉsi s-Chbiot; montrons maintenant que L'Humilité lui esl aire, d'abord en sa condition
1 réature, <-u-uit«- <1«' Créature rachetée, et enfin en bob étal «1'- pécheur.
Premier fondement de L'Humilité: la condition «!<• < turc - Déjà nous avons abordé ce Bujet, quand nous nous sommes demandé, au Livre [«^chapitre x.\ t , quelles ont été Les causça de L'Humilité de JÉ8! &-( !hrist. Il noua faut insister i'i. parce que nous avons à tirer d< quences pratiques t; i nnaltre.
i il mil \\\l\ . >. j. I' .• • i \ \ \ i
' • II.. mil. I. i . • 1 1 . 1 \
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Dieu seul est l'Etre qui esl par lui même et qui subpar lui-même. La créature, à propremenl parler, n'est pas, elle existe; c'est-à dire que l'être, qu'elle pos- Bède, ue lui vient pas d'elle, mais d'un autre, et qu'elle ne peut subsister seule et par elle-même. Il n'y a rien au dessous de l'Etre de Dieu qui le soutienne, rien que cet Etre même, nécessaire, éternel, Infini, immense, immuable. Au-dessous de la créature, il y a la main de Dieu qui la soutienl et la maintient dans L'existence; et audessous de la main de Dieu, si l'on peut ainsi dire, il y a 1<- néant, d'où cette main divine a tiré tout être créé, et sur lequel celui-ci est suspendu sans autre appui que le bon vouloir libre du Créateur; de sorte que la créature est bien, en vérité, quelque chose de réel, par ce bon vouloir de son Auteur, mais en elle-même et par elle-même, elle n'est rien. Il n'y a eu, en elle, absolument aucun.' vertu qui pût la l'aire arriver à l'existence, ni aucun titre, ni aucune recommandation, puisqu'elle était pur néant avant d'être créée, el que le néant n'a essentiellement aucune propriété; et il n'y a, en elle, en son être comme dans les qualités de son être, rien, essentiellement rien, aucune vertu propre, aucune énergie intrinsèque qui la maintienne dans l'existence. Sa substance el tous les dons, soit naturels, soit surnaturels, qui ont été ajoutés a sa substance, sont par conséquent, de leur nature, foncièrement et absolument gratuits. Il faut ne pas oublier Bans doute que, pour ce qui est des créatures intelligentes, La parole de Dieu est donnée, et cette parole demeure éternellement * : ni L'homme, ni L'ange ne seront et ne pourront jamais être anéantis. Mais la condition qui leur esl faite ne tient pas à nne cause, à un motif puisé dans l'être de L'ange et de l'homme, mais purement el unique-
: au l'.-n de la i ■>-'■ L60, noU de l'éditeur.
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m. -ut dans la promesse, libremenl donnée, que le Créateur a faite de les maintenir éternellement dans cet être. Comme la créature ue peut, en aucune manière, sortir par elle-même «lu néant, elle ne peul d'elle-même perses dans l'existence. Bien plus, il y a dans la créature <-\i- Btante, comme uni- propension au néant, comme une force qui l'incline vers Bon étal premier: propension et force tellement puissantes, qu'il Tant toute l'action de Dieu, action toujours résistante, pour ainsi dire, à cette propension et à cette force, <-t même l'action toujours • nie»- de Dieu, pour que la créature ue si.it pas anéantie; si bien que, pour le retour <-t la chute de la créature dans le oéant, aucun décret de Dieu ne serait nécessaire: il suffirait simplement que la créature, même la plus rieuse «'t la plus Bainte, tut laissée à elle-même.
Et cri n.' tient pas à une disposition de 1 mi i . qui aurait fait la créature ainsi indigente et vraiment misérable de la plus universelle misère; mais cette condition d<- la créature, c'est Bon fond, c'est Bon essence. Elle n'est rien, très directement et absolument, parce qu'elle créature; comme Dieu est l'Être, c'est-à-dire Tout, tout Bien, toute Vérité, toute Vie, toute Gloire, immense,* nelle, infinie, immuable, parce qu'il est Dieu1.
Nous avons dit, au chapitre w r du premier Livre, que tout ceci est applicable aux Saints du ciel, a Marie,
que re| luii <• i< i la dortrin. I
(iii.i min.
quanti I '■ tendendi Lu d<
■ ia QÎhilo
aliqtiai t m minium, I
; et. — ]
1 1 %uk *■ ■
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leur glorieuse Reine, et 6 Mystère profond] à L'Humanité sainte du Fils de I mi u. Encore une fois, la parole de Dieu esl donnée. L'union hypostatique est un Mystère indéfectible et éternel, la gloire de Marie et des Saints est -table comme la gloire même de la Très Sainte Trinité. Mais ce n'est pas leur gloire, même méritée par leurs vertus, ce n'est pas non plus la gloire de l'union que le Verbe a contractée avec la nature humaine en Jésus-Christ, qui soutiennent essentiellement et l'être des Saints et l'être cr>'^'' du Verbe, c'est l'Essence divine, c'est l'Action divine, toujours la même et toujours actuelle.
Or, l'Humanité de Jésus le sait, et Marte et tes Saints et les Anges le saveur aussi; c'est pourquoi, nous avons dit, au commencement de ce chapitre, que le triomphe de l'Humilité est au Ciel. C'est là qu'elle trouve sa perfection dernière (non en Notre-Seigneur , sans doute, dont l'Humilité n'a pu grandir, mais dans les Saints : parceque c'est au Ciel qu'elle voit plénièrement, sans obscurité possible, dans la lumière même de Dieu, que l'Être seul de Dieu est el se soutient par lui-même, et que tout le reste, absolument tout, même, ô Victime éternelle du Père! votre Sacré < !œur, ( rloire et Félicité «lu Paradis, n'a qu'un être qui est emprunté, el qui n'a ce qu'il est que de la communication de Dieu et de sa création incessante.
Cette doctrine exposée, venons à nous-mêmes et faisons-nous-en l'application. Est-ce ainsi que nous comprenons l'Humilité? une vertu éminemment simple, lumi ueuse, et qui s'impose absolument, sans contestation possible. L'Humilité, c'est la raison, c'est, dans toute la vérité de ce mot, le simple, le pur, le partait bon sens. L'Humilité, c'est l'ordre, l'ordre essentiel. Il n'e6l pas question d'ascétisme, de perfection spirituelle; il est ques
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tion «1»' justice, de vérité, d'élémentaire philosophie chrétien] nnaitre qu'on n'est rien, ni capable de rien par soi-même, ni digne de rien, c'est la conviction naturelle, et c'est l'aveu de quiconque a La vraie lumi<
QuN lonc que l'orgueil? C'est L'obscurcissement
de L'esprit, i parement «!<• La raison, un»' véritable
folie, et, pour tout dire, une pure absurdité, sans qu'il ^>it sible d'affaiblir et d'atténuer ce mot. Tout orgueil, il rai, n'a pas Le même caractère ; il y a la vanité, la suffisance, la complaisance <•)! soi même, la fatuité, <•!<•.. etc. 2. Ce sont des formes différentes d'une même démence.
rgueil arrive trop tard. Nous sommes créatu rien ne nous esl permis, au profit «1«- notre amour propre et '1'- notre gloire personnelle. Il n'y a qu'une gloire poa sible, la gloire de Diei seul. C'est 1«- droit de I»iii et son droit incommunicable. 11 l'a affirmé lui-mên paroles: Je suis le Seigneur: voilà mon nom; et je ne donnerai ma Gloire a aucun autr< Ce n'est pas qu'A n'y ait que déshonneur dans la créature; assurément non! être l'œuvre de I mi i es! uni- immense gloire; être enrichi des dons de sa Puissance,de - $e,de son Amour,
esl un honneur d'une inestimable grandeur. it et*
qui est en nous, esl a 1 >n r et non à nous; tout <•<• qu'il y a de bien, «!<• magnificence et <\<- perfection, dans notre*
n pi iin.-i ittull
■ XXVIII, i n.
t. LXXVI • i
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dans les dons qui le parent et qui le glorifient, dans lea œuvres que nous faisons avec les dons de Imi i . ne peut remonter qu'à I MF.r. Il est aussi nécessaire el aussi ee tielque toute gloire soi! à Dieu, comme à 8a fin dernière, où elle Be repose uniquement, qu'il est essentiel (,t m saire que Dieu soil Dr i ; pourquoi l'orgueil esl une sorte de négation de Dieu, et c'est ce qui fait le désordre et la monstruosité de ce péché •.
L'orgueil est donc souverainement haïssable. Il l'est dans tous les hommes; il le serait plus encore dans une âme sacerdotale, parce qu'il ne pourrait y être, qu'en Luttant contre la Lumière et en détrônant, avec plus «l'honte, la Vérité. Nul ne sail comme nous la doctrine que nous venons de rappeler. C'est pourquoi, notre orgueil serait un*' opposition violente contre la vériti fut le crime de LucilVr-'. En chaire, quand nous annonçons la parole de Dieu, quand nous enseignons, ou que nous reprenons avec autorité, soit que le discours dresse aux petits ou aux grands, à ceux qui nous sont sympathiques ou à ceux dont les dispositions sont mauvaises, soyons toujours humbles. Que rien de ce qui est présomption, sentiments blessés, retour d'amour propre, visée secrète d'estime humaine, ne vienne altérer la sain teté de notre ministère. I >ans les relations avec les âmes, qu'il s'agisse de leur bien spirituel, ou d'affaires temporelles, que nous soyons applaudis ou censurés, soutenus de Leur dévouement ou contrariés par leur malice, même démission de nos pensées, de nos sentiments, de nos iiiin que, si nous avons quelque succès, la gloire u en soit
1 Intir graviora peccata primutn est superbù - I • "■ ". m-
« i mi. a. •'•, c. el a. 7. ad i.
- Die homicida eral .-i » • înitio, el in veritate non itetit ; qu \ eritas in eo. Joann. vin, il-
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que pour Dieu, et que, si le contraire arrive, nous ne péchions pas par découragement ou tri- u même
par quelque irritation, mépris 1ère contre ceux qui
noua aiment pas i.
voir pour nous d'être, par toute uotre vie, •. - il -c peut, lea Buccèa de uotre ministère, [isolation de nos Supérieurs. Si nous r us à
leur donner c.-tt.- consolation et si, en retour, nous avons - dispositions, leur estime, si nous sommes L'objet de certaines distinctions, Boyons humbles. Les Saints ':. qui sont dans la gloire éternelle, sont plus
humbles que jamais; comment un peu de gloire terrestre pourrait-il mais éblouir? Mais peut-êta I le con-
traire; nous pai d'autres attirent L'atten-
tion et m< 'ii t « i i t plus haut: pour nous, c'est on état invariable d'obscurité. Il >"'iiii>l<- que L'opinion ><>it faite définitivement but notre compte; on nous considère comme incapables d'un poste plus important; c'est même, semble-t-il, par une grande bienveillance qu'on nous maintient là où nous sommes. Notre infériorité, notre médiocrité est une chose jugée. Eh bien {soyons humbles et simplement humbles; simplement, c'est à dire, avec
chose ;i ■ i aliquu bonum Bimni i
ii- % élit 1 •Hritur
! ■ • .i. \ . 10. F.t iili'o
Kl aliquul *
•ii:. i
• iuel quùd i|
':. m quantum minibiM gl
mit, \ ••! • i
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paix, avec la conviction intérieure que <•'••> t bieE ainsi qu'il est raisonnable et à propos que nous soyons considérés et traites, évitant, repoussant certains airs de philosophie quelque peu stoïque ou de parti pris indifférent, qui semblent être de la dignité et qui ne sont au fond que de l'orgueil.
Il est difficile d'être humble dans le succès, il l'est peut-être autant de l'être dans l'humiliation; mais ce dernier cas est, probablement, de beaucoup plus favorable que le premier, à faire jeter à notre humilité commencée des racines profondes. Il n'y a point d'humilité véritable sans l'amour de l'obscurité : quelle grâce précieuse que d'être aidé à devenir obscur, par l'opinion que les créatures ont de nous! Il ne nous reste plus qu'à aimer et notre état et ce que les hommes font pour nous y mettre et nous y maintenir. Et cet amour, qui est une opération de la grâce, n'est que l'achèvement de ce que la nature fait en nous. Nous avons dit, après saint Thomas, qu'il y a dans la créature, considérée comme telle,, une tendance et comme une force qui la porte à retourner dans le néant, d'où la Toute-Puissance l'a tirée; l'amour de l'obscurité et de l'anéantissement aux yeux des hommes répond à cette tendance, et lui donne le caractère pratique qu'elle doit avoir. Car. en vérité, nous ne pouvons plus être anéantis par un retour réel dan- le néant absolu; c'est donc satisfaire à une loi, c'est se tixer dans un état vrai, juste et exactement correspondante notre fond naturel, (pic de tendre à n'être rien en toute chose et de s'y trouver i.ien. quand les créatures nous y placent i.
1 oh I quam humiliter el abjecte mibi de me ipso sentiendan erie L'auteur de Ylmitat ion.) Quamnihil pendendum, si quid boni ridear babere! <>li ! quam profonde rabmittere >"<' debeo sub abyssalibua jud
taie, Domine : ul>i nilnl alind me esse inventai quam niliil et nibil
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Ainsi s'explique cet insatiable besoin «l»' disparaît! d'être oublié, <iu«- dous remarquons dans les Saint d'abord dans le Saint »!«•> Saints. Nous avons constaté précédemment »'ii notre Dieu ce magnifique et touchant Mystère. Après lui, t"ii< ceux «|iii reçoivent plus abondamment ^a grâce, portent en eux ce i •« >i* 1- qui l<-> incline
le néant. Marie est merveilleusement cacl ph, saint Jean-Baptiste le sont aussi. Tous les Saints
ut. Il> se montrent, par devoir, par charité, par zèle de l'honneur de I »n i : mais, par un mouvement incessant que la grâce opère en leurs âmes, ils s'abaissent, ils < ■• -i i ■ 1» ! 1 1 toujours. Saint Vincent de Paul est un modèle des plus beaux de cette admirable disposition. «lui te, ses paroles sont si extraordinaires, que nous serions t<-nt«'-- de croire qu'il y avait, dans Bes p< toute -a
manière d'agir, quelque exagération, si la doctrine qui précède n'en était pas l'explication. Il faut lire l'étonnant chapitre qu'Abelly a consacré à son humilité '. » »n disait
i temps qu'il ue s'est jamais trouvé un ambitieux Bur la terre aussi passionné pour B'élever, pour se taire estimer, <-t parvenir au comble des honneurs, que M.Vincent pour s'abaisser, disparaître aux regards des hom-
et pour se rendre abject <'t méprisable2. Q semblait avoir fait, «lit Abelly, Bon trésor de ertu, ménageant soigneusement toutes l< ons qui fraient pour la pratiquer, et prenant sujet de s'humilier en toute sorte de rencontres. Une de ses plus ch< maximes était celle «i :
i je fais une action publique, et que je In puisse i m. j<- ne le ferai pas : mais j'ei
ubi mini /-■ / I III
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(•lierai telle el telle chose qui pourrai! lui donner quelque lustre et à moi quelque réputation. l>e deux pensées qui me viennent en l'esprit pour parler but quelque sujet, quand la charité ne m'obligera peint de faire autrement, je produirai la moindre au dehors, afin de m'humilier, el retiendrai la plus belle pour la sacrifiera Dieu dans le et de mou cœur. < !ar Notre-Seigneur ne se met et ne se plaît que dans l'humilité de cœur el dans la simplicité des paroles et des actions i,
La gloire de Dieu règle tout. Une telle conduite et tout autre semblable doivent être d'abord soumis* cette règle unique. Mais la gloire de Dieu, où est-elle? Qu'est-ce qui la procure? Qu'est-ce qui la fait triompher? moyens humains, le savoir-faire, l'habileté, l'élo quence, toutes les œuvres de quelque éclat que produit et qu'accompagne une grande pureté d'intention, tendent, sans doute, à lui donner ce triomphe; mais là où i! se ]. rodait d'une manière sûre, soit qu'on se montre, soit qu'on s'éclipse, c'est dans l'abnégation intérieure d< même, c'est dans le sacrifice de ce qui nous donne quelque honneur, pour L'honneur du souverain Domaine de Dieu et la glorification de son Être, seul digne de paraître et d'être exalté.
Notre condition de créature non- incline et nous "i à l'esprit d'anéantissement ; et il semble que c'est principalement la rahon qui non-, détermine à aimer cette disposition, et à y conformer notre conduite. Dans l'étude que nous allons faire de notre condition de ( îhrétien, c'est surtout r amour qui, suivant La parole de saint Augustin, sera •• le poids qui nous pressera de descendre et de disparaître2.
' Tbid.
■.«lus tim-ii ii t. amor mena. ib \\\\. cap. iz. -- Patr. Ut
i \\.\ll. col. 849.
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Deuxième fondement de L'Humilité: Notrt qualiti Chrétien.- Dana L'exposition de ce Bujet, La Buite Idées est fort Bimple. Notre-Seigneur Jesus-Chbisi L'Humilité même, non-seulement parce que, suivant La pensée d'Origène, il est la substance de toutes Les vertus . mais parce que L'humilité est comme le caractère dominanl de sa I de Ba sainteté d'Homme-DiEU.
< »i- cette grâce el cette Bainteté dous sont communiq par le Baptême. Nous devenons chrétiens, parce que noua
. ..m- de cette plénitude. Le caractère de Dob l«- fond el comme l.i Bubstance de noti sanctifiante,
donc l'humilité. C'est aussi, par conséquent, L'humilité <iu'' ",,,|s devons fortifier, développer en dous par ootre bonne volonté, prévenue et soutenue <l<' la . actuelle. ■ t, Nol té L'humilité même pour
aotre amour, non par nécessité, mais poui âmes .•! les Instruire de ce <iui opère Le Bal it n do umilier par amour pour uoua,nouB devontj
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par amour pour lui, devenir humbles comme lui1. Ce sont les pensées que nous allons développer.
Notre-Seigneur est L'Humilité même; Ba vie porte ce caractère plus que tout autre, »'t ce caractère extérieur va toujours grandissant durant les trente-trois anné< au-delà dans le Mystère de L'Eucharistie. Nous avons traité ce sujet, au Livre premier. Quand saint Paul dit: Hoc sentiU in vobia quod <t in Chbisto Jesu, qui ... semetipsum exinanivit*, ne révèle-t-il pas cette vérité: que Jésus-Christ, c'est L'humilité? Sainl Augustin dit aussi: Quid est autem Christu8,qui diàbolum occiditf Humilitas occidit superbiam. Quùm ergoOhristum nomino, maximènobi* lui militas commendatur s. Tous Les Pères B'accordent sur ce point. L'œuvre de notre Rédemption esl toute une œuvre d'humilité. « La victoire que le Sauveur a remportée but le démon et sur le monde, dit saint Léon, i l'humilité qui l'a provoquée, c'est L'humilité qui L'a consommée. Notre cause était perdue ; par le privilège de l'humilité de notre Dur. cette cause a été gagnée !.
Or, cette grâce abondante d'humilité, grâce qui esl
dans tout Bon être, grâce qui caractérise tous ses Mys-
«, est celle qu'il nous communique par Le Baptême.
La même grâce qui est en lui. c'esi La grâce qui est en
1 Non ego te, anima piè pinli.a.., ut discaa liuniililat.in, ad public* peccatorea mitto, qui tamen in regnum cœloram pr«cednn1 - ■ed ad Contemptam à tiliis hominum pro filiù hominnm.- Eum certè lnimilera non iniquitas, sed chantas fecit... Vade, veni ad illuiu... - j n i di
«i ndit pondère cbaritatia. B. AngnaL, Dt VirginitaU, cap. xsrra, n.
Patr. l.«t.. t. XL, col. U? US - Philipp. n. •"..
f. salin. w\m. Enarrat^ sema. I. a. I- Patr. lat, LXXXV1 i « Tota rictoria Salvatoria, 'inà et diàbolum ■uparaTh >i orandum, hamilitate eel concepta, hnmilitala eal eonfecta~. Omni] D
nofltram nimu malam, humilitatia privilagio bonam fecit, .VA A 17/ ■ l ll- ' ir ''■•
l.i\, col
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- : pas une autre, pas même seulement ui semblable : mais identiquement la même. Faut-il rappeler 3 paroles de saint kuguatimAppareat ita
■ jusque mensuran nembra diffundit. Eâ
'fit àb iiiitin fidei sua homo quicumque christ, gratin Homo iUe ab initio suof Spiritu , si hic /•» natuSj d< I ///» natus '.
La de notre Baptême est donc foncièrement
ijrâce d'humilité I sommes rés humbles,
comme nous sommes consacrés chrétiens et fils adoptifs de Imi v. Que cette di >n, cette vertu, ce cara<
de notre vie nouvelle soit la fin voulue de notre Rédempteur, en nous Bauvant, en nous instruisant de pies et 'Mi nous communiquant <1<- sa plénitude, encore un di emements les plus remarquables
In paradiso defecit humilitas, «lit saint Âmbi
m Augustin abonde dans l'exposition de doctrin ne citerons pas toutes
I tionalis creaturœ, Deus Verbum, factu s <
lis, un,, commutât ione natur
incisibih m /•■ ma. 'i reliquerat, fort* humilt
imitât" m ejus humilitati m tisibiU m. et U'I i," tudinem reditura . Et ailleurs : Puderet f< fortasu ii humilem hominem, naltem imitan humiïem lleum. Fil i us Dei in homine, et humilié factu* est. Prœcipitu humais, a, <n tibi prœcipitur ut ex homiiu f
r vu ii \ ■■ i m ki., t. x v,
IKK TITRE DE CHRÉTIEN ET NOTRE ÊTA
Illr Deus foetus • si homo ; tu. homo,co§ \ia > i homo '.
Et ailleurs encore, à propos de ces paroles du Sauveur : Ego su m via : 1 la < Tiristus humilia : ( Tiristus r< ritoa 1 1 rit,,, Christuë > ni m causa humilitatis
Christi, niêi infirmitas tua .'... Quia tu ir, non potuisii ad eum, ille r, ,,if ad t< : c< ni4 doc* nêhumilitatem -. Il y a l>ien d'autres témoignages, soit de saint Augustin, soit d'autres Pèr< - .
Kt tout cela est l'œuvre de L'amour, i • si L'amour qui a fait Le Christ humble, «lit sain! Augustin : c'est Le poids de la charité qui L'a fait descendre du Ciel .
J krac, comme < îhef, il nous donne, à nous ses meml de L'abondance de son humilité; comme Docteur, il nous enseigne Bon humilité; et la communication qu'il nous fait, et L'enseignement qu'il nous donne, sont le fruit de son immense amour. Qu'avons-nous maintenant à faire, sinon à entrer da spositions et ses sentiments d'hu-
milité, comme Le recommande saint Paul: Hoc sentite in vobis quod et in Christo Jesut et à porter au dehors son _••. L'image de son humilité, qui est, encore Belon le grand Apôtre et Les Pères, Le signe des Prédesti
i I,t .' , ■ \W. h. 16. - I'atr. lat ., t. XWV,
eoL 1604
I mini. .M . cap. ii,ii •_' P.irr lat, t. XXXVIII., ..I 778
XXIII, tenu. I. ii i Patx
XX.W 1. col 302 l '■ - lib. I. cap m, i
l'atr la' , i X !.. • ■•'; ' 0 1 >• Ba\
i\. ii 10 Pair . t XI. III. i ol 182 . \ Il ■ ip mu. -
l'atr lat , t. XXX II - 1: • XW
xii aha-. n. rel 16 • • i: n 80 Pata lai . : i.XW l Et lib tXXTV, cap um aliai 18 Tel 22), n M Pa1
- Bei aai : >" "• "
t I.WMII. . I 122.
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Ce n'est plus l'impérieuse logique que porte avec boî la lition <.!«• créature, c'est L'amour que réclame notre qualité «!«• chrétien, qui nous presse. Pour vivre de la vie intime de ' - 9-Chbist, pour ressembler à Jésus-Christ et pour lui plaire, noua Berous désormais très attent ameux à ne jamais nous permettre une i" quelconque «l<- vaine gloire, d'estime <1<- noua mêmes, «le complaisance en nos œuvres; mais, au-dedans de notre cœur, toul Bera anéantissement de nous-mêmes, comme tout était en Jésus anéantissement devant son Père; pas un retour vers nous; la seule direction de tout ce qui Be «■h nous, sera la gloire «■! L'honneur de Dieu; et quand L'humiliation nous visitera, quelle qu'en ><»it la cause, qu'elle vienne des créatures ou de nous mêmes ou de quelque disposition de Dieu, non-seulement nous terons, mais nous L'aimerons; nous noua y attacherons avec bonheur, à eau-.' de ia ressemblance, Lointaine -an- doute, mais toujours aimable qu'elle nous donn« 9 uiveur. Avoir quelque chose de ce
qu'il a -i eztraordinairement aimé; avoir quelque res semblance avec ce qu'A a toujours et principalement c'est notre ambition, c'est notre consolation, c'est n«>tr*> • - pensées de nous mêmes, de notre personne, de nos œuvres, la conviction que l'obscurité, l'oubli, une Borte d'anéantissement aux veux de tous <•! à eux noua sont un bien, nous deviendront habituelles. Non- estimerons qu'il n'y aurait rien de plus délectable, que l'état d'une ame dont la I d'honorer
une vie absolument cachée par quelque effet de la Pro vidence sur elle, bleu qu'elle eût à remplir des «1-
, ..lu...
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publics, d'honorer, disons-nous, les anéanttesemen profonds, si inconnus de Jési s-Christ eu bou Incarnation, en ses divers Mystères, et surtoul en (■••lui de bou Eucharistie. Porter les traits de Jésus-Christ dont il esi ('•ciit : Et vidimu8 eum et icn > rat aspectus '.avoir quelque part à ces états, dent Notre-Seigneur parle lui-même par son Prophète: Ego sum verrais, et non homo; opprobrium hominum, et àbjectio plebis2, donne à l'âme, que l'amour de Jésus possède, d'intimes ei de profondes joies. C'est, qu'en effet, tout ce qui peut amener une telle participation à l'état de ce doux Rédempteur, au milieu des hommes, lui est une consolation extrême. La bassesse de la naissance, la pauvreté, l'infirmité, tout ce qui rend abject et méprisable, lui est un bien des plus précieux. Ses défauts même et, faut-il le dire ? ses péchés (non en eux-mêmes, puisque tout péché est haïssable, et tout défaut, surtout dans un Ministre de Dieu, doit être évité avec soin, mais en tant que ces désordres humilient, abaissent et jettent dans le mépris . lui paraissent une ision de profit. C'est la pensée de saint Augustin, dans cet axiome souvent cité : Omnia cooperatUur in bonum, etiam peccata :i.
Il en cm de même des insuccès, qui ue l'affligent qu'autant que Dieu est moins glorifié; mais c'est absolument l'unique cause de sa peine. Ce qu'ils apportent d. minie, provoque descantiques <!'• reconnais
; lit de Jésus, dont Tertullien a dit, qu'il fut, comme
1 Isaiîf, i.in. •_'
5 PaalSL xxi. 7.
3 L'expression < I ■ i aainl l1 II «lit : Talibvi
diligentibns eum omnia cooperatnr in bonnm ; n iniu.i,
ut eti.-iiii ai qui eoron derianl >-\ axhorbitant, etiam ho< ipana arofieerc in bonnm, quia hnmiliorei redennl atqni <l<>otî.T.
lione tt gratid, cap ix. n Jl I'.itr Lit . t M.l\
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traduit Bossuet, un impudent de bonne sorte J ,et l'ardent désir, L'insatiable besoin de porter quelque * - 1 1 « » — * * >pprobres, qui donne ces mômes Bentimenta à là; - : euse, que bod amour dévore. L'humilité, sans L'amour de L'humiliation, est un arbre i de L'or qui ne porte i><»int l'effigie «lu monarque. C'est un mystère étrange que cet amour. Notre nature déchue et toujours orgueilleuse ne peut en entendre parler; mais c'est ce qu'opère en nous La grâce du Baptême, quand elle est Libre : et, dans une âme Bacerdotale, quel malheur et quelle injure faite à notre Dieu, -• n'était pas Libre] Nous avons dit auparavant que La gloire de I >n r i ■ tout. Cette : ' invariable et inflexible. Mesurons
toutet I tous il"-- désirs avec elle. Mais il
faut i ajouter : La gloire de Dif.u, lie, sinon
dans les dispositions intérieures el Les états extérieurs, <jui Bont exactement la copie de ceux de Jési s-Chribt, hé, méprisé, le dernier des hommes, frappé de Dd □ <-t humilié *-'. »
ces réflexions paraissaient, à quelqu'un de nos
teurs, inapplicables, nous Lui donnerions L'humble conseil
de ne jamais Laisser passer un Beul jour, Bans demander
instance au Cœur de •' i 81 8 le don vraiment par*
fait de comprendre la vérité de Bon esprit et la pureté
. Qui doit connaître intimement N gneur comme Le Prêtre ? Qui doit entrer comme lui dans cret de Bea desseins but Les âmes : ce qu'il veut faire «•n elles, la part qu'il veut Leur donner de • I de
tun», i . r .;. 1) ■ I i
m» \ altua
. iiiniili.it ti
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ses sentiments? Qui doil avoir l'intelligence de cette grande parole de saint Paul: Mïhi vivere Christua est1, sinon celui qui est un autre JÉsus-t îhrist ? Cet adorable Maître n'est pas loin de qous. Il habite en noua par la foi 2 , c'est-à-dire, par la connaissance VTaie que nous avons des opérations de sa grâce en nos âmes : cette sainte habitation se confirme par le zèle m1"" nous avons à reproduire ses sentiments, ses vues, ses pensi actions, ses états. Il nous faul savoir ces secrets, et ensuite essayer d'y conformer notre vie. C'est pourquoi nous disons: Ne cessons de demander la grâce «l'avoir cette Bcience et de nous laisser ensuite entraîner par l'austère, mais sublime beauté de l'humilité el des humiliations de notre Dieu. Oh! que c'est bien l'état intérieur qui convient au Prêtre ! Qui est uni à Jésus autant que lui ? qui porte ses traits et répand sa vertu, comme lui?- Mais ce que nous disons ici de l'union «lu Prêtre à Jésus-Christ fera le 3irje1 de quelque autre chapitre. Quoi qu'il en soit, si par malheur, l'amour ne nous touchait pas, l'amour qui presse un cœur dont les yeux sont illuminés , comme parle Baint Paul :;. voici une nouvelle considération «illi pourrait être sans réplique, à l'endroit de la nécessité où noua sommes d'accepter les humiliations et les opprobres.
Troisième fondement <l<- l'Humilité: Notre état <l< /« cheur. — Le péché originel est déjà, par lui même, un grand sujet confusion. Quelles ténèbres! quelle ignominie! quelle disgrâce! C'est un étrange mystère, où la pauvre raison se heurte, mais qui a été notre fait.
1 Philipp i, 21.
' Epbes. m. 17 E p]
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lise a dû «lin- à un être ignoble et méchant qui blait ii"ii^ posséder en maître : E
b hoc famulo l >> /'... Mah damnaU .'... Omnis spiritusimmundet... Quelle horreur et quelle honto
Avons-nous conservé L'innocence de uotrc Baptême? N'avons-nous commis aucun péché mortel? Le jour malheureux, où noua perdîmes ainsi l'amitié de notre I»n i . noua méritâmes l'enferl Quel mot: Mériter l'enfei comprenons-nou8 tout 1«- sens? Si nous creusions i
nous serions épouvantés. Qu'est-ce que l'enfer? Qu'est-ce qu'être damné? Nous ne le Bommes pas, par 1<% fait : mais noua avons mérité et combien de fois!... de . A l'heure qu'il est, si La morl nous avait surpris, il 5 .1 tel temps, tant de mois ou d'années, nous serions ■ is depuis des mois et des années, dans ces abîmes, dans ces tourments, dans cette horreur éternelle, dans cette effroyable et intolérable ignominie. Miserico
ini, quia non sumwt consumpti^\ mais rien autre que cette miséricorde, patiente à faire verser aux cœurs les plus endurcis des Larmes éternelles de reconnaissance et d'amour -.
Hais peut être n'avons nous pas commis le péché mor tel; notre pauvre vie n'est marquée que par des infldé lités vénielles. Il est rare, très rare, qu'une ftmc puiss donner ce témoignage. Supposons !<• toutefois. A quoi lient il que i t'aient été «i1"' v énii ornes-
blabla
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qous plus capables, comme créatures élevées à l'ordre surnaturel, de qous maintenir dans La grâce, que de qous maintenir dans l'être naturel, en qualité de simples créatures? Non sufficientes sumus... sed sufficientia nostra ex Deoest '. Et puis, le péché véniel est il chose si peu importante? n'esl ce rien que de blesser le cœur d'un Dieu et de compromettre les fruits de la Passion de J] Christ? Que de fois qous avons essayé d'inspirer aux fidèles, pour ce mal, qui en Lui-même surpasse tous les maux de l'ordre naturel, une grande répulsion! Appliquons-nous à nous-mêmes ce que qous avoos enseigné. Il y a des péchés véniels <]iii avoisinent, en gravité,le péché mortel.il y a un état d'âme où les péchés véniels abondent, c'est L'état de tiédeur commencée. N'est-ce pas le QÔtre ? Et, dans ce cas, <il|r '"' méritons-nous point réellement? Nous ne méritons pas, sans doute, les ignominies et les confusions «le l'enfer; mais en deçà «le ces horreurs, que d'opprobres possibl
Noue avons, en dehors du péché commis, des disp lions, des inclinations qui nous y poussent, qui nous sollicitent par conséquent à cette indignité qu'on appelle L'offense de I»n r. et à cette folie qui consiste à c promettre notre éternité. Tout cela est encore bien capable de nous couvrir de honte.
A côté du péché volontairement commis et de ces dispositions malheureuses à Le commettre, il y a nos défauts, nos misères morales, toutes les Imperfections de notre
Ml Cor.in, 6 C'est vrai, même an ciel Le* saints, qui «ont ai glc
semenl ,i um|. fectible ni confirmés et consoi
impeccablei Dibi seul, la seule nature divine, est intrin-
sèquement indéfectible «'M saint
I rneille Lapierre a dit de la tiédeur cette grave paroi igidua
sit pejor tepido, tamen pejor est statue tepidi; quia tepidus est In n periculo ruendl sine spe resurgendi. In .1/"" ui, 16
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rit, de ;
[ue (iVnvir a délie; îi-
- qui, si
fusion! Et pourtant là
Il y a une autre s d'humiliation, c'est noti •
ssuet, qu'on p d'un lég li y habit
h d'un terme bien court, retoml
naturelle corruption i. m\
|| oi qui n'a pi om dans aucune langue
chapitre
lit 'oria, glcriai à /'•
i il
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. /y///'// gloriarU, qut eperU I « or., n T
Tibi non innotuit h- ■nu justitiam, -<<l tu !>■
i. Tu ' liristum, te < Tirigtm p< r . dicit Do [Joann., w. 1 • » .
. ,-tii.< . quia h ordiam ad occa arrogantiœ rapû
judicium . < t quo j requiret l.
. qui semble tout
aux Prêtres, noua introduisent dans le sujet du chapitre suivant.
» // - Patr. p
CHAPITRE XVII
l'humilité spéciale au prêtée
Nous avons dû naturellement, dans les chapitres qui précèdent, faire l'application de la doctrine qui y est exposée, à la vie et à la conduite du Prêtre. Mais il y a, pour l'élu de Dieu, des raisons si spéciales d'être humble et profondément humble, qu'il est nécessaire d'en faire Une étude particulière.
Nous pouvons considérer, dans le Prêtre, premièrement, la qualité de Sacrificateur, — secondement, la condition et l'état de Victime, — troisièmement, la grandeur de la dignité, — quatrièmement, la perfection de la sainteté qui lui est propre, — cinquièmement, le compte tout extraordinaire qu'il doit rendre, un jour, à Dieu, des grâces reçues. Ces cinq considérations sont comme cinq fondements de l'Humilité qui est spéciale au Prêtre.
Premièrement, sa qualité de Sacrificateur. — En cette qualité, le Prêtre est vraiment un homme anéanti. Rappelons-nous ce qui a été dit, au chapitre Ile de ce second Livre, au sujet du Mystère qui s'accomplit, à l'autel, au moment de la Consécration. C'est le Prêtre qui est monté à l'autel, c'est bien lui que tous les assistants voient,
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dans le cours de la sainte Liturgie, lui encore qui s'incline, un peu avant la Consécration, et qui, enfin, prononce de ses lèvres les paroles sacramentelles : Ceci est mon Corps; — Ceci est le calice de mon Sang. Mais, évidemment, ce n'est pas le Prêtre qui peut se les approprier. Il est réellement présent : il a l'intention formelle d'être ministre du Sacrifice, et d'user du pouvoir que son Ordination lui donne de consacrer le Corps et le Sang de «TÉsus-CHBiST.Acette fin, il profère les paroles qui, seul» s, peuvent opérer ce prodige divin. Sa langue se meut, sa voix se fait entendre. Mais, 0 mystère ! ce n'est pas lui qui parle. Celui qui parle, c'est Jésus-Christ. Lui peut dire et s'approprier les paroles du Sacrifice. Tout autre que lui mentirait, en se les appliquant. Que se p t-il donc? qu'est devenu le Prêtre? Il semble que ce qui a lieu miraculeusement pour le pain et le vin. s'opèr • aussi en lui. La substance de la matière du Sacrifice disparaît; les apparences seules restent. Ainsi, en un sens plein de mystère, la personne du Prêtre disparaît, quand ces paroi.-- se disent: « Ceci est mon Corps : — Cei mon Sang . : et il n'y a de lui-même qu'une apparence. Après que ce Mystère est achevé, quand la < îonsécration est faite, l'humble ministre redevient ce qu'il était avant: on le voit par les paroles suppliantes qu'il prononce : mais, en ce moment sans égal, vraiment Jésus-Chbist seul est Prêtre; il a. si l'on peut ainsi dire «-t du reste c'est le Langage des saint- Pères ' . envahi son ministre, ci lui seul agit.
Nous avons donc raison de dire que le Prêtre, en sa qualité de Sacrificateur, est un homme anéanti. Mais il y a là un secret profond, dan- lequel il nous faut pénétrer.
J Kevoir leurs témoignages ci-devant, au ebap. u de ce deuxième Livre.
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Ce ne peut pas être sans quelque grande vue, que Notre- Seigneur opère un tel mystère. Il n'envahit pas son Prêtre, le faisant si admirablement un autre lui-même, sans vouloir que cette grâce demeure. L'état ministériel ne peut persévérer, puisque tout est accompli, au point de vue du Sacrifice, quand la dernière syllabe des paroles sacramentelles est prononcée. Le Prêtre redevient donc lui-même, par nécessité, après ce moment solennel; mais ce qui s'est opéré au dedans, l' anéantissement mystique de lui-même, la prise de possession de Jésus-Christ, la vie de cet adorable Sacrificateur, ses dispositions, son esprit, ses vertus : voilà ce qui ne passe point, si la bénédiction que Jésus apporte, est reçue avec amour, si les effets de cette bénédiction peuvent se produire sans obstacle. Jésus seul demeure. Il est donc vrai que le Prêtre n'est plus lui-même: vraiment Jésus est tout en lui. « Ce n'est plus lui qui vit, c'est Jésus-Christ qui vit en lui b » Mais, quel est cet état bienheureux? N'est-ce pas la parfaite humilité, puisqu'elle est, en son essence, la perte, l'oubli de soi-même, l'évacuation du moi, l'entière mort à tout ce qui est de l'esprit propre, de l'amour propre, de la volonté propre, de la vie propre de nature, la répudiation de tout ce qui est du vieil homme, l'ensevelissement de toute convoitise, enfin, pour tout dire en un mot, l'anéantissement mystique de tout l'être humain, pour que, dans ce vide, dans cette mort, dans ce néant, Dieu qui n'aime qu'à opérer sur le néant, opère en nous tout à l'aise, pleinement et absolument, par la grâce de JÉSUS- ( ÎHRIST?
M. Olier, qui avait reçu de si grandes lumières sur l'éminente sainteté des Prêtres, a écrit quelques pages que
1 Galat. h. 20.
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nous lirons ici utilement. Il y a quelquefois, dans les paroles du vénérable Fondateur de Saint-Sulpice, une certaine force qui peut paraître de l'excès; mais recevons avec simplicité un enseignement que l'Esprit-Saint luimême semble avoir inspiré, et plaise à cet Esprit de \ érité de nous en faire comprendre tout le sens !
« Comme l'état de Jésus-Chklst Hostie dans le Saint Sacrement est un état qui doit servir de modèle à tous les Prêtres, tous ceux qui sont appelés au Sacerdoce doivent, selon l'avis que l'Évêque leur donne dans l'ordination (Imita/mini quod tractatis), avoir un très grand soin de s'y rendre conformes et de se tenir dans les dispositions nécessaires pour être, avec ce divin Sauveur, de saintes Hosties consommées à la gloire de Dieu.
« Pour cela, ils seront morts à tout l'extérieur du monde, et n'en seront pas plus touchés, que s'ils ci aient morts et ensevelis dans le tombeau, imitant Notre-Seigneur au Très-Saint-Sacrement, qui. caché sous les espèces, est insensible à l'honneur, aux richesses et aux plaisirs de la terre K
« Ils seront morts aux coutumes du siècle et aux usages du inonde, n'en suivant point les modes, et retranchant de leurs entretiens, de leurs conversations, de leurs vêtements, tout ce qui pourrait s'y trouver de conforme. Car, étant morts en esprit au monde et à la génération du premier Adam, ils ne doivent plus adhérer
1 Animam accedere oportel ad verum Pontificem Christum, et mactari, etmori mundo, ac priori vitse tenebrarum et oequitise, atque transponi in alteram vitamet educationem divinam. Quemadmodum si quis moritur in civitate, neque voces tllorum qui ilii degunt, neque sermonem, neque so îiuni exaudit, el transponitur in al in m Locum, abi nullse su ni roces: 8ic,etc... - Mac-ir. Homil. Patr. grœc, t. XXXTV. - (Nous reproduisons quelques-uns des textes, dont M. Tronson a l'ait accompagner I' - paroles de M. Olicr.)
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ni donner aucun signe qu'ils vivent encore à ce premier état i.
« Ils seront aussi morts à eux-mêmes, et ne se soucieront pas plus de ce qui les regarde, que s'ils n'étaient plus, puisqu'ils doivent être consommés en Jésus-Christ, qui les fera vivre pour Dieu seul, comme le dit saint Paul 2.
« Ils seront tellement anéantis en eux-mêmes et vivants de Jésus-Christ seul, qu'ils ne penseront plus qu'à glorifier Dieu et à le faire honorer par tout le monde, brûlant du zèle de son Fils, qui n'est que feu dans le Très- Saint-Sacrement.
« Ils souffriront en silence qu'on les foule aux pieds, qu'on les batte, qu'on les opprime, semblables en cela aux espèces du pain et du vin, qui ont été traitées de la sorte pour être mises en état de renfermer Notre-Seigneur en elles, car les unes ont été sous la meule, les autres foulées aux pieds et sous le pressoir ; et même leur substance a été tout anéantie, pour être totalement convertie en Jésus-Christ.
« Ils seront ravis d'être traités de la sorte, et n'auront pas de plus pressants désirs que d'être éprouvés extérieurement par les mortifications, par les outrages et les persécutions3; et de souffrir qu'intérieurement l'Esprit
1 Ipse, non sibi, sed Christo et prsedicationi vivens, mundumque sibi ipsî erucifigens, ac mundo et rébus iis quse in aspectum cadunt, crucifixue, parva omnia et suâ cupiditate inferiora existimat. — S. Gregor. ^az. Orat. II (aliàs 1), n. 56. — (Loquit. S. Doct. de S. Paulo, apost.) — Patr. graec., t. XXXV, col. 466.
2 Existimate vos mortuos esse, vivantes antemDeoin Christo Jesu. Rom. vi, 11.
3 Ut possinms perfectè Deum diligere, debemus nos perfectè odire... Tune autem perfectè te odis, quando non solt'un vis ab hominibus conculcari, sed etiam teipsum tantùm abhorres, ut vix teipsum valeas tolerare... et velles etiam à creaturis irrationabilibus et insensibilibus impugnari,
S. Bonavent. Stimul. amor.,j>. II, cap. vi.
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âe Notre-Seigneur anéantisse en eux tout ce qu'il y a d'humain, et qu'il les fasse vivre de sa propre vie, afin qu'ils soient ainsi des Hosties mortes à l'extérieur et vivantes à Dieu dans l'intérieur.
« Ils ne désireront point d'être aimés ni estimés, puisqu'il ne doit plus y avoir en eux rien à quoi l'on puisse s'attacher. Mais, s'ils s'aperçoivent que l'on estime leur personne. ils s'humilieront et se confondront devant Dieu d'avoir encore en eux quelque chose de vivant et de propre que l'on aime et que l'on estime ; car il faut souffrir avec grand'peine que l'on porte de l'amour et de l'estime à ce qui n'est pas Dieu.
« S'ils remarquent que ce sont les dons de Dieu que l'on estime en eux, et non pas leur propre personne, ils auront un très grand soin de l'adorer pour ses dons, et de lui demander que l'honneur eu revienne à lui seul, sans souffrir que sa créature ait la moindre part à la reconnaissance et aux hommages, qu'on lui en doit rendre uniquement 1.
^< Il faut aussi que les Prêtres soient tellement anéantis en eux-mêmes, qu'ils ne pensent plus, en servant Dieu, à la récompense qu'ils en espèrent, mais seulement à sa plus grande gloire, qu'ils doivent avoir uniquement en vue.
« Ils ne doivent plus avoir égard à ce qui les touche, parce que. étant consommés en Dieu avec JÉSUS I ÎHRIST, ils n'ont plus rien à eux et ne sont plus rien à euxmêmes -. Il ne doit pas y avoir de moi dans un Prêtre:
i Oinnia spiritualis exercitii lucra referas ad illius gloriam, nui est JvV\ gloriae. Fur enim et latro es, si tibi aliquid indè usurpare prœsumas. IUùc undè flumina exeunt, revertantur. - Petr. in.-. J>, Tnatit. Epiacop. - Patr.lat., t. CCVII, col. 1102.
'-• si moribus ac prœdicationibus suis n<>n Buam, sed Cbristi gloriam quœranl Sacerdotes) ; nec verba aut facta sua in pretium favoris conciliandi
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car le moi des Prêtres doit être converti en Jésus-Christ qui leur fait dire à l'Autel : « Ceci est mon corps » ; comme si le corps de Jésus-Christ était le corps même du Prêtre *. »
N'avons-nous pas raison de dire que le Prêtre, en sa qualité de Sacrificateur, est vraiment un homme anéanti? — Considérons :
Deuxièmement, son état de Victime. — Que le Prêtre soit Victime, que la grâce de son Sacerdoce soit tout entière clans ses dispositions de Victime, de sorte qu'être Prêtre de Dieu et n'être pas Victime de Dieu soit le plus étrange des contrastes, un intolérable désordre, une sorte de monstruosité: c'est ce qu'il n'est plus nécessaire de prouver. En Jésus-Christ, la qualité de Prêtre et l'état d'Hostie, c'est tout un. Il n'est jamais Prêtre sans être Hostie; il n'est jamais Hostie, que par l'exercice de sa Prêtrise. Il en est de même du vrai Prêtre de Jésus- Christ. Il est Prêtre en Jésus-Christ, il est Victime en Jésus-Christ, s'immolant comme lui, avec le même esprit et pour les mêmes fins. Mais, c'est déjà dire qu'en sa qualité de Victime, il est véritablement anéanti; car qu'est-ce que l'immolation sinon l'anéantissement? Toutefois, ce n'est pas à ce point de vue que nous voulons nous mettre, pour montrer la nécessité de l'humilité dans le Prêtre; c'est en considérant les actes qu'il doit faire en sa qualité de Victime. Ces actes sont : l'adoration, l'action de grâces, la supplication et l'expiation. Il ne serait point véritable Victime, si ces actes ne lui étaient
niiserabiliter perdant, sed quidquid sibi sacerdotaliter viventibus atque •locentibus honoris impenditur, Deo semper adscribant. — Julian. Pomerius. De vitù contemplalivâ, lib. I, cap. xxv. — Patr. lat., t. LIX, col. 140. 1 Traité des saints Ordres, IIIe partie, chap. vu.
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pas habituels, et s'ils n'étaient, en un sens, perpétuels ei
incessants en lui.
1. Il adore. — Qu'est-ce que c'est que l'adoration, l'adoration de la Majesté, de la Grandeur, de l'Infinité, du Tout de Dieu, sinon l'abaissement, aussi profond que possible, de notre être devanttant de gloire et d'excellence? Nous avons étudié ce Mystère en Notre-Seigneur, au chap. xvi ■ du Livre premier : il serait superflu d'insister ici. Victime d'adoration, le Prêtre est anéanti devant Jjiku. c'est lui qui dit d'office, chaque jour : Venite, adoremus etprocidamuê cuite lJeum l.
2. Il rend grâces. — L'action de grâces parfaite est celle qui reconnaît que les bienfaits reçus sont tout gratuits. C'est pourquoi l'orgueil ne remercie point: l'orgueil croit que tout lui est dû ou bien qu'il se procure luimême ce qu'il acquiert. Ce fut le crime des philosopha païens : « Ils ne rendirent pas grâces à Dieu - : . dit saint Paul. Ils croyaient être quelque chose, dit saint Augustin, tandis qu'ils n'étaient rien 3. L'Humilité croit n'être rien et digne de rien, et c'est pourquoi elle semble s'abîmer dans son action de grâces. C'est la continuelle disposition du Prêtre. Hostie de Dieu, devant ce Dieu, « de qui descendent tout don parfait et toute grâce excellente i. Il ne cesse de bénir, soit en son nom, soit en celui de toute créature, tant de bonté, tant de Largesse ei de munificence 5.
.'.. Il prie. — Prêtre. Médiateur, Hostie, il est suppliant;
1 Psalm. xciv, G. — In off. Mat ut in.
* Rom. i, 21.
3 Despiritu et litli-n'i, cap. xir, n. 19 et 2 0. I. 21). — l'.itr.
lat., t. XLIV, col. 212.
* Jacob, i, 17.
Verè dignum et justum est,œquam et salatare, nos t. ■', uni-
que grattas a<j<
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il l'est pour lui-même, il Test pour l'Eglise et pour le monde. Le Prêtre prie, comme il respire ; tant les besoins sont graves, nombreux et urgents. Nul n'a le devoir, comme lui, de parler à Dieu, dans la supplication et la prière, mais aussi nul n'en a le droit comme lui. C'est sa mission, c'est son rôle nécessaire i. Il est tiré du milieu de la foule, afin qu'Hostie et Prêtre, il sollicite l'effusion de la bonté et de la miséricorde divines « pour lui et pour le peuple 2 ». Quantité de paroles de la Sainte-Ecriture et des Pères établissent cette vérité. Mais il est nécessaire, absolument nécessaire que, dans ce Ministère de suppliant, il soit humble et très humble. Voici pourquoi : « Dieu résiste aux orgueilleux, et il donne sa grâce aux humbles 3. Plus vous êtes grand, plus vous devez vous humilier, et vous trouverez grâce devant le Seigneur4. La prière de celui qui s'humilie pénètre les cieux 5. Le regard de Dieu est sur la prière des humbles 6; et vous la recevez toujours, Seigneur, avec complaisance 7. » Oe sont des paroles que le Saint-Esprit lui-même a dictées. Rien ne peut faire varier cette loi: Dieu n'écoute que les humbles. « Il a regardé, dit Marie, en son glorieux cantique, l'humilité de sa servante; il a rejeté ceux qui sont
1 Tantae caritatis esse débet, ut instanti desiderio non petitor, sed petitio esse sentiatur : salutem quippè fidelium tàm instantiùs débet appetere, ut ex usu interni gustûs omneni motum cordis in affectum ducat supplie ationis. — S. Gregor. papa, lib. V, cap. m, in I Reg. xm,2. — Patr. lat., t.LXXIX, col. 338.
2 Hebr. vu, 27.
3 Jacob, iv, 6. — I Petr. v, .">
4 Quanto magnus es, humilia te in omnibus, et coram Deo inveriies gratiam. — Eccli. ni, 20.
5 Oratio humiliantis se nubes penetrabit. —Eccli. xx.w, 21.
,; Respexit (Dominus) in orationem humilium, et non sprevit precem eorum. — Psalm. ci, 18. — Ail quem autem respiciam (dicit Dominas), aisi ad pauperculum et contritum spiritu ? Isaise lxvi, 2.
'• Nec superbi ab initio placuerunt tii>i: sed humilium et mansuetorum semper tibi placuit deprecatio. — Judith, ix, 1(5.
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superbes dans les pensées de leur cœur, et il a exalté les humbles *. »
Donc, il est de rigueur que le Prêtre, Hostie de prière, soit humble; et, parce qu'il faut absolument qu'il obtienne ce qu'il demande, c'est-à-dire, l'innocence conservée poulies enfants, le retour des pécheurs, une bonne mort poulies moribonds, la force pour les faibles qui sont tentés, la consolation pour ceux qui souffrent et qui se désespèrent, la grâce de la persévérance pour les justes, le sain! pour tous, puis le triomphe de l'Eglise et de la Papauté, la ruine de l'empire du démon, l'établissement du Règne de Jésus-Christ, sa dilatation, sa victoire complète sur le monde: autant d'intérêts qui sont confiés à la sollicitude suppliante du Prêtre, il faut qu'il soit très humble, et vraiment, si ce mot peut se dire, l'humilité mémo -'.
Il est vrai que ce n'est pas seulement à la vertu de nos prières qu'est réservé le succès de si grandes causes. Le Sacrifice de la Messe qui, suivant l'expression d'unPère, est « le soutien de l'univers incliné vers sa ruine ^ », a bien une autre efficacité que notre imparfaite médiation. Mais il entre dans le dessein de Dieu que le divin Sacrifice soit comme accompagné des humbles supplications de l'Eglise, pour qu'il opère efficacement tous ses effets; et c'est le Prêtre qui, uni plus intimement que tout autre fidèle à l'adorable Hostie, député d'ailleurs par l'Eglise pour être son Médiateur el aussi son Hostie, porte les
1 Respexit humilitatem ancillœ Base... Dispersil superbos, etc. — Luc r, 48, 52.
2 Veri sacerdotes, pondus populî sibi commissi viriliter sustinentes, pro peccatia omnium velut pro suis, infatigabiliter supplicanl Deo, et velul quidam Âaron incensum contriti cordis et humiliati Bpiritûs offerunt, i|iu> placatur Deus. Julianus l 'on u irius. De vitâ cont< mplat., lib. II, cap. a. l'.-.ti. lat., t. LIX, col. 444.
•' Nutantis orbis statum Bustinens. Attribué à 8. Eucher. Hom. [II, ex editis cum Theodoro atuditft.
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vœux de tous, et, par l'humilité de sa prière, s'unit au Christ et, par le Christ, s'élève jusqu'au Père qui le reçoit avec amour 1.
4. Il expie. — C'est un touchant mystère que celui du Prêtre portant sur lui, comme l'adorable Victime, par la volonté du Père, tous les péchés des hommes. Rien n'est plus juste que de lui appliquer les paroles du Prophète : Posuit Dominas in eo iniquitatem omnium nostrum -.Mais ce sujet sera traité ailleurs 3. Ce qu'il faut remarquer ici et qui se montre du reste avec la plus grande évidence, c'est que Victime d'expiation et Victime humiliée, c'est tout un. Qu'est-ce que l'expiation, sinon la contrition, la pénitence, la confusion au dedans, et l'abaissement, l'abjection même au dehors? Or, tout cela, c'est, en d'autres termes, l'humilité et l'humiliation. David a réuni ensemble toutes ces idées dans ce verset du Miserere : Sacrificium Deo spiritus contrïbulatus ; cor contritum et humiliatum, Deus, non despicies ±.
Troisièmement. — Un autre fondement de l'Humilité dans le Prêtre, c'est la grandeur de sa dignité.
Xous avons entendu le Saint-Esprit nous dire: « Plus vous êtes grand, plus vous devez vous humilier en toute chose. Quanto magnus es, humilia te in omnibus.» Quelle parole! Dans quels profonds abîmes elle nous invite à descendre! Quelle est la grandeur qui nous est propre? A quelle élévation le choix de Dieu et la consécration de l'Eglise nous ont-ils fait monter? Les Pères ont répondu : Magna
1 Nilnl quod divinse Majestati familiariùa atque confidentiùs assistât et gratiùs, quàm vera humilitas. — Petr. Blés, ad Willelmum abbat, Kjiisi. < XXXI V. - Patr. Lit., t. CCVII, col. 399.
* Isaiae lui, 6.
3 Nous réservons toujours, pour un ouvrage spécial, tout ce qui, dans la vie du Prêtre, se rapporte directement aux âmes.
♦ Ps. l. 19.
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et milita et immensa Saeerdotis dignitas 1. Omnium bonorum, quœ in hominibus sunt, apex '-'. Omnium quœ inter homines expetuntur, vélut ultima meta '■'. Omnium ornamentorum maximum et prœstantissimum K Deifica profession Et même, toutes ces expressions magnifiques ne disenl pas ce que signifie cet ineffable mystère de gloire qui s'opère en nous par notre identification avec le Fils de Dieu, au moment où nous prononçons ces paroles : « Ceci est mon corps. »
Eh bien ! dit saint Augustin, interprétant les paroles du Saint-Esprit, « la mesure de notre humilité, c'est la mesure même de notre élévation 6. » Or, il est vraiment impossible de concevoir la conclusion pratique qu'il faut tirer de cet enseignement. Il est évident que, lors même que nous passerions notre vie à descendre dans notre néant, nous n'atteindrions pas la profondeur dernière où il convient de nous fixer, surtout si nous considérons ce que nous sommes, nous que la grâce divine a placés si haut. Cette règle de l'humilité serait applicable même à un ange, même à Marie l'Immaculée. Mais que faut-il penser des abîmes qu'il nous faut atteindre, si nous nous souvenons de notre pauvre vie d'enfant, de jeune homme. avec tant de péchés de toute sorte-, et avec notre tiédeur, notre indifférence pour le règne de Dieu, notre peu de contrition et de zèle, depuis que nous avons été promus au Sacerdoce! Car il est à propos, pour nous approcher
1 s. Ephrem, De sacerdotio. — Opéra, Antuerpiœ, 1619. - En-fol., p. 19. « &.Igna,t.,Epistol.adSmyrn.(ex Interpol. n.nc— Patr.gwe&,t.V,col.854. 5. Isidor. Pelusiota. Lit). II, Epût. /..VA/. l'an, grœc^t IAW III. col. Ô14.
S. Gregor. Nazianz., Oratio III, n.97.- Pair, gprœa, t. XXXV. - kafbTOB.yDedig rdot., cap. m. — I'atr. lat.. t. XVII, col. 570.
■ Kenrarà humilitatis cnique ex mensurâ ipsuu magnitudinis dal eui ett periculoea raperbîa, quœ amplraa amplioribua insidiatar. — /><fancia Vtrgtnitate, cap. xxxi. - l'atr. lut., t. XL, col 413.
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de la vérité le plus possible, de ne pas perdre de vue ce contraste. Non ! nous aurons beau faire, nous ne descendrons jamais assez bas, dans nos pensées, nos sentiments, sur notre indignité. Il est écrit, dans la vie des Pères, que saint Siméon Stylite entendit dans une vision un ange qui lui disait : « Siméon, creuse la terre. » Le Saint obéit et creusa quelque temps, puis s'arrêta. L'ange dit de nouveau : « Siméon, creuse encore. » Le Saint recommença et creusa longtemps, puis s'arrêta de nouveau. L'ange le pressa plus vivement, disant : « Siméon, creuse, creuse toujours »; et le Saint reprit son travail avec courage. C'est l'image de ce que doit faire le Prêtre. Hélas ! il peut bien creuser jusqu'à l'enfer... S'il a eu le malheur de commettre un seul péché mortel, dans sa vie, c'est jusqu'à ce gouffre épouvantable qu'il faut descendre, c'est dans ces horreurs qu'il doit se voir. Et s'il avait été commis, cet abominable péché, depuis le sous-diaconat, depuis la Prêtrise, n'y a-t-il pas, dans les abîmes mêmes de l'éternité malheureuse, un abîme plus profond, plus affreux à voir, un lieu de supplices et de hontes plus effroyable, où il faut considérer la place autrefois méritée par nous, et qui serait éternellement occupée par nous, si l'infinie miséricorde et la patience admirable de notre Dieu ne nous avaient pas retenus dans la vie présente. Tant de grandeur imméritée, et tant d'humiliation méritée : quel sujet de réflexion, et quel motif entraînant, irrésistible, de vivre toujours dans les sentiments de l'humilité la plus profonde. Faisons une comparaison. Supposons un pauvre mendiant, couvert de haillons, sans éducation, grossier, ignorant, que l'on revêtirait d'habits royaux et qu'on ferait asseoir sur un trône. Quelle confusion serait la sienne! Comme il demanderait à être délivré d'une position si contraire à sa condition première;
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tant le contraste entre ce qu'on lui ferait d'honneur et ce qu'il sentirait qu'il mérite, lui serait une peine intolérable ! Et il aurait raison. Le besoin qu'il éprouverait de s'éclipser et de disparaître ne serait que sagesse et bon sens. Eh bien ! ce mendiant, c'est nous ; mais toute comparaison est imparfaite. Après tout, ce pauvre mendiant serait naturellement moins à distance du trône et des honneurs royaux, que chacun de nous n'est éloigné de la gloire du Sacerdoce, soit à cause du fonds même de péché que nous avons tous originairement et persévéramment dans la vie, soit à raison de tant d'infidélités, d'ingratitudes, de péchés de toute sorte, dont nous sommes coupables. Nous ne sommes pas seulement un mendiant misérable, mais un mendiant révolté, après avoir été comblé de biens 1.
Demandons, par d'instantes prières, la grâce, non seulement de bien comprendre une si lumineuse vérité, mais de marcher toujours à sa clarté divine. Comprendre n'est pas le plus difficile; c'est même facile; mais accommoder notre vie intérieure et extérieure à une si dure doctrine, voilà la grande victoire à remporter. Saint Bernard a dit à ce sujet : Magna et rara virtus profecto est, îit, magna licet opérante m, magnum te nescias, et manifesta m omnibus, tan, a te solum latere sanctitatem ; mirabilem te apjparere,
1 Ces considérations sont empruntées à l'ordre surnaturel; en voici une. autre d'un ordre inférieur, mais qui peut avoir son importance. Nous Bommes, par notre Sacerdoce, dans une position élevée qui nous attire quelque considération, de l'honneur, des égards extraordinaires de la part des personnes dont la condition sociale est au-dessus de celle de notre famille. Veillons sur nous, surtout si nous sommes au débul de cotre ministère, pour ne pas nous laisser aller à la suffisance al à l'orgueiL Humilions-nous, au contraire, nous souvenant de ce que noua étions chez nos parents, afin que l'honneur qu'on nous t'ait ne nous éblouisse pas. Naturellement, cet honneur fera moins d'impression sur quelqu'un qui, appartenant à une. famille de condition plus élevée, aurait été habitué depuis son enfance à,
être l'objet d'une certaine considération.
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et contemptibiJemte reput are: hoc ego ipsis virtutibus mira- Mlius judico 1.
Quant à la pratique, il serait long d'en donner le détail, puisque le Saint-Esprit nous dit, dans le texte que nous avons cité, que c'est en toute chose que nous devons nous humilier. Quanto magnus es, humilia te in omnibus. Toujours Prêtre, nous devons être toujours humble; Prêtre dans tout notre être (comme nous l'avons expliqué précédemment'), c'est dans notre être tout entier que nous devons être humble ; Prêtre, surtout quand nous faisons les fonctions de notre ministère, c'est principalement alors que notre humilité doit « glorifier Dieu », comme le même texte l'assure 2, et donner aux fidèles la meilleure leçon qu'ils puissent recevoir de nous. Saint Basile, dans une belle homélie sur l'humilité, s'est étendu sur la manière de faire passer dans nos œuvres ce qu'exige d'un Prêtre cette sainte vertu. Nous reproduisons ici quelques-unes de ses paroles. Il y a, dans les écrits des Pères, tant de grâce, de noble simplicité et en même temps tant de sagesse, qu'il est impossible qu'on ne nous pardonne pas de les citer quelquefois un peu longuement. Voici les conseils du grand Evêque de Césarée :
Quonam pacto ad salutarem hanc animi humilitatem, perniciosâ superbiœ èlatione relictâ, descendemus ? Si perpétua studium modestiœ exerceamus... Vide ne in sermone arrogant/an/ usurpes sophisticam, ne dictionem ostentes superbam; sed in omnibus splendori ac magnificentiœ detrahasf a, mis ergà amicum, mansuetus ergà domesticum, patiens ergà temerarios, humanus ergà humiles, patronus afflictis, invisens in dolore constitutos, in summâ neminem contem-
1 fn m ut ira, sermo XIII, n. 3. — Patr. lat.,t. CLXXXUT, col. 835. . 2 Quanto magnus es, humilia te in omnibus... quoniam .Drus) ab huinilibus honoratur. — Eccli. lu, 20, "21.
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nens; suavis in appellations, alacer in responsione, dexteret expositus universis, neque tua ipsius célébrons encomia, neque alios qui hoc faciant subornons, neque inhonestam de j>r<>ximo famam «d initiai*, et virtutes tuas ac prœrogativas, quantum fieripotest, obtegens ; peccatorem te accusons; nec expectans ut ab aliis reprehendaris... Et tantùm studii impendas neapudhominesgloriosus habearis, quant h m impeni/iiut d/ii ut glorificentur*, si quidem Christi memor fueris... At prœlatus es aliis et homines te glorifiai ut, par esto subjectis, non tanquàm dominons in cleris, ut Apostolus vnquit; neque sœcularibus principibus te confortais ; qui namque primus esse accipit, omnium hominum servum esse jubet Christ us 2.
L'éminence de la dignité oblige le Prêtre à être profondément humble, devant Dieu et devant les hommes. — Voici un autre fondement de cette obligation.
Quatrièmement, Y élévation de la sainteté qui lui est propre. — - La dignité et la sainteté du Prêtre doivent être au même niveau, afin qu'il n'y ait rien de disparate et de défectueux clans l'œuvre divine de son Sacerdoce. Comme ce Sacerdoce estéminent, la grâce de sainteté qui lui esl propre doit l'être aussi. Seulement, la dignité du Sacerdoce nous est donnée gratuitement, tandis que La sainteté, qui convient à notre Sacerdoce, est d'abord assurément l'œuvre de la grâce prévenante, mais aussi celle de notre bonne volonté. Nous ne pouvons pas uous élever de nous-mêmes à la dignité; nous devons faire tous m .s efforts pour atteindre la perfection qui convient à la dignité. Mais, taudis que, sous l'empire du sentimenl delà
1 Belle maxime, qui rappelle exactement ce qui a été dil do témoignage des contemporains de saint Vincent de Paul, à propos de son humilité. - Ofr. Aiu-lly, liv. III. g Ier, premières lignes. Oité ci devant, p. 180.
- Homilia de Humilitate, a. 7. — Patr. grœc, t. XXXI, col. 63
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grandeur de la dignité, nous nous abaissons jusque dans les abîmes les plus profonds de l'humilité, c'est dans ces abîmes profonds que nous devons prendre, pour ainsi dire, notre point de départ et nous élever jusqu'aux sommets de notre sainteté. En d'autres termes, l'humilité, et une grande humilité acquise, nous est nécessaire, si nous ne voulons pas manquer d'avoir le trésor de grâce qu'exige notre éminente dignité. Cette loi, cette nécessité est nettement indiquée dans ces paroles trois fois répétées dans l'Ecriture : « HumUibus dot gratiam. C'est aux humbles que Dieu donne sa grâce. » Si cette vertu n'est pas dans une âme, elle n'a donc rien à espérer. L'édifice serait sans fondement. Or, Dieu, comme un architecte sage, ne consent pas à bâtir sans fondement. Cette comparaison nous amène à citer saint Augustin. Nous savons, presque par cœur, ce qu'il a dit sur ce sujet, tant ses paroles qui reviennent plusieurs fois chaque année, dans le cours de la liturgie, ont dû nous faire impression.
Magnus esse vis, à minimo incipe. Cogitas magnam fabricant construere célsitudinis ; de fundamento priùs cogita humilitatis. Et quant a m quisque vult et disponit superimponere molem œdificii, quanto erit majus œdificium, tanto altius fodit fundamentum.Et fabrica quident, cùm construitur, ad snperna consurgit ; qui autem fodit fundamentum, -ad ima deprimitur. Ergo et fabrica antè célsitudinem humiliatur, et fastigium post humiliât ionem erigitur.
Rien de plus formel, c'est l'humiliation seule qui nous fait monter au sommet, au sommet des vertus; mais voilà pour le temps de la vie terrestre. Il y a un sommet plus élevé. Quel est-il ? Ecoutons encore le saint Docteur :
Quod est fastigium construendœ fabricœ, quam pzolimur? quo perventurum est cacumen œdificii ? Cito dico, usque ad con8jpectum Dei. Videtis quàm excelsum est, quanta res est,
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conspicere Deum... Promittitur nobis conspectus Dei, veri Dei, suiiinii Dei l...
Rien ne manque donc à la gloire de l'humilité. Dieu lui donne tout comme récompense : en ce inonde laposses sion de toutes les grâces, dans l'autre la vision de luimême, qui est la suprême gloire. Voilà une assurance de tout point certaine. Mais pourrions-nous nous rendre compte de cette conduite de Dieu, de cette prédilection de son cœur accordée à l'humilité ? Pourquoi lui donnet-il si largement la grâce, toutes les grâces ici-bas, en attendant le triomphe du ciel? La raison de cette conduite n'est autre que la Jalousie de Dieu. Il est « le Dieu jaloux : Dieu jaloux, c'est son nom2. Il se couvre de sa jalousie comme d'un vêtement 3. » Or, quel est l'objet de cette jalousie? sa gloire, sa grande gloire, qu'il ne veut, qu'il ne peut « donner à un autre 4. » L'orgueil qui reçoit un don de Dieu, soit naturel, soit surnaturel, prend pour lui la gloire de ce don, il s'en pare, il s'en fait honneur, il en profite pour s'élever, se faire applaudir, et, s'il le peut, se faire adorer, et ainsi se mettre à la place de Dieu. Comment le Seigneur tout puissant pourrait-il voir, d'un œil indifférent, cette audace et cette usurpation de sa gloire? Il la punit toujours, tantôt en frappant l'orgueilleux d'impuissance, en le confondant dans sou indignation et sa
1 Serm. LXIX (aliàa A', De Verbia Dominî), cap. t, a. 2 >-t cap. n.— Patr. lat, r. XXXVIII, col. 141. — Recueillons cette autre comparaison «lu sainl Docteur non moins belle que celle <!<■ l'édifice : Arborem attendîtes Petit ima prius, ut sursùm excrescat; figit radicem in humili, utverticem tendal ad «."111111. Numquid nititur niai ab bumiUtate ? Tn autem sine charitate \ iexcelsa comprehendere ? Sine radice auras petia ? Ruina est ista, non incrementum. — Sermo CX VII faliàa /><■ Pérou DominiSS), cap. v n. 17. - Patr. lat t. XXXVIII, col. 071.
- Dominus zelote.s nomen «-jus ; Dciis ot ii-iuulator. Exod. sxxrv, 11.
'■' Indutus est (Dominus) veatimentia altionis, et opertusest quasi pallio zeli. Lsaise i.ix, 17.
Gloriammeam alteri nondabo. — Esaiœ xi.n, s.
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colère, tantôt (et alors le châtiment est plus terrible) en l'abandonnant à lui-même, à sa folie, à son aveuglement, et à la perdition éternelle vers laquelle il se précipite.
C'est une tout autre conduite qu'il tient à l'égard de l'humilité. L'humilité n'a qu'une préoccupation, la gloire de celui qui lui confie ses dons; rien pour elle, tout pour l'auteur de ces biens. Elle sait bien l'honneur qu'elle reçoit, honneur qui n'est jamais mérité; elle sait que tout ce qu'elle a, est en dépôt, et que l'unique Maître du dépôt en demandera compte. Attentive, soigneuse, jalouse ellemême de la gloire de ce Maître souverain, elle est à la fois d'une fidélité parfaite et d'un désintéressement absolu. Toutes les vues de Dieu sont remplies, tous ses droits sont sauvegardés, toute sa jalousie, aussi adorable que son Etre même, pleinement satisfaite. Que fera ce Dieu de Sagesse, de Vérité et de Justice ? Il confiera tous ses dons, tous ses biens, tous ses trésors à une aussi sûre Gardienne. A Jésus qui est l'Humilité même (qu'on nous permette cette hardiesse de langage), il donnera, en Lui « il enfermera tous les trésors de sa Sagesse et de sa Science1 » ; à Marie, qui, selon la parole de saintBernard, semble ne trouver de gloire que dans l'humilité 2, il confiera le plus grand de tous les biens, son Fils unique 3; à saint Joseph, le Maître de l'humilité, à saint Jean-Baptiste, le grand témoin de l'humilité; aux Apôtres qui se sont tant
1 ColoSS. II, ii.
- Sola (humilitas) de quâ, omnium plena virtutum, Maria gloriaudum esse putavit. —De moribus Episcop. cap. v, n. 17. — Patr. lat., t. CLXXXII, col. 821.
:; L'iule tibi humilitas, et tanta humilitas, o Beata? Digna plané quam respiceret Dominas, cajas clecorem concnpisceret Kex, cujus ortorc suavissiino ah seterno illo paterni sinus attraheretur accubitu. — S. Bernard. I» Assumpt. B. M. V. Servi. IV, n. 7. — Breviar. Rom. xxn Augusti, octavâ Assumption. lect. v. - Pair, lat., t. CLXXXIII, col. 428. — Et ailleurs : Si placuitex virginitate, tamen ex humilitate concepit. — Horail. super Missus est. - Homil. I, n. 5. - Patr. lat., t. CLXXXIII, col. 59.
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réjouis d'être couverts de honte pour le nom de JÉSUS : à tous les Saints qui se sont le plus abaissés, — les grâces de choix, une profusion de dons divins, une sorte de prodigalité sans mesure, comme si le Seigneur, sûr de ce que ses dons deviendront, sûr de l'honneur qui lui en reviendra, sûr du triomphe éclatant de sa gloire, dans l'usage que ses amis, les humbles, feront de ce qu'il livre à pleines mains, n'avait pas de joie plus grande que de leur confier et les fruits du Sang de son Fils, et son Fils, et Luimême.
Ah ! qu'on s'explique après cela que le grand enseignement de notre Dieu, le Verbe incarné, notre Docteur et notre Maître, soit la touchante révélation qu'il nous fait, disant : « Apprenez de moi que je suis doux et humble de Cœur1! » « Odoctrînam salut are m /s'écrie saint Augustin, o Magistrum Dominumque mortalium, quïbus mors, poculo superbiœ,propinata atque transfusa est! Xoluit docere quod ipse non esset, noluit jubere quod ipse non faceret... Quid ut discamus à te, venimus ad te? Quoniam mitis su m, et hu milis corde. Huccine redacti sunt omnes thesauri sapientiœ et scientiœ àbsconditi in te, ut hoc pro magno discamus à te, quoniam mitis es ethumilis corde? Itàne magnum est esse parvum, ut nisi à te, qui tam magnus es, fieret, disci omninp non posset ? It à plané "-. »
Qu'il est donc désirable que nous devenions humbles ! Que ne sommes-nous tous des Vincent de Paul, non par les grandes œuvres qu'il a faites, mais par l'humilité 1 El peut-être n'a-t-il pu faire tant de grandes n saintes œuvres, que par la vertu et le crédit de son humilité. Nous nous souvenons toujours de l'impression que lit sur dous l.i réflexion d'un saint Directeur de Séminaire, quand dous
' Mattli. xi, 29.
- De Sancta Virginitate, cap. xxxv, n. 35. — Pair, lat., t. \I.. coL 116,
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avions le bonheur d'être le disciple d'un tel Maître 1. Il dit : « Qui sait de combien d' œuvres saintes l'Eglise de Dieu aurait été privée, si saint Vincent de Paul avait eu un degré de moins d'humilité ! »
Que ce soit donc la vertu qui nous occupe toujours, dans nos prières, nos oraisons, nos visites au Saint-Sacrement, et à l'autel de Marie, nos examens de conscience, et dans toute la conduite de la vie2 ! — Mais voici une dernière considération :
Cinquièmement, le compte que nous aurons à rendre un jour à Dieu. — Cette considération est des plus graves. Fréquemment l'Eglise nous la rappelle, dans la récitation de notre Bréviaire. Ouvrons-le au troisième nocturne de l'office des Confesseurs Pontifes : Leetio sancti Evangelii, fratres charissimi, sollicité considerare nos admonet, ne nos, qui plus cœteris in hoc mundo accepisse aliquid cernimur, ab Auctore mundi graviùs indèjudicemur. Cùm enim augentur dona, rationes etiam crescunt donorum. Saint Grégoire qui parle ainsi, conclut : Tanto ergo esse humilior, atque ad serviendum Deo promptior quisque débet ex minière, quaiito se obligatiorem esse conspicit in reddendà ratione*.
Nous avons reçu beaucoup de grâces. Le nombre en est incalculable ; et^ce sont des grâces de grand prix, au
1 M. Désobeau, Prêtre de Saint-Sulpice, Directeur au grand Séminaire d'Aix, modèle admirable lui-même de la plus profonde humilité. Il est décédé le 11 avril 1881, dans sa soixante-douzième année, laissant dans tout le clergé d'Aix l'intime persuasion que, ce jour-là, un Protecteur nous était donné dans le ciel.
- Quelles paroles d'orque celles-ci ! Quel sujet de méditation, pour un Prêtre ! — Nam mérita non sunt ex hoc existimanda, si quis plures vi>t. >nés aut consolationes habeat, vel si peritus sit in Scripturis, aut in altiori ponatur gradu ; sed si verâ fuerit humilitate fundatus, et divinâ charitate repletos, si Dei honorem pure et intégré semper quserat, si seipsum niai] reputet et in veritate despiciat, atque ab aliis etiam despici et liumiliari magis gaudeat quàm honorari. — De huit. Chriêti, lib. III, cap. vu, n. 5. In Evang. Bomil. IX.- Patr. lat., t. LXXVI, col. 11UG.
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Petit Séminaire déjà, au Grand surtout, et depuis avec notre Messe quotidienne, notre ministère saint, nos études, nos retraites... Oui commendaverunt multum, plus pètent ab co l.
Nous avons, en particulier, reçu beaucoup de lumières. Est-ce que nous n'avons pas, d'une manière claire et manifeste, la connaissance de la vérité sur Dieu, sui droits, sur Notre-Seigneur et l'amour qu'il mérite, sur l'Evangile et ses maximes, sur le monde et sa vanité, sur les vertus, sur le péché, etc., etc. Nous serons jugés sur cette connaissance lumineuse, qui ne nous permettra de faire valoir aucune excuse. Notre-Seigneur disait aux Pharisiens: Nunc verô dicitis : Quià videmus. Peccatum vestrum manet^\ et saint Paul, parlant de ces hommes orgueilleux qui, suivant le mot de saint Augustin, « étaient aussi loin de Dieu par leur orgueil, qu'ils en étaient près par l'intelligence '6 », a dit : Ità ut sint inexcusabiles : quià, cùm cognovis8ent Deum, non sicut Deum glorificaverunt, aut grattas egerunt; sedevanuerunt in cogitationïbus suis *.
Mais il y a un autre sujet, plus grave peut-être, de crainte et d'humiliation, c'est notre responsabilité. Cette considération demanderait un long développement, que nous ne pouvons donner ici. Il est certain que Notre-Seigneur, en nous appelant, a compté sur nous, sur notre fidélité, notre dévouement, notre zèle: il a compté que nous lui ferions honneur devant les peuples, et que, par notre conduite, comme par nos enseignements, nous dilaterions son règne, nous lui gagnerions des âmes, nous
1 Luc. xn, 48.
- Joann. ix, 41.
muo eiiiin propinquavenmt (Deo) intelligentiâ, indè superbift re< mut. - Contra Julianum, [lib.IV, c-q». in,n. 17. - Patr.l&t, t. XI. I\ col. 746.
* Rom. 1,20, 21.
516 l'humilité spéciale au prêtre
achèverions l'œuvre de Rédemption qu'il a commencée, et qu'il veut consommer par nous. Sa cause nous est confiée, ses intérêts sont entre nos mains; nous portons à la fois en nous et son Sang et les âmes qu'il a voulu sauver par son Sang-. Mille textes des Pères nous rappellent ce grave ministère, cette prodigieuse responsabilité.
C'est pourquoi tous les saints Prêtres de tous les siècles ont été épouvantés et se sont abîmés devant Dieu, dans le vif sentiment de leur misère et de la confusion qui est à craindre au jour du jugement. C'est, sans doute, dominé par de telles pensées, que ce grand modèle de l'humilité sacerdotale, si souvent cité dans ce livre, saint Vincent de Paul, écrivait ces lignes étonnantes. Il s'adresse à un ecclésiastique de ses amis, qui avait désiré s'occuper de l'éducation d'un neveu du Saint, et le préparer ainsi au Sacerdoce :
« Je vous remercie du soin que vous prenez de mon petit neveu, duquel je vous dirai, Monsieur, que je n'ai jamais désiré qu'il fût ecclésiastique, et encore moins ai-je eu la pensée de le faire élever pour ce dessein, cette condition étant la plus sublime qui soit sur la terre, et celle-là même que Notre-Seigneur y a voulu prendre et exercer. Pour moi, si j'avais su ce que c'était, quand j'eus la témérité d'y entrer, comme je l'ai su depuis, j'aurais mieux aimé labourer la terre que de m' engager à un état si redoutable : c'est ce que j'ai témoigné plus de cent fois aux pauvres gens de la campagne, lorsque, pour les encourager à vivre contents et en gens de bien, je Leur ai dit que je les estimais heureux en leur condition: et, en effet, plus je deviens vieux, et plus je me confirme dans ce sentiment, parce que je découvre tous les jours l'éloignement où je suis de la perfection en laquelle je devrais être. » Quelles paroles ! quelle touchante humi-
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lité l ! Mais donnons toute notre attention à ce que le Saint ajoute : « Certes, Monsieur, les Prêtres de ce temps ont un grand sujet de craindre les jugements de Dieu, puisque, outre leurs propres péchés, il leur fera rendre compte de ceux des peuples, parce qu'ils n'ont pas tâché de satisfaire pour eux à sa Justice irritée, ainsi qu'ils y sont obligés; et, qui pis est, il leur imputera la cause des châtiments qu'il leur envoie, d'autant qu'ils ne s'opposent pas comme il faut, aux fléaux qui affligent l'Église, tels que sont la peste, la guerre, la famine et les hérésies qui l'attaquent de tous côtés. Disons plus, Monsieur, que c'est de la ma uvaise vie des ecclésiastiques, que sont venus tous les désordres qui ont désolé cette sainte Épouse du Sau veur,et qui l'ont si fort défigurée, qu'à peine est-elle reconnaissable2. »
Grâces à Dieu, ces dernières paroles ne sont pas applicables au Clergé de notre temps. Mais, si l'Église, qui souffre plus encore peut-être que dans le siècle où saint Vincent de Paul parlait ainsi, si cette Épouse bien aimée de Jésus-Chkist peut recevoir quelque consolation, elle lui viendra de la grande, forte, courageuse et invincible humilité de ses Prêtres, qui, ne se comptant pour rien, ni la vaine gloire, ni l'amitié ou l'approbation des hommes pour rien, n'auront qu'une ambition insatiable et dévorante : La grande gloire de Dieu.
Nous avons dit si souvent, que l'humilité ne se rapporte qu'à cette gloire, que cette gloire est sa fin, son repos, son centre, son tout, qu'il nous faut nécessairement voir ce qu'elle est, cette divine gloire, et quel doit être notre amour pour elle.
» ("est, eu effet, L'humilité de l'homme de Diao qui touche profondément dans ces belles paroles; et il ne viendrai L'esprit de personne de conclure, (|u'il n'est pas à propos de chercher à discerner, parmi Les enfants que L'on donnait, Les vocations ecclésiastiques qui peuvent exister parmi eux, et qui
sont probablement nombreuses. — Ce sujet prave doil ttOUS occuper au commencement du Livre 111'.
i Vie de saint Vinrent de Vaut, par Abelly, liv. III, chap. xin, sei I I
L'AMOUR DE LA GLOIRE DE DIEU — LE ZELE APOSTOLIQUE
A considérer ce sujet sous son aspect le plus élevé, le plus étendu et le plus vrai, il faudrait dire que la Gloire de Dieu, toute la Gloire de Dieu, c'est Notre-Seigneur Jésus-Christ. Sa gloire essentielle et substantielle, c'est Jésus-Christ Verbe incréé ; et sa gloire accidentelle, c*est Jésus-Christ Verbe incarné. Il ne peut être ici question que de la gloire accidentelle. Or, Jésus-Christ est toute cette gloire, parce que Jésus-Christ « le Fils de la dilection du Père 1 » est, par sa Religion, son obéissance, son amour, son zèle, par la perfection de son être et par toutes les œuvres qu'il fait, toute la louange, tout le contentement, toute la satisfaction du Père. Il est vraiment tout pour le Père. Quand même l'univers entier résisterait à la volonté de son Créateur, et tromperait ses desseins par sa prévarication, ce que le Fils donne au Père, en son Humanité, suffirait à la pleine joie du Père ; et tout ce que les créatures fidèles offrent d'hommage, de reconnaissance et d'amour à leur Auteur, n'ajoute rien, en réalité, à cette plénitude de satisfaction que Jésus-Christ donne au Père. C'est ainsi qu'il est véritablement toute sa Gloire.
1 Coloss. i, 13.
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Mais cette grande et magnifique doctrine, nous L'avons exposée ailleurs.
C'est pourquoi, nous considérerons ici la gloire de Dieu, comme il est ordinaire qu'on l'entende, comme nous l'entendons nous-mêmes, lorsque, dans notre prière quotidienne, nous disons : « Que votre nom soit sanctifié, que votre règne arrive, que votre volonté soit faire sur la terre comme au ciel. » En ce sens, la gloire de Dieu, c'est Dieu lui-même apparaissant aux hommes tel qu'il est, avec sa Majesté, sa Bonté, sa Beauté, sa Sagesse, sa Miséricorde, sa Justice, son Autorité, son Domaine : i Dieu obéi dans les lois qu'il a faites, satisfait dans les vues qu'il a conçues, dans les desseins qu'il a formés; c'est Dieu, qui, s'étant réconcilié le monde, avec tant d'amour, dans son Fils, réussit à faire accepter au monde cette miséricordieuse Rédemption; c'est Dieu attirant les âmes à lui, par la grâce de ce Fils bien-aimé, et les voyant céder aux attraits de ses amoureuses avances; c'est, suivant l'expression de l'Écriture, « Dieu consolé dans ses serviteurs et ses saints ! », qui persévèrent dans le bien, et consolé aussi dans les pécheurs, qui se Convertissent; c'est Dieu régnant partout, et partout Souverain et Maître et Père aimé, loué, béni, en lui-même, en son CHRIST J ÉSUS, en son Église, en ses Prêtres, en tous ceux qui sont ses représentants et son image, en chacune de ses œuvres, en chacun de ses dons, dans les voies parfois obscure- de sa Providence, dans la communication mystérieuse de sa grâce, dans l'espérance qu'il donne à tous des récompenses éternelles; c'est Dieu vivant, régnanl ei triomphant, dans chaque âme, dans chaque famille, dans chaque société, dans les relations des sociétés entre elles, dans les arts, les sciences, la littérature, la diplomatie, la pais et
1 Deuter. xxxn, 36. — II Mach. vu, G.
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la guerre... Que dire encore ? La gloire de Dieu, c'est Dieu recevant de toute créature, et en toute circonstance et en tout lieu, cette sublime louange et cette suprême exaltation, qui sont tant de fois exprimées dans l'Écriture : Et superlaudabilis, et sup&rgloriosus, et supere.raltatus in sœcula *.
Or, voilà le grand objet et, à vrai dire, l'unique objet de nos vœux, de nos ardeurs, de nos efforts, de nos travaux, de tous nos sacrifices. Car la gloire de Dieu, c'est l'unique vérité, l'unique sagesse, l'ordre unique, l'équité unique, le bien unique. La gloire de Dieu, c'est la joie de la création et la vie du monde des âmes sur la terre et au ciel 2. C'est plus encore : c'est la vraie, la parfaite et l'essentielle béatitude de Jésus, le Verbe incarné, qui n'est venu sur la terre que pour procurer, établir et faire régner et triompher cette gloire, et, en vérité, non par choix, bien qu'avec un amour infini, mais par la nécessité qu'impose le devoir le plus absolu. Car, absolument et par une loi invariable et fixe comme l'être même de Dieu, tout doit converger vers cette gloire et y concourir. Elle est essentiellement et intrinsèquement la fin de toute chose. Le monde a été créé uniquement pour elle 3; et la création ne cesse de « raconter » cette divine gloire 4. La Rédemption, la Justification n'ont pas d'autre fin que de la servir et de la faire triompher. Tout ce que nous devons faire en cette vie, même ce qu'il y a de plus commun et de plus vulgaire, comme le boire et le manger, est aussi
1 Daniel, m, 53, 54. —Et la suite jusqu'au v. 90.
2 Dante a écrit ces beaux vers : Al Padre, al Figlio, allô Spirito Santo
— Cominciô gloria tutto il Paradiso, — Si chè m'inebriava il dolce canto.
— Ciô ch'io vedeva mi sembrava un riso — Deiruniverso ; perche niia ebbrezza — Entrava per l'adiré e per lo viso. — O gioja ! o ineffabile allegrezza ! — O vita intera d'amore e di pace !... etc. — Farad, xxvn.
3 Universa proptor semetipsttm operatus est Dominas. — Prov. xvi, 1. * Cœli enarrant gloriam Dei. - Psalm. xvin, 2.
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destiné à procurer cette gloire ' : et ce qu'il y n de moindre dans le monde, ce <|iii est sans honneur, sans noblesse, ce qui paraît insensé, et le néant même, Dieu s'en sert de préférence comme d'instrument à ses desseins, toujours pour que sa gloire seule paraisse -.
C'est pourquoi saint Ambroise a dit, avec une grande vérité, que le zèle que Dieu a pour sa gloire, est la vie même de Dieu : Zelus, Dei vita est '■'. Le zèle est aussi la vie des saints. Un saint est une âme pour <|iii la gloire de 1 > 1 1 : i est tout : c'est la plus exacte définition de la sainteté. Parmi les hommes de Dieu, les oeuvres extérieures varient à l'infini, et les caractères de leur grâce propre sont aussi très différents les uns des antres. Saint Paul ne ressemble pas à saint Jean. Les Pères de l'Eglise des premiers siècles ont une physionomie «pie ne reproduisent pas les Docteurs de la scholastique. Saint Benoît, saint François d'Assise, saint Ignace, saint Vincent de Paul, saint Liguori se présentent à nous, dans l'histoire, avec des traits qui les distinguent absolument. Mais tous. san> exception«possible, ont eu pour règle de leur vie et de leurs œuvres, du luit spécial de leur fondation et des moyens employés pour la faire réussir et prospérer, la devise que le grand l'on dateur de la Compagnie de JÉSUS a rendue si célèbre: Ad majora» Dei gloriam. Et pourquoi? parce que la gloire de Dieu est nécessairement la lin suprême do toute exis tence el do toute œuvre. L'anachorète se mortifie, l'ascète contemple, le docteur défend l'Église, le Prêtre dos paroisses s'occupe dos enfants, dos pauvres, des malades,
i Sivo manducatis, -i\>' bibitis, sive aliud quid fai-itis; omiaia in gloriam ])oi facite. — 1 Cor. x, 31.
- Quae stulta sunt inundi elegil Deus... et infirma mnndi elegit Deus... Pi i*nobilia inundi, el contemptibilia... eteaquœ non sunt.., m non glorielur v nuis caro in conspectu ejus. I Cor.i,27-29.
/. Psalnt. CXVIII, Serm. XVIII,n.l2. Pair. Lit., t. XV, coL 1457.
522 L AMOl'K DE LA GLOIRE DE DIEl"
des pécheurs, des âmes ferventes, le missionnaire se consume dans les ardeurs de son zèle: mais tous, s'ils ne sont pas dans la plus malheureuse illusion, ne poursuivent qu'un but : l'honneur, la gloire, le triomphe de Dieu. L'amour des âmes est une admirable passion : et c'est cet amour qui semble tout dominer dans les cœurs d'apôtres. Mais non ; il a son principe, non apparent peut-être, mais vivant et puissant, dans cet autre amour qui le produit, le nourrit et lui donne toute sa force, sa persévérance et, quand il le faut, l'héroïsme : l'amour de la gloire de Dieu L Sans celui-ci. en effet, les œuvres de zèle seraient un danger, et un danger d'autant plus grand, que les œuvres elles-mêmes seraient plus éclatantes. Une certaine ardeur, dans l'exercice de la charité envers les âmes, pourrait être aussi quelquefois le résultat d'une secrète vanité, ou affaire de tempérament, ou simple disposition naturelle nourrie par quelque succès. Or, tout cela serait grandement regrettable, quand il s'agit du service de Dieu. < l'es r afin d'éviter ces écueils, que les grands missionnaires ont toujours été des hommes d'oraison, et plusieurs parmi eux, des hommes d'une haute contemplation. Xous avons ailleurs entendu saint Thomas nous dire, « que la vie des hommes apostoliques suppose une abondance de contemplation"2. » L'esprit d'action nous porte vers ce qui est
1 « C'est cotte divine passion (l'amour de bienveillance, qui est l'amour île la gloire <le Dieu), dit saint François de Sales, qui fait tant taire de prédications, qui t'ait passer en tant de hasards cette multitude de jésuites, de capucins, de religieux et autres ecclésiastiques de toute sorte, es Indes, au .lapon, en Maraignan... ("est cette passion sainte qui fait écrire lant de livres de piété, tant fonder d'églises, d'autels, de maisons pieuses, et, en somme, qui fait veiller, travailler et mourir tant de serviteurs de Dieu, entre les flammes du zèle qui les consume et les dévore. » — Traité de l'amour divin, liv. V. chap. ix.
- Vita activa, secundum quain aliqûis, prœdicando et docendo, contemplata aliis tradit... prsesupponit abundantiam contemplationis. — III. q. \i . a. 1. ad •_'.
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plus sensible : le péché à combattre, les pécheurs à instruire, à ramener, à sauver: l'oraison nous révèle quel doit être le vrai principe et la vraie fin de ces saintes ardeurs, à savoir : la souveraineté de Dieu, la volonté de Dieu, l'honneur de Dieu.
Il y a une très consolante doctrine qui tend à se généraliser de plus en plus: c'est celle du grand nombre des Elus. Aujourd'hui le sermon de Massillon n'est plus lisible. Oe qui a fait ce changement, c'est d'abord peut-être lé sentiment d'une immense commisération pour cette multitude d'âmes ignorantes de Dieu et de ses droits, qui nous environnent, et dont le nombre va toujours grandissant, dans nos sociétés agitées, affairées, et dissipées de tant <le manières. Plusieurs ont de précieuses qualités naturelles. Nous accordons volontiers à la masse le bénéfice de la bonne foi, même à ceux qui nous haïssent et nous persécutent, tenant compte de la première éducation, du milieu où ils ont vécu, des influences malheureuses qu'ils ont subies. La compassion nous inspire ces sentiments. Mais il n'y a pas seulement que de la compassion, dans cet enseignement sur le plus grand nombre de ceux (mise sauvent: il y a de très solides raisons. Le P. Lacordaire étonna le monde, quand il fit sa fameuse conférence sur ce sujet 1. Il ne doutait pas du salut de l'universalité des pauvres, des enfants et des femmes. Le P. Faber a repris la même thèse,après le grand Dominicain-; et il faut convenir qu'elle est soutenue d'une manière fort remarquable. Après l'avoir lue, on uepeul plus douter ; décidément C'est le grand nombre qui tôt ou tard jouit de la vision de Dieu, dans le ciel. Les ressources de la Miséricorde éter-
1 C'est l.-i I.WI'. intitulée : De» résultait '/« Gouvernement divin. ■ Année 1851, 2. Dan* son ouvrage: Le Créateur et lu créeUure, liv. III. chap.n et m.
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nelle sont infinies; Dieu en usera, sans doute, en faveur de ses pauvres enfants égarés; leur mort sera meilleure que leur vie: et. finalement, c'est la multitude qui entendra la bienheureuse parole : « Venez les bénis de mon Père !... »
Tant mieux et mille fois tant mieux, s'il en est ainsi; et mille fois béni soit le Cœur de notre Dieu qui finit, dans les insondai îles secrets de sa miséricorde, par l'emporter sur l'insouciance ou la malice de ses pauvres créatures !
Nous avons toutefois, au sujet de cette doctrine, quelques réflexions à faire. — Premièrement, en supposant qu'elle est incontestable, elle ne s'applique pas infailliblement à tel ou à tel. ni à nous-mêmes; par conséquent, il ne faut pas que, sous l'empire de cette douce espérance : «Le grand nombre sera sauvé; et, en particulier, les bonnes âmes qui m'entourent, les pauvres, les femmes, les enfants ne seront pas la proie de l'enfer », nous laissions notre zèle se refroidir, nos prières devenir plus rares, moins pressantes, et notre sollicitude, nos anxiétés se calmer, au point de nous reposer dans un optimisme dangereux. — Secondement, que tant de pauvres pécheurs se sauvent. grâce à une bonne mort, c'est infiniment consolant ; et, en vérité, c'est l'essentiel pour leur éternité et pour la gloire de Dieu. Mais cette gloire a-t-elle tout ce qu'elle mérite? Les pécheurs se convertiront avant de rendre le dernier soupir; mais, en attendant, n'est-il pas douloureux que Dieu, notre Dieu, notre Créateur, notre Père, ne soit pas connu, aimé, servi; — que les Mystères de Jésus, sa Passion, son Eucharistie ne soient l'objet d'aucun hommage, d'aucun amour, comme s'il était indifférent au Cœur de notre Rédempteur et au bien de nos âmes, qu'ils soient connus, ou ignorés, ou méconnus ?... Ah ! prenons-y garde, nous sommes dans un siècle où la grande loi de toute
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institution, de toute entreprise, de toute affaire, c'est l'utilitarisme. Ce qui sert visiblement à quelque chose, c'est le bien réel; ce qui nous profite, c'esl ce qu'il est important d'atteindre. Le reste (•"est un idéal qu'il faut abandonner aux mystiques ou aux rêveurs, c'est pourquoi, le salut des âmes, qu'il s'opère un moment ou l'autre, pourvu qu'il se fasse: tout est là. — Oui, en un sens, c'est vrai, tout est là ; niais si. pendant vingt, trente, quarante ans, Dieu ne retire aucune gloire de la vie, des œuvres, de toutes les énergies, des forces, des talents de cet homme si bien doué, du reste, si capable d'honorer son Créateur et son Sauveur, n'est-ce rien que ce désordre ? et ne serait-ce rien, non plus, que cette gloire, ces hommages, cet amour dont Dieu serait l'objet : cette consolation donnée à son Cœur, cet honneur rendu à sa Rédemption, à son Évangile, à son Eglise ? OhJ que la gloire de DlEU soit l'objet principal et vraiment unique de notre zèle, de notre ardeur et de toutes nos ambitions ! Elle implique nécessairement l'amour de nos frères, et donne à celui-ci toute sa surnaturelle beauté. C'est la passion de la gloire de Dieu qui a fait les plus grandes âmes sacerdotales. Quelles paroles que celles de saint Paul aux Romains: Audacius autem scripsi vobis, fratres, ex /tarte, tanquam 'm memoriam vos reducens : propter gratiam, quœ data est mihià J>eo, ut sim Minister Christi Jesu in gentibus : sanctificam Evangelium l><i. ut fiât Oblatio gentium accepta, et sanctificata in Spiritu Sancto >. Sur ce texte. Corneille Lapierre dit : et sim Minister. itt est Sacerdos;... ut fiât Oblatio gentium... </. </. : Ad hoc sum Sacerdos mysticité, ut, per meam prœdicationem, gentiles placeant /><-".... itaque quasi Victimamunda et acceptissima Deo offerantur et <-,>,,
1 Kuai. xv, 1"), li p.
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secrentur, ait S. Augustinus, ip.sique deindè opéra sancta Deo quasi Victimas offerant 1. Pour le grand Apôtre, audessus de la conversion des âmes, il y a la gloire de Dieu: car il veut les soumettre à la divine grâce, afin qu'elles deviennent des Victimes de Dieu. Oh ! que cette manière de concevoir le ministère de la prédication estélevée 2 !
Ces sentiments devraient être dans tous les chrétiens, quand ils font une oeuvre quelconque relative au salut de leur âme.Tertullien et saint Jérôme nous apprennent que les premiers fidèles ne le perdaient pas de vue. « Us font le signe de la croix, disent-ils, au commencement de chaque action, et ce signe veut dire : Que l'action que nous allons faire soit pour la gloire de Dieu, au nom du
Père et du Fils et du Saint-Esprit 3
Mais, évidemment, c'est le Prêtre qui est l'homme de cette sublime gloire, son Ministre, son Serviteur, et. comme dit Tertullien, « son ouvrier, operarius gloriœ Dei 4. » C'est à lui que conviennent spécialement et directement ces belles paroles du Seigneur, dans Isaïe : Et omnem, qui invocat nomen meum, in gloriam meam creavi eum, forma ri eum. et feci eum "J. Omnem,) qui invocat nomen meum: c'est bien, en effet, le Prêtre qui, d'office, loue le
i Comment, in illud Rom. xv. — Voir aussi la suite «lu Commentaire: Est enimhic sacrificium, etc. — Et encore le Comment, sur Isaïe, lxvi,20. — Cfr. Theodoret. — Interpret. Epistol. ad Rom.x.v, 16. — Patr. grsec, t.LXXXII, col. 211.
2 Vide hîc quâ puritate, religione et studio, concionatores aliique similes tractare debeant suas coiieiones, suaque munia circà proximorum salutem obire, nimirùm perindè ac si sacrifiearent et sacris (uti reipsâ faciunt) ope rarentur. — Corn, à Lap., ibid.
'■' Asserunt moris tune fuisse apud christianos, ut initio operis cujusque se signarent cruce, quasi dicerent: Hoc opufl fiât in gloriam Dei, etc. — Ap. Corn, à Lap. in I Cor. x, 31.
- Il le dit de Job, qui était Prêtre du vrai Dieu an milieu de lagentilité.
■'■ Isaiae xi.m, 7.
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Seigneur : creaui eum : dès le commencement et dès l'éternité, il est créé pour la gloire de Dieu ; formavi eum : c'est la longue suite des moyens que Dieu ;i pris, pour que cette âme privilégiée ne soit qu'à lui, et porte partout et toujours la forme, l'image de Jésus-Christ, Pontife éternel ; feci eum : cette expression est mystérieuse. Elle est employée quelquefois dans l'Écriture pour dire sacrifier, immoler. « Qu'on nous donne deux bœufs, dit Élie; que les prêtres de Baal prennent et tuent le premier- et ego faciam bovem alterum '. Feci eum voudrait dire, par cou séquentrJe l'ai immolé. /// gloriam meam...fecieum,ie l'ai immolé pour ma gloire.
Le vénérable M. Olier, écrivant à un Prêtre, lui envoyait la prière suivante, qu'il l'engageait à réciter tous les matins : « 0 mon Dieu, si je vous sacrifie tous les jours votre Fils, comment ferais-je difficulté de vous sacrifier tout le monde ? Si je vous sacrifie Celui qui a fait tout le monde, et qui vaut mieux lui seul que tout le monde ensemble, comment pourrais-je refuser de vous sacrifier ce qui est dans le monde? Non, mon Dieu, que je ne sois pas si misérable que de rien retenir. .le veux vous sacrifier routes choses sans m'excepter moi-même. Que je sois tout entier sacrifié et entièrement consommé à votre gloire. Qu'il n'y ait rien de moi qui ne vous soit consacré et dédié, (pii ne -oit immolé et consommé pour vous ! Et, parce que j'espère, par votre pure miséricorde et par la bonté de votre Fils, qu'un joui' je serai consommé dans votre sein, je me console en mou attente, désirant cepen dant, 6 mon aimable Tout, que votre Amour et votr»' Charité consument l'impureté qui règne en moi. et me fassent, en attendant l'éternité, une Hostie consommée,
1 111 Reg. wni. 23. Virgile a dit aussi : Sic faciant ritulum. 1.1 appelle !<■ Sacrifice VAction.
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une Hostie de louange à votre gloire. » Le saint Directeur ajoutait : « Voilà le véritable esprit du Sacerdoce, et la grande disposition où vous devez être continuellement comme Prêtre *.
C'est ce qu'il est de toute nécessité que nous ne perdions jamais de vue. Notre vocation est manquée, si nos pensées, nos désirs, nos aspirations, nos travaux, nés sacrifices, tout ce que nous sommes, tout ce qui est en notre pouvoir, n'est pas uniquement pour la grande gloire de notre Dieu, en Jésus^Christ. Il est écrit de Phinéès, qu'il reçut l'assurance d'un Sacerdoce qu'il ne cesserait jamais d'exercer, pour avoir fait preuve d'amour et de zèle pour l'honneur de Dieu -. Le Prêtre catholique n'a pas à conquérir sa dignité. Son élection est gratuite et, par là même, d'autant plus sainte à ses yeux, puisqu'elle est l'œuvre du pur amour de Dieu pour lui; mais il confirme en sa personne cette élection, et il répond à toutes les fins qui lui sont propres, il en t'ait l'œuvre essentielle, il en atteint le but, en ne cessant de prier, de prier beaucoup, de prier avec ferveur, et en même temps de travailler, de souffrir, de se dépenser, de s'épuiser même, s'il le faut, pour que Dieu, notre grand et si aimable Dieu, soit connu, adoré, aimé, loué, béni, glorifié de toute créature. SaintBasile disait hautement au préfet de l'empereur
■ Lettres </< M. Olier. -- Lettre cxcvi. 'toute cette lettre est fort
remarquable. Elle se termine par ces belles paroles : Ainsi tout Prêtre, pour être Prêtre en perfection, et pour porter sa religion jusqu'au point que son état demande, doit être lui-même Hostie .le Dieu,à cause du grand zèle qu'il doit avoir de sacrifier tout SiDieu, De sorte qu'après avoirtou.1 sacrifié, se trouvant encore dereste.il doit lui même se sacrifier et se faire Victime de Dieu, afin qu'en s'hnmolant de la sorte, il soit Hostie et Prêtre tout ensemble. La religion du Prêtre n'est point effective, si elle ne produit
,et effet.
2 Phinees.,. zelando zelum Dei, accepit testamentum aacerdotii aeternL I Mach.n, •">!. Cfr. S. Ambros. in psalm. ''.V 17//, -crm. kvih. Patr. lat., t. XV. col- I t56.
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ces magnifiques paroles : Ubi Deus nobis periclitatur ac proponitur, tune alia omnia />/■<> nihilo reputantes, Ipsum xolum intuemur; ignis autem et gladius et bestiœ et ungulœ carnem lacérantes, voluptati nobis ac deliciis potiùs sunt quàm terrori l. ( î'esl de l'héroïsme; l'occasioii ue s'offrira pas à nous d'avoir à subir le martyre, bien que notre grâce soit assez forte, pour que notre amour de la gloire de Dieu nous élève jusque-là. Mais si cet honneur magnifique nous fait défaut, qu'il n'y aitjms une seul.- action qui n'ait pour but la glorification de Dieu. Car, nous sommes Prêtres, non seulement au saint Autel, en chaire, au confessionnal, niais dans toute notre personne el toul notre être2. Un auteur du \ii<- siècle, Pierre de Celles, a dit : « Votre pain, Aine sacerdotale, c'est la gloire de Dieijs. » Sicile est son pain, il s'en nourrit; et elle devient sa force, une force puissante, pour toutes sortes d'œuvres saintes. Elle devient aussi sa propre gloire.
1 s. Gregor. Naziauz. Oratio XLIU (aliàs20) In laudem s. Basilii, n. 50. - Patr. graec, t. XXXVI. col. 562.
2 Decet enim quidquid ;"i nobis Ht, id sincère ad Dei gloriam fieri. — s. ('\iill. Alex. De adorât ione in spirituel veritate, lib. XII (qniest de Sacerdot^. - Patr.gr., t. LXVIII, cul. 826. Scitote quia Bumus inerce narii conducti... non ideo vocati à Christo, ut hsec sola opereraur qusead nostrum pertinent nsum, sed quse ad gloriam Dei... Orane tempus \it:" debemus impendere circà opus jj-1, ,ii;i ■ Dei. s. Chrysostomus vel auctor operis imperfecti in Matth. H omit. XXXIV.
:; Gloria Dei, o anima sacerdotalis, panis tuusest. De panibus, cap. xx : De pane sanctificqto et mcerdotali. Patr. lat.,t. ('('11. col. 1016.
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Si le Prêtre est ainsi voué à la gloire de Dieu, jusqu'à en être très parfaitement la Victime immolée et consumée dans les flammes du plus généreux et du plus héroïque amour, il faut dire en effet que l'amour de cette gloire divine dans le Prêtre est, pour le Prêtre, le principe de la plus magnifique gloire.
D'abord « servir Dieu », le servir surtout avec une telle abnégation de soi-même et un tel dévouement, « c'est manifestement régner i »; « adhérer à Dieu », être uni à Lui, d'une manière aussi parfaite que celle d'une Victime toute consumée à son honneur, « c'est une béatitude 2 » très parfaite; et c'est même une sorte de déification: car c'est « ne faire qu'un avec lui3 ». Or, y a-t-il au monde une gloire comparable à celle-là ? Toute parole est impuissante à exprimer jusqu'où s'élève et monte le Prêtre, qui est ainsi tout transporté en Dieu et comme transformé en lui4. C'est cet honneur sublime dont voulait parler le
1 Deo servire regnare est. — Paroles de saint Léon, que l'Eglise a insérées daus la Liturgie: Postcomin. de la messe de saint Irénéo, 28 juin. '-' Milii adhserere Deo lionum est. — Psalm. i.xxn, -1. 8 Qui adbseret Domino, unus spiritus est. — I Cor. vi, 17. ' Gloria magna est sequi Dominum. — Eccli. xxiii, 38.
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grand Apôtre, lorsque, après avoir dit que son Sacerdoce et son Apostolat avaient pour but de faire de toutes les
nations un Sacrifice saint et agréable à DlF.r . il ajoutait : « J'ai donc ma gloire en Jésus-Christ, dans tout ce que j<i fais pour la gloire de Dieu '. »
Mais il y a une autre gloire que le Prêtre acquiert par les actes qu'il fait, en poursuivant en toute chose la gloire de Dif.u. Il y a une grande élévation de pensées, de sentiments, de caractère, qui est comme le fruit naturel de cette sublime ambition. Il y a un magnifique ennoblissement de toutes les facultés de l'esprit, du cœur, et de toute sa personne. Qui ne le comprend, sans plus de paroles? Une âme toujours élevée vers Dieu, et toujours occupée de ses droits, de ses perfections, de ses intérêts, de son triomphe, est nécessairement noble, grande et magnanime. Saint Hilaire a dit : « Le cœur des pécheur- esl étroit- »: « au contraire, le cœur des justes est étendu, dit saint Ambroise; il a de larges espaces, car il est la demeure de Celui pour qui l'univers est petit3. » 11 '-si écrit, au troisième Livre des Rois, que lorsque Salomon fit la dédicace du Temple, la gloire de Dieu remplit !«• Temple, et que tout Israël voyait la gloire de DlEU sur le Temple -K La même merveille se renouvelle. La Majesté ce DlF.r remplit l'âme sacerdotale, et sa gloire la couvre de magnificence. Il n'y a dans cette âme qu'élévation
> Hal.ro igitur gloriam in Christo Jesu ad Deum. Rom.xv,17. A.l Deum, id ot. in ii~ rébus quae ad Deum pertinent, putain rebua Balutis, , . 1 1 ; ■ - ad gTatiam el gloriara divinam apectant Corn, à Lap. in illuà
- Angueta peccantium sunt corda, et hospitio Deum mena polluta non reeipit. —Tract, in psalm. cxviir, littera VI, û.9. - Patr. lat., ■■ IX, col. 54& I or latins, ut Patris, et Filii, et Spiritûa Sancti suatineat mansionem... laxae apatia habitationis liabens... Cui mundua anguatua eat, tu ei ampla ee domua. — In psalm. cxvm Expoaitio, aermo [V,n.27. Patr. lat t.XV, coL 1249. - Et Berm. VIII, n. 7. Ejusd.t., col. 1296-1297.
i Cap. nu, 11. Et 11 Paralipom u, I 3.
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facile, prompte, généreuse, vers Celui qui lui est tout ; intention toujours pure, sainte, dégagée de toute vue humaine : entière et parfaite liberté, rien de ce que l'égoïsme inspire ne pouvant entraver ses mouvements: ampleur, largeur de vues, de sentiments, d'affection, rien de ce qui est terrestre n'ayant place dans son esprit et dans son cœur que le Seigneur remplit. ( l'est un état d'âme vraiment beau devant Dieu et devant ses anges. Il est beau dans l'ordre surnaturel: si neûs pouvions le contempler, il provoquerait en nous non seulement l'admiration, mais l'extase. Mais il est beau et magnifique aussi dans l'ordre moral de la nature. Car. enfin, qu'est-ce qui est grand, vraiment élevé et vraiment sublime, sinon une telle distinction de vues, un tel désintéressement, une si grande dignité de vie, une si forte et si constante magnanimité de caractère? Oui ! cette Ame qui n'aime, suivant la belle pensée de saint Augustin, que la Beauté par- Faite, la Beauté de Dieu, reçoit quelque éclat de ses splendeurs divines, et est véritablement belle C
Faut-il, pour confirmer ceci, donner quelques exemples.-'
In vrai Prêtre de Dieu en Jésus-Christ, n'ayant pour
règle de sa vie que la gloire de Dieu, prie avec ardeur
1 Qualis amor est, qui reddit pulchram amanteni ?... Quomodo erimns pulchri ? Amando euiu qui semper est pulcher. Quantum in te crescit amor, tant fini crescit pulchritudo; quia ipsa charitas est anima' pulchritudo.
/// Epistol. Joann. ad Parthos, tract. IX. n. S). — Patr. lat., t. XXXV. col. 2051. — Du reste, un pourrait faire ce raisonnement : La gloire essen tic-Ile de Dietj, c'est le Verbe : sa gloire accidentelle, c'est ce même Verbe en tant qu'il s'est incarné et qu'il répand son esprit dans les âmes. Pai - [uent, toute âme qui recoil son esprit est aussi, comme lui, la gloire accidentelle du Père;et, parce que cette gloire accidentelle est un reflet de la gloire essentielle, toute âme unie à Jésus-Christ a quelque chose à ■ la gloire essentielle Comment donc n'aurait-elle pas en ce inonde la plus grande gloire possible? Quelle gloire est comparable à colle qui, étant un reflet de la gloire essentielle de Dieu, estj en ce sens, quelque chose de cette gloire? ' >r, c'est d'une manière spéciale et éminente la gloire du Prêtre»
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pour le succès des œuvres qu'il fait, afin de servir cette divine gloire ; il s'en occupe avec un grand soin et une inébranlable constance. Il a grandement à cœur de les mener à bonne tin. à cause du but principal qu'il poursuit et qu'il estime être digne de toutes ses sollicitudes, de tous ses efforts et de tous ses sacrifices ; mais, si un autre Prêtre, soit près de lui. soir à distance, fait des œuvres semblables, il prie avec la même ardeur, il fait les mêmes vieux pour le succès des travaux de ce zélé confrère; il leur accorde la plus intime sympathie, et rien ne le touche comme d'apprendre que <•<■ confrère a manifestement la bénédiction de Dieu. C'est plus encore, il l'aide, s'il le peut, de son concours, de ses conseils, de son expérience, de son crédit. On dirait que ces œuvres l'intéressent autant que les siennes propres : et >'il arrive que ce Prêtre réussisse mieux que lui. soit plus applaudi, et fasse notablement plus de bien qu'il n'en fait lui-même, il n'éprouve pas une ombre de tri.vte^.. volontaire, moins encore do jalousie ;• au contraire, il bénil Nbtre-Seigneur dan-- le plus intime de son âme, et se rt jouit de ce qu'un autre t'ait, pour l'honneur do i m r. ce que lui-même ne sait pas faire. Enfin, Dieu est glorifié : tout est dit i.
1 Citons ici un des traits les plus touchants de la vie de saint Vincent <!•■ Paul. L'homme de Dieo avait fondé l'œuvre des Exercices des Ordinands et avait plusieurs séminaires pour la sanctification 'lu clergé : le •• • ble M. Olier s'occupait avec un grand zèle d'œuvres semblables. On aurait pu se demander s'il n'y axait aucune rivalité entre Sainl Lazai Sulpice. Certes, cette rivalité n'était pas possible, quand on songe à saint Vincent .1.- Paul et à M. Olier. On pul s'en convaincre dans un.' . -tan.e qui révèle l'Iiéroïsme de la charité de saint Vincent de Paul, et don! nous devons le récit à un disciple de M. Olier. Tout a coup, en l'année ici.",, nue émeute .!■■- plu- violentes éclate contre le vénérable Fondateur de Saint-Sulpice, eue- depuis peu de temps .le la paroisse rt< .•>• nom. Le saint Prêtre est jet.' hors de son presbytère, les portes .le cette maison sont brisées, le tumulte est effrayant. En ce moment arrive sainl Vincent
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Deux curés ont leurs paroisses l'une à côté de l'autre. Certaines gens font la comparaison des deux administrations. Cette comparaison n'est pas en ma faveur. On dit de mon voisin un bien extraordinaire. Il a du savoir-faire, il est aimable, il est pieux, c'est un saint. Son exemple doit me stimuler à prier, à demander à ATotre-Seigneur quelques-unes des grâces qu'il accorde à ce fervent et si estimé voisin ; mais en attendant, avec reconnaissance pour le bonheur que j'ai de voir un véritable ouvrier de la gloire de Dieu, je désire de toute l'ardeur de mon âme qu'il persévère et qu'il serve parfaitement cette si désirable et si aimable gloire. Il importe si peu, que In mienne soit éclipsée.
Mais, c'est le contraire; je m'aperçois qu'on me donne la préférence ; mes œuvres sont prospères, mon confessionnal est extraordinairement fréquenté, on se groupe volontiers autour de ma chaire ; les Supérieurs ecclésiastiques le savent et ont laissé comprendre qu'on me destine â quelque poste important... Hélas! que tout cela est peu de chose, si la gloire de Dieu n'illumine pas tout ! Mais l'oraison, la lecture spirituelle, l'examen de conscience, la grave direction d'un homme éclairé me soutiennent, et non-seulement j'évite une sotte joie, une ridicule dissipation d'esprit, mais, le regard fixé sur la Fin unique de toute ma vie, je ne m'aperçois même pas de ce qui se passe autour de moi, en ma faveur. Que Dieu soit bien le Maître î Que son bon plaisir s'accomplisse : ce qui est aussi le règne de sa gloire ! et c'est assez.
<le Paul, âgé alors de soixante-dix ans, qui se jette au milieu do la foule pour l'apaiser. Il ne réussit pas ; il est même insulté, frappé : sa vie esl en péril. Or, durant ce temps, cet homme admirable disait : « Frappez hardiment Saint-Lazare, et épargnez Saint-Sulpice. » Quelle merveilleuse; humilité! Quelle sublime charité ! — 17e de M. Olîer, par M. Faillon, partie II, liv. IV, n. 21.
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Mais voici un jeune vicaire qui arrive. Il a du talent, de la piété, un certain entrain. On se porte vers lui. Quelques personnes qui sont au presbytère ou qui le fréquentent, une bonne vieille mère, une vertueuse tante, une pieuse et insinuante fille qui rend service à l'église, linéiques autres personnes dévouées nie le disent, et avec un ton qui laisse voir un froissement, une sorte de protestation digne et vertueuse. « Il est bien jeune ; pourquoi toutes ces jeunes filles qui entourent son confessionnal ? et que signifie le plaisir si manifeste, de la foule, quand c'est lui qui se dirige vers la chaire'?... » On a peut-être quelque peu raison de trouver cela peu réfléchi ; mais si nous pouvons encourager ses aptitudes, empêcher tout doucement ce qui est défectueux, et finalement, par nos conseils paternels, notre patience indulgente, notre bienveillance sereine et cordiale, faire de ce jeune Prêtre un vrai ouvrier de la gloire de Dieu, nous le faisons ; et nous redressons le jugement" de nos parents on de nos dévouées pénitentes1.
Nous avons été offensé par la manière d'agir d'un de nos confrères, d'un prédécesseur peut-être dans le poste que nous occupons; si nous écoutons les conseils de notre amour propre, il y aura froideur, quelque chose de beau coup trop digne et de beaucoup trop grave, dans une visite reçue, etc.; et si la paroisse vient à savoir ce <|iii se passe, ce désaccord, cette sorte d'opposition, presque d'hostilité, mon orgueil pourra bien tenir bon quand môme; mais quel bénéfice en revient-il à la Religion, à la charité, au bon exemple? en d'autres termes, où sera
i Cu'mque prophetarent (Eldad et Medad, super quos requievil Spiri m- ..., statim Josue filiua Xnn, orinister Moysi, et electas è pluribus, ait : Domine mi Moyses, prohibe eos. At ille : Quid, inquit, œmularia pro me? Quis trilmat ut omnis populus prophetet, el de1 eia 1 >ominus Bpiritam suumV — .Niimer. m, 27-29.
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la gloire de Dieu, dans toute cette conduite?... Mais non î c'est elle seule qui m'inspire, et, dédaignant toutes les suggestions de la vanité blessée, j'oublie tout, et je cours, pour l'amour de la gloire de Dieu, tous les risques imaginables : celui de passer pour un homme sans dignité, sans cœur; celui d'avoir le dessous, dans une affaire où mon droit est lumineux comme le jour ; celui d'être blâmé par ceux qui se disent de mon parti; etc..
Mais c'est un certain laïque, un homme qui s'est fait une position, qui joue un certain rôle, qui, par parole ou par voie de fait, a manqué, à mon sujet, à toutes les convenances. Nous lui ferons un procès, — après avoir consulté nos Supérieurs ecclésiastiques. Les procès ne sont pas sans exemple dans la vie des Saints. Mais que notre amour propre surexcité, notre gloire amoindrie, notre prestige diminué, n'y soient pour rien, pour rien, pour rien (oh ! que cela est difficile!), et que la gloire de Dieu y soit pour tout, véritablement, sans illusion, comme il en sera au jour du jugement 1 !
0 grande, ô belle, ô magnifique Gloire de Dieu ! Révélez-vous à notre esprit, à notre cœur, dans votre beauté
1 Xous ne pavions pas ici de certaines dispositions et de certaines œu vresqui sont propres aux Missionnaires, soit religieux, soit séculiers. Nous écrivons principalement pour servir nos Confrères du clergé paroissial. .Mais ceux-ci n'oublieront pas que c'est grandement concourir à la gloire de Dieu, que de s'occuper de tout ce qui favorise la sainte œuvre «les mission-. Quelles bénédictions attire sur son ministère unPrêtrequi prélève tout ce qu'il. peut sur son petit revenu, son traitement, son casuel, en faveur des œuvres de la Propagation de lu foi, de la S<>inf' -Enfance, etc., qui se fait l'apôtre <'<• ces saintes œuvres, dans sa paroisse, auprès 'les personnes riches surtout ! Et que dire de l'œuvre, plus grande encore, «les Séminal'
s? Comme nos économies sont bien placées, lorsqu'elles vont aider quelque séminariste pauvre à devenir Prêtre!... Et maintenant, cette autre œuvre, qui semblerait devoir nous détermirïer aux plus grands sacrifices, l'œuvre des Ecoles chrétiennes /... O Dièi !: si nous avons quelque amour de la gloire de DiKr et de son règne dans les .-"unes, que d'occasions pressant2S de le montrer !
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splendide et ravissante. Les Saints vous ont vue, et ils sont demeurés ('pris d'un amour si tendre et si fort pour vous, qu'ils ont vécu et qu'ils sont morts dans la contemplation de vos charmes irrésistibles. Le Saint <l< s Saints, le Verbe incarné, vous vit, comme il voyait l'Être de son Père (et vous êtes l'Être de son Père . et il se fit, avec une humilité, un amour, une joie infinis, votre Victime, sacrifiant, pour vous exalter, tout ce qu'il était en sa nature humaine, son corps, son âme, son repos, son honneur, sa liberté, sa vie. Nous le verrons, au siècle des siècles. Il est maintenant, au Sacrement, votre Vie timede louange. Vous l'avez ravi, vous l'avez passionné ; son amour pour vous l'a fait mourir et le fait vivre éter nellement. 0 Gloire de Dieu! ô Rayonnement de sa Face! ô Splendeur de son infinie Beauté! ravissez tous vos Prêtres, passionnez tous vos Prêtres. Qu'ils vivent ou qu'ils meurent, que tous vos Prêtres soient vos Victimes et vos Hosties! S'ils sont Victimes et Hosties, ô Gloire ravissante! ils auront été tout ce que la Trinité Sainte a voulu, a attendu d'eux, tout ce qu'attend l'Eglise, tout ce que les âmes attendent. Car, si vous êtes, ô Gloire! le feu qui les consume et la vie unique qui les fait vivre et le bien unique de leur exil, la Trinité adorable aura la plénitude de son contentement et sa satisfaction totale, on ce monde, "t l'Église sa consolation la plus douce et la plus profonde, "t les âmes leur sanctification et leur salut. O Prêtres! o Prêtres! pour tant «le bien et pour votre grande gloire, que la gloire de Dieu vous soit tout !
ET NOTRE PRÊTRE
Nous avons dit, au commencement du chapitre qui précède, que la grande et vraiment unique Gloire du Père, c'est Xotre-Seigneur Jésus-Christ. Si le Prêtre est aussi, par la pureté de ses sentiments, par sa religion, par son zèle, par toutes les saintes œuvres de son Sacerdoce, la Gloire du Père, c'est qu'il vit dans la plus intime et la plus étroite union avec Notre-Seigneur Jésus-Christ; c'est que le Prêtre, comme nous l'avons dit tant de fois, est vraiment un autre JÉSUS-CHRIST. Mais comment s'opère cette union et cette divine unité ? C'est par l'amour 1.
Ah! l'amour de Xotre-Seigneur Jésus-Christ ! quel sujet que celui-ci! quel sujet, surtout quand il s'agit de le traiter pour répondre à l'attente des Ames sacerdotales! Tout ce qu'on pourrait dire, même à une réunion <!<• (Jertrudes ou de Thérèses, ne serait pas assez pour des Prêtres. Ils savent qu'ils ont le droit, plus que personne, de s'appliquer les ardentes paroles de saint Paul:
1 Ctr. s. Tlniiii. I. 1 1. <[. \\\ in. art. I: Utrttm uni" siteffectus amoris. — Art. Il : Utrum mutua inhœsio tit effectua amoris (et itevura, q. i-xvi, a. vi). Art. V I : l'tritiit amov sit causa omnium qua amans <':/if-
l'amour de n.-s. j.-c, notre dieu, notre phêtbe 539 Mihi vivere Christus est et mort lucrum... demderium habeito dissolvi et esse cum ChristoK. Char/tas Christ i urget nos,... ut et qui vivunt jam non sibi cirant, sed ei qui pro ipsis mortuus est et resurrexit*. Qui* ergô uns separabit à Charitate ( 'hristi .' tribulatio? an angustia .' an famés fan nudUasf an perkulum? an persécution an gladius? Sicut seriptum est: quia propter te mortificamur totâ die ; œstimati sumus sicut ores occisionis. Sed in his omnibus superamus propter cum qui dilexit nos. Coins sum enim, quia neque mors, neque cita, neque angeli, neque principatus, neque nirtutes, neque instantia, neque futura, neque fortitudo, neque altitudo, neque profundum, neque creatura alia poterit uns separare à Charitate Dei, quœ est in Christo Jesu Domino nostro 3.
Il y a aussi de belles paroles dans les écrits des Pères. Tout Prêtre peut se les approprier. Saint Ambroise disait: Jam non cita m nostram, sed Christum vivimus. Nobis enim vivere Christus est... Christi divinitas, cita est; ipsius œternitas, rita est : ipsius car», vita est ; ipsius passio, cita est: ipsius mors, cita est ; ipsius vulnus, cita est K Accedite ad eu m et satiamini, quia partis est ; accedite ad eum et potate, quia fons est ; accedite ad eum et illuminamini, quia lux est •"'. Saint Paulin de Noie écrivait : Sibi habeant sapientiam suant philosophi, sibi divitias suas (licites, sibi régna sua reges; nobis gloria et possessio etregnum, Christus estG. Et ailleurs: Ergo illum amemus, quem au/are debitum
1 Philipp. r,21-2&
- II (or. v, 14. 15.
' Rom. vin, :;.")-:;'.».
4 lu paalm. xx.wi, enarratio, a. 30. V atr. lat., t. XIV, col. 985. / paalm. cxvin, aer m. XVII l,n. 28. Patr. lat, t. XV col. il"''--'. t fr. r.jiisd. S. Doctor. mlrahll. h'pistol.XXTX Irenœo presbytero). Patr. lat., t. XVI eol. 1054-1061.
" Epîstol XXXVIII aliàs29 adAprum.n.6. Patr. lat, tLXI, col. 300.
Ofr. A'/" '*>'>'■ XXIII. il. 11. l'air, lat.. t LXI, col. 283. It.-m S \
bros. /" paalm. cxvni, séria VIII, n. 6,7. Patr. lat., t. XV, col. 128
est; illum oseulemur, quem osculari castitas est ; Mi copulemur, eut nupsisse virginitas est ; itti subjiciamur, sub quo jacere super mundum stare est;propter illum dejiciamur, çui cadere resurrectio est; illi commoriamur, in quo vita est, in quo et mortui vivimus *.
Il serait facile de multiplier les textes des Pères, sur l'amour que mérite Notre-Seigneur, sur ce qu'il est, en vérité, pour les âmes, sur l'union très parfaite qui doit exister entre cet unique Tout et ses créatures rachetées de son Sang; et tous conviennent au Prêtre, d'une manière très sublime, très exceptionnelle et absolue. C'est lui, pressé par l'amour, qui tend à l'unité. Il ne faut point de distance, il faut qu'il se perde en ce centre, en cette vie, en cet Etre de Jésus-Christ. « Le multiple a été notre perte, dit saint Augustin, mais délivrés de la multiplicité, par la miséricorde divine, nous allons à Celui (jui est un- »; et .Iksis-Chkist devient, vivant lui-même en nous, l'unique vie nouvelle dont nous voulons vivre. ( Jette union vraiment ineffable, qu'il faudrait plus justement appeler unité, est tellement la vie du Prêtre, qu'on ne pourrait plus le nommer de ce nom, dit un ancien auteur, s'il ne vivait de l'amour qui opère l'union3.
.Mais voici que Notre-Seigneur nous révèle lui-même ce magnifique Mystère. 11 fit, la veille de sa mort, sur le point de quitter le Cénacle pour monter à la montagne
1 Epistol. XXIII (alias 3 et l)adSeverum,Ti. 42. - Patr. lat., t. LXI, col. 284.
'-' Quia ab uno vero tjt summo Deo... resilientes... evanueramus in milita, di.scessi per multa et inhœrentes in multis : oportebat nutu et imperio Dei miserantis, ut ipsa uiulta venturum conclamarent unum, et à multis conclainatus veniret anus, et multa contestarentur venisse unum, et è multis exonerati veniremus ad unum. De Triuitate, lib. IV, cap. vu, n. 11. L'atr. lat., t. XLII, col. 895.
:; Qui itjto cum aliis virtutibus cliaritatem Labet, Sacerdos est. Ki qui ciiain alias sine istâ liai. et, Sacerdos non est. — Hugo à S. Victore, serin.. XIV </< sacris vestibus. - Patr. lat.. t. CLXXVII. col. 928.
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des Oliviers, cette belle prière à son Père: Pater. .t Pater juste... ut dilectio, quâ dilexisti me, />/ ipsis sit, et ego m ipsis1. 0 Dieu! quelle merveilleuse clarté se découvre à nous! La même dilection dont Le Père aime le Fils, c'est celle dont nous aimons le Fils, et alors le Fils est -en nous! Mais quelle est donc cette dilection, dont le Père aime le Fils y Quelle est la puissance, quelle est la tendresse,quelle est la persévérance de cette dilection? Quelle est la complaisance que le Père prend à aimer son Fils ? •Quelle est l'effusion du Père dans le Fils y et quelle esl l'unité qui s'opère dans cette effusion infinie, éternelle? Le Saint-Esprit lui-même, non un acte de Djet, comme l'acte créateur, mais une Personne divine, immanente, 'substantiellement une avec le Père et le Fils, est cette dilection, cette puissance, cette tendresse, cette persévérance d'amour, cette effusion infinie, éternelle, cette union adorable. Personnellement et substantiellement, l'Esprit-Saint est l'amour dont le Père aime le Fils. < >r. voilà l'amour dont nous voulons aimer le Fils. Notre-Seigneur Jésus-Christ. Pas un autre, pas une ressemblance, une imitation de cet amour, mais celui-là même, amour puissant, tendre, persévérant, amour qui opère l'union, •comme l'amour du Père: de sorte que JÉSUS-Christ nous soit tout, comme JÉsus-( !hrist esl tout pour le Père.t !ar le Père n'aime que Jésus-Christ, et ce qu'il aime dans le monde il l'aime uniquement en Jésus-Christ, voyant toute chose en lui, et ne trouvant aimable que ce <|ii'il a mis de lui en nous, et qu'il trouve toujours en nous : nos âmes sont ainsi aimées en Jésus-Christ.
C'est pourquoi, l'amour de JÉsus-( îhrist uous est tout amour; car, nous aussi, nous aimons en Jési - 1 îhrist toute créature^ celles qui ne sont pas en lui, les démons et les
1 Joann. wii, '_'i'i.
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réprouvés, sont les seules que nous n'aimons pas. Le lieu de notre repos, où tendent tous nos mouvements, où aspire tout notre être, le Foyer où tout se consume, le Centre où tout se consomme, le seul Bien, qui est notre unique Bien, c'est Notre-Seigneur Jésus-Christ. Ainsi •Jésus-Christ lui-même l'a demandé pour nous, Prêtres, spécialement; car nous étions spécialement dans les Apôtres, pour qui cette prière a été faite, et faite quelques moments après qu'ils avaient été consacrés Prêtres. Jésus-Christ l'a demandé, par cette prière qui est la dernière qu'il ait adressée à son Père, avant d'aller à sa douloureuse Passion: Ut dilectio, quâ dilexisti me, in ij>*is rit, et ego in ipsis. Ce dernier mot est comme le sceau de l'union. Nous nous portons vers lui, et il nous reçoit et il nous embrasse, et il nous cache dans le secret de son Cœur, où l'union se consomme; mais, comme il nous reçoit et il nous cache en lui, il se donne, et nous le recevons, et nous le cachons dans le secret de nos âmes. C'est vraiment alors l'aimer et le posséder comme le Père, qui n'a jamais cessé de l'avoir et de le posséder dans son sein.
Ce sont les grands mystères dont il faut nous réjouir ici-bas ; cette joie est le prélude et l'avant-goût de la félicité éternelle où, suivant la parole de saint Augustin. omnes unit» in uno ad unum erimus1.
Voyons maintenant en quoi consiste l'amour que nous devons à Notre-Seigneur. Nous ne pouvons que bégayer sur un tel sujet ; mais essayons au moins de nous rappeler quels sont les principaux titres de Jésus-Christ à notre amour. Si nos cœurs comprennent et sont persuadés. nous serons sur la voie de la grande sainteté qui convient à notre Sacerdoce et à notre état de Victime.
1 /» psalm. ( m. vu. Enarrat. n. 28. Patr. lat., t. XXXVII, col. 1937.
I. Nous devons aimer Notre-Seigneur Jésus-Christ comme Dieu. - Que de vérités, que de lumières, que d'inénarrables magnificences, dans cette parole !I1 n'esl
pas à propos de dire ici ce qu'esl I ) 1 1 : r « ■ t d'ajouter: Notre Seigneur est tout cela. Chacun peut faire cette exposition doctrinale. Disons simplement : Dieu est tonte Beauté, et Difa" est toute Charité: toute Beauté par l'ensemble infiniment aimable et admirable de tons ses attributs. Il est cette Beauté dont saint Denys a dit: DlEC est appelé Beau, en tant qu'il est tout beau à la fois et éminemment beau : beau éternellement, sous les mêmes rapports et de la même sorte; beau qui ne se génère, ni ne périt, n'augmente, ni ne diminue; non point en partie beau, et en partie laid...; ici beau, et laid ailleurs : pour les uns beau, et pour les autres laid; mais le même, par lui-même, avec lui-même, dans l'uniformité, toujours beau, et possédant en soi avec antériorité "t superéminence la beauté, source de toute beauté*. 11 est cette Beauté à laquelle saint Augustin adressait ces touchantes paroles: « Je vous ai aimé tard. Beauté si ancienne. Beauté si nouvelle ; je vous ai aimé tard. .Mais quoi! Vous étiez au dedans de moi. et moi an dehors de moi-même; et c'est an dehors que je vous cherchais ; et je poursuivais de ma laideur la beauté de vos créatures. Vous étiez avec moi et je n'étais pas avec vous, retenu loin de vous par toul '■«•'(pii. sans vous, ne serait «pie néant2.
1 Traduction 'le M. l'abbé Dulac. Vocàtur pulchrum >•( ex ni parle
pulchrum et plus quàm pulchrum... neque factnm, neque rlestructum, neque
angescens, neque decrescens ; neque ex unâ parte pulchr el ex alifl
turpe; neque alias qnidem pulchrum, alias verô non...; Bed Bemper exi stens pulchrum, atque fontem universi pulchri, pnlchritudinem in seipsu eminenter anticipans, prsehabensqne. l>< diriuia nominîon*, cap.iv, n. i. l'.'itr. graec, t. III. col. 702.
Traduction de .M. Moreau. Serô te amavi, pulchritudo tam autiqun ,'t tam nova! Serô te amavi !E1 ecce intiM eras, ot ego fori* , cl ibitoqnœ
."il! L'AMOUR HE XOTRE-SEIGNEUR JÉSUS-CHRIST
Hélas! ces paroles nous conviennent peut-être. Nous,
Prêtres, qui devons sans cesse contempler la beauté de notre Dieu, le Verbe, qui en nous appelant au Sacerdoce nous a donné une lumière plus vive, pour pouvoir fixer nos regards sur lui et : soutenir ainsi, comme si nous le voyions sans voile, la beauté de sa face glorieuse1. Mais voici la suite des paroles du grand Augustin. Plaise à Diee qu'elles soient vraies pour nous ! « Vous m'appelez, et voilà que votre cri force la surdité de mon oreille; votre splendeur rayonne, et elle chasse mon aveuglement; votre parfum, je le respire, et voilà que je soupire pour vous: je vous ai goûtée, et me voilà dévoré de faim et de soif: vous m'avez touché du désir de votre paix -. »
Quand sera-ce (pie le regard de l'intelligence et celui du cœur no se fixeront plus que sur cette Beauté essentielle de notre Dieu et Seigneur JÉSUS-( ÎHKIST?
Nous devons être ravis de sa Beauté: nous devons l'être aussi de sa Bonté ou Charité. C'est personnellement de Lui qu'il est écrit: Deus Chantas est'<: et c'est de Lui qu'il parlait.à l'insu do ses auditeurs, encore ignorants, quand il disait: Xe»i<> bonus nisi solus Deus*. Il est le Bon par excellence. « Le bon. dit encore saint Denys, est qualifié par les sacrés Théologiens, de beau et de beauté, de charité et de chérissable, et de tous les autres noms divins qui conviennent à cette Magnificence pleine de charmes et source de grâces5. Jésus est cette
rebain : et in ista for m osa quse fecisti, deformis irruebam. Mecum eras, et tecum non eram. Er me tenebant longé à te, quae m in te uonessenl essent. Confess. Lib. X. cap. xxvir. — l'air. Lit., t. XXXI I. col. 795.
1 [nvisibilem tanquam videns snstinuit Moyses). Hebr. si,27.
- ( 'twft w. — Ibîrl.
'■'• I Joann. iv, 8.
i Luc. wiii. 19.
• [Tbi supra, — inîtio n. 7.
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Magnificence source de toutes grâces. Q n'y a pas un seul don, soit clans l'ordre de la nature, soit dans ««'lui de la grâce,dont il no soit l'Auteur. Réellement uous lui devons tout. Actuellement même, nous sommes sa création, l'objet immédiat de sa Providence, de son amour, de sa tendresse; et tout ce que nous paraissons recevoir des causes secondes, c'est de sa main que nous le recevons sans cesse; et tout ce que nous faisons de bien, c'est lui qui nous le fait faire ' ; et il se donnera un jour à nous, et il sera notre récompense excessivement grande. Ego, merces tua magna ni mis-.
Tout cela serait susceptible de grands développements.
Ils ne sont pas possibles ici. Mais la conclusion qui s'impose, est évidente. Elle est dans ces paroles du Psalmiste : Quid enim mihi est in cœlo, et à te i//ii<l volui sup< r terram .' Defecit caro mea, et cor meum : Deus cordis met, et pars nu- a Deus in œternum^.
IL — Nous devons aimer Notre-Seigneur Jésus-Christ. comme notre Souverain Prêtre. — La gloire do <•<■ grand titre implique toutes les gloires de la condition d'Homme- Dieu. eii JÉsus-( 'HiMsT.ot do ses qualités de Religieux du Père, de Médiateur, de Rédempteur, do Réconciliateur, do Sauveur. Qui dit Prêtre, dit le magnifique et ravissant ensemble de toutes les perfections créées. C'est, dans le temps, tout ce qu'il y ;i ^^ beauté, de sainteté, de cha rit.'-, et de puissance dans l'éternité. Nous aimons ici-bas ce qui est grand et noble et bon et saint: comment n'être pas ravi d'admiration, d'enthousiasme, de joie, d'amour, on présence do Jésus-Christ souverain Prêtre? Que
1 Et hœc bona opéra nostra tu fecisti, D ine, quia laborantea jnvasti.
v _ & -. XLVIII. Patr. Lit., t. \\W "III
nés. xv, 1.
Psalm. lxxit, 25, 2G.
.serait toute la gloire réunie des Justes, des Anges, et de la suraimable et admirable Eeine des Anges et des hommes, en comparaison des splendeurs du Sacerdoce de Jésus-Christ ? Toute la gloire du ciel et de la terre n"est qu'une communication des splendeurs de ce Sacerdoce. Tout vient de lui. Il est la source unique de toute grâce, de toute perfection, de toute sainteté et de toute béatitude.
Quel malheur serait le nôtre, si nous avions un autre amour que l'amour de Jésus notre Prêtre! C'est le cas de rappeler la grave parole de saint Paul : Si qui s non aniat Dominum nostrum Jesum Christum, sit anathema^\
Ses grandes et glorieuses et sans pareilles perfections nous font parler ainsi : mais que dire, si nous nous rappelons que ce divin Sacerdoce nous a été communiqué ? Nous sommes iô mystère!; d'autres Jésus-Christ Prêtre. Reconnaître que nous sommes avec Lui, fils de Dieu par le Baptême, et par conséquent héritiers du ciel et ses cohéritiers pour la possession de ce royaume; c'est beaucoup, c'est bien au-delà de tout ce que nous aurions pu concevoir. Il faut en dire autant, sans doute, de tant de grâces qui sont attachées aux Sacrements de Pénitence, de Confirmation, d'Eucharistie, et de tant d'autres, dont nous avons été l'objet par un effet de la Providence de son Sacré Cœur: éducation chrétienne, bons exemples. bons conseils, sage direction, enfin tout un monde de bénédictions dont ce Cqpur ineffablement miséricordieux et bon est la source. Mais le Sacerdoce ! mais le divin Sacerdoce ! mais l'éternel Sacerdoce! mais cet honneur (pli n'a pas été fait aux Anges, aux Archanges, à sainl Michel ! mais ce couronnement si beau de toutes les faveurs célestes déjà reçues ! cette association, cette union
1 I Cor. xvi. 22.
NOTRE DIEC ET NOTRE PRÊTRE ."il.
sans égale à Jési s, dans son titre, sa qualité, sa condition et son office, les plus saints, les plus élevés, les plus dignes de Lui et de son Père! ô Dieu! quelle faveur! Nous sommes reconnaissants envers quiconque nous fait
du bien, ou nous honore de quelque distinction; mais qui nous a t'ait du bien, qui a ou (\c<. égards pour nous, qui nous a honorés, élevés, glorifiés, comme notre souverain Prêtre? Quel est doue l'amour de reconnaissance que nous lui devons?... Quand notre vie se passerait tout entière eu Te Deum et en Magnificat, qu'aurions-nous fait qui répondit à l'amour, à l'estime, à la tendre affection qu'il nous a témoignés V Prêtres éternels comme lui. c'esl seulement l'action de grâces de l'éternité qui nous permettra de commencer, unis à tous les Saints et à Marie, à acquitter notre dette de reconnaissance et d'amour.
Nousdevons l'aimer comme notre Prêtre: ce qui veut dire encore, que nous devons l'aimer en tant qu'il exerce sur nous son office de Prêtre, son droit de Sacrificature, et qu'il nous fait Hosties. Car. non seulement, en tant que Piètre, il nous honore de son Sacerdoce, mais encore, pour compléter un tel honneur, il nous fait JJo-ries comme lui. Nous l'avons vu précédemment Quelle grâce insigne! Au fond, ce qui lie JÉSUS au Père, c'est plutôt si l'on peut faire cette distinctioE son état d'Hostie que son Sacerdoce. Son Sacerdoce esi une dignité; son état d'Hostie, c'esl l'exercice et la perfection du pouvoir que donne cette dignité. < >r. évidemment, c'est cet exercice qui est la gloire et la satisfaction duPère.Eh bien! voyez son affection. -ou amoureuse condescendance pour nous ! il veut que nous soyons a\ ec lui la pure gloire et le parfait content. •mont du Père, er il nous communique, à cette fin, son esprit et son étal d'Hostie. Il nous associe à ce qu'il aime par dessus tout.
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S'il nous donnait part à cette grande autorité qui le t'ait Juge des vivants et des morts, l'honneur qu'il nous ferait, serait assurément magnifique : mais il serait de beaucoup moins sublime que d'être Victime avec lui : c'est ainsi que, suivant une pensée de saint (rrégoire, Pape, ce qui paraît être comme la ruine de nous-même (car être Hostie, c'est en quelque sorte n'être plus .est véritablement ce qui nous élève au-dessus de nous, et nous fait atteindre à Dieu même1.
Comme nous devons aimer notre Prêtre qui nous fait comme lui et avec lui Prêtre et Hostie! Notre amour, notre gratitude, l'estime de l'honneur et de la grâce qui nous sont faits, doivent être si profonds, que rien de ce qui est du monde ne puisse nous toucher. Quels honneurs peut- on nous faire qui ne soient des jeux d'enfants et des bagatelles sans valeur, en comparaison de l'élévation où Jésus nous fait monter! Ah! ne l'oublions jamais: dignités, décorations, amitiés des puissants de ce monde, distinctions de tout genre, titres quels qu'ils soient, tout cela sans être méprisable fil est des cas où la gloire de Dieu peut n'y être pas étrangère , tout cela, mis en parallèle avec notre Sacerdoce et notre éminente grâce d'Hostie, n'est vraiment que pure vanité et affliction d'esprit. Qu'il soit donc mille fois béni, et béni aux siècles des siècles, notre Dieu, notre Prêtre, notre infiniment aimable Jésus ! Disons-lui avec saint Augustin; (initias t'ihi, Dulcedo mea, Honor mens. Deus meus ! Grattas tibi de donis tais .• sed tu mihi ea serva; ita enim seroahis me, et augébuntur et perficienttir quœ dedisti mihi-.
1 Nisiquis ;'i seraetipso deficiat, ad êum qui super ipsum est non appropinqual : uec valet apprehendere quod ultra ipsum est, si aescieril mactare quod est. Homil. in Evangel., li'>. II. homil, XXXII. n.*2. l'.-itr. bit., t. I. XXVI, col. 1234.
- Confess., lib.I, cap sx. Patr.lat., t. XXXII, col. 670.
CHAPITRE XXI
L iMOUR DE NOTRE-SEIGNEUR JESUS-< HRIST, NOTRE VICTIME, SUR I.A CROIX ET AU SAINT SACREMENT
Nôiis devons aimer Notre-Seigneur Jésus-Christ comme ootre Dieu et notre Prêtre. Nous «levons aussi l'aimer comme notre Victime et notre Hostie. — Saint Paul le • commande expressément : Ambulate in dilectione, sicut et Christus dileœit nos. et tradidit semetipsum pro nobis Oblationem et Hostiam Deo in odorem suavitatis*. Il invite à un retour d'amour tous les chrétiens; il s'adresse donc à nous comme aux fidèles. Mais voici une parole qui nous est spéciale. Elle es! de la divine Victime elle-même : ■ Et pro eis ego sanctifîco meipsum. Et moi, je me sacrifie, je m'immole pour eux -. Nous savons que c'est le véritable sens du textes, pour eux : ce sont les Apôtres et tous les Prêtres, qui sont successeurs des Apôtres pour la Consécration du Corps et du Sang de Jésus-Christ. Voilà donc une immense preuve d'amour.Toute la Passion de Notre-Seigneur, son agonie, ses prières, ses larm< patience, sa douceur, tout ce qu'il a enduré chez Aune.
Eph. v. •-•.
- Joann. xvn, 19.
Voir Liv. I . chap. v.
chez Caïphe, chez Pilate, chez Hérode, la Flagellation, le Couronnement d'épines, le Portement de la Croix, le Crucifiement, les trois heures d'épouvantables douleurs sur la Croix, tant de sang versé, tant de supplications offertes au Père, tant d'exemples d'humilité, tant d'amour, et puis l'humble et douloureuse mort : tout cela a été pour nous ; — pour toutes les âmes, sans doute, et pour chaque âme en particulier comme s'il n'y avait au monde qu'une seule âme, l'âme du moindre d'entre les hommes. Mais nous, Prêtres, et chacun de nous, très distinctement, nous avons été l'objet d'une miséricorde, d'une tendresse, d'une indulgence toutes spéciales i. Elle a pensé personnellement, par une vue très claire, à moi, qui devais être son Prêtre, cette très douce Victime, dans les angoisses de l'Agonie au jardin des Olives, dans les opprobres multipliés du Prétoire, sous les coups de la Flagellation, dans le supplice effroyable de l'imposition de la Couronne d'épines, sous le poids de la Croix, au chemin du Calvaire, quand les clous s'enfonçaient lentement dans les mains et dans les pieds, quand le Corps adorable si douloureusement suspendu s'affaissait peu à peu durant trois heures mortelles, quand ce dernier cri se fit entendre : « Tout est consommé », et que la tête, s'étant inclinée, la vie se retira de Celui qui est l'auteur de toute vie ! Et pro eis ego sanctifico meipsum. Si nous avons jamais, dans cet exil.
1 Et si Christus pro omnibus passus est, pro aobis tamen specialiter passus est... Itaque, non est dubium quod plus debeat qui plus accepit... Et ideo quoniam nihil est quod digne Deo referre possimus (quid enim referamus pro susceptse carnis injuria? quid pro verberibus ? quid pro cruce, obitu, sepulturâ ?), vœ milii si non dilexero... Reddamus licet crucem pro cruce, funus pro funere, numquid reddimus quod ex ipso et per ipsum et in ipsohabemus omnia ? Reddamus ergo àmorem pro debito, charitatem pro munere, gratiam pro sanguinis pretio; plus enim ililij^it cui donatur ampliùs. — S. Ambros. Expositio. iii evangel. secundum Lucam, lib. Vl,n. 25, 2G. Patr. lat.. t. XV. col. l»-»7.").
NOTRE VICTIME SUR LA I ROE
quelque intelligence de ce Mystère, nos cœurs se fondront d'amour. Heureux le Prêtre qui, habituellement appliqué à la Passion de Notre-Seigneur Jésus-Cheist, finit par être atteint par la multitude des traits enflammés qui s'élancent de toutes les blessures de notre adorable Vie time, de toutes ses douleurs, de toutes ses ignominies, de chacune des circonstances de son amoureuse Immolation i ! Il faut que chaque Prêtre tende à cet état douloureux et bienheureux. Qui ne sent que c'est là, pour lui. pour sa vie, pour l'accomplissement des desseins de Dieu sur son âme privilégiée, vraiment une grâce essentielle ? Il faut qu'il puisse dire, en vérité, avec saint Paul : < %risto confiants sum cruci '-'. Non enim judicavi me scire aliquid inter vos, nisi Jesum Christum et Junte crucifiœum*. Exis timo omnia detrimentum esse, propter eminentem scientiam Jesu Christi Domini mei... et societatem passionum illius; configurâtes morti ejus*. Complantati facti sumus similitudini mortis ejus...hoc scientes, quia vêtus homo noster simul crucifixus est 5. Semper mortificationem Jesu in corpore nostro circumferentes... Semper enim nus. qui ri ri m h s, i,< mortem tradimurpr opter Jesum, ut et vitaJesu manifestetur in carne nostrâ mortali ,;. Mïhi autem dbsit gloriari, nisi in cruce Domini nostri Jesu Christi... Ego enim stigmata Jesu in corpore meo porto 7.
1 lïelle.s paroles de saint Ambroise : N'udemus membra nostra bono vulni-ri, nudemus sagittse electse. Sagitta haec Christua est.. Bonam est hâe vulnerari sagittâ... Non omnes possunt dicere, quia rulnerati sont <1 il<< tionis. Dicebant Âpostoli, cum pro Christo lapiàarentnr, et Christum prs dicarent : dicebat Paulus, cum ter virgis caederetur, et die ac nocte Christum adorandum gentibus disputaret ; dicunt hoc martyres quivulnerantur pro Christo, et quia vulnerari meruerunt pro ejus nomine,plns diligunt. fn Ptabn. cxvru, Serin. V. n, 17. Patr. lat., t. XV, col. 1256.
« Galat ii, 19.
> I Cor. n.--'.
' Philipp. m, 8, 10.
•"' Rom. vi. ■">. 6.
« Il Cr. IV. 10, 11.
■ Galat. vi, 14, 17.
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Saintes paroles, qui doivent être l'expression de ce qui se i tasse dans l'âme, dans la vie, dans toute la conduite du Prêtre de Jésus-Christ crucifié. Il lui a été dit : « Toutes les fois que vous mangerez ce pain et que vous boirez ce calice, vous annoncerez la mort du Seigneur, jusqu'à ce qu'il vienne i. » Il mange ce pain et il boit ce calice chaque jour, et il annonce cette mort qui nous a donné la vie. Il l'annonce par ses paroles et par ses œuvres: mais c'est de l'abondance du cœur, qu'il l'annonce-. « Oh ! si Jésus crucifié venait dans notre cœur, dit l'auteur de Y Imitation, que nous serions bientôt et suffisamment instruits 3 ! » Jésus crucifié est dans le cœur du Prêtre. Il est parlé, au chapitre dixième de l'Apocalypse, d'un livre que saint Jean reçut ordre de manger4. Le prophète Ezéchiel avait reçu autrefois un commandement semblable ô. Le Prêtre a aussi son livre à dévorer : Accipe llbrum, et dévora ïllum. Ce livre sacerdotal, c'est le divin ( îrucifix. Autant de plaies, autant de lettres », dit Bossuet 6. Le Prêtre est sans cesse occupé à en comprendre la science incomparable, à s'en assimiler les adorables enseignements. L'esprit et le cœur n'ont pas un autre aliment. Il est doux et amer, comme il est dit des deux livres mystérieux dont parlent Ezéchiel et saint Jean : doux à notre âme rachetée par tant d'amour, amer à notre conscience qui nous reproche d'avoir été la cause de tant «le souffrances. Saint Bernard connaissait cette douceur et cette amertume, et toute sa vie se passait à goûter l'une
i I Cor. xi, 26.
'-' Matth. xii, :il.
:; O! si Jésus crucifixus in cor nostrum veniret, quàm çito et safficienter docti esseraus ! Mb. I. cap. \\v. n. 6.
1 Âpoc. x. 9.
5 Ezecli. m, 1.
''• III'' Sermon wtrla Passion, exorde.
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et l'autre. « J'ai cru, disait-il à ses disciples, que L consistait à méditer ces choses. J'ai mis en cela La perfection de la justice, la plénitude de la science, les richesses du salut, l'abondance des mérites... ( l'est pourquoi, ce que
j ai toujours à la bouche, comme vous le savez, toujours dans le cœur, comme Dieu Le sait, ce dont parlent tous mes écrits, comme on le voit assez, et ma philosophie la plus sublime eu ce monde, c'est JÉSUS, et JÉSUS crucifié!.»
Le Prêtre, avec humilité, se rend le même témoignage. Il y a d'autres paroles du saint Abbé de Clairvaux. Le Prêtre ne craint pas de se les appliquer, reconnaissant en elles ce qu'il sent, ce qu'il fait, ce qui est sa plus intime, sa plus habituelle, sa plus attrayante occupation de cœur.
Au commencement de ma conversion, pour me tenir lieu de mérites, que je savais me manquer, j'ai eu soin de me faire un bouquet de myrrhe et de le placer, comme le fait l'Epouse, sur mon sein-, après l'avoir composé de toutes les douleurs et amertumes de mon Seigneur. d'abord des nécessités qu'il a souffertes, des veilles de ses prières, de ses larmes de compassion, des embûches qu'on lui a dressées, des dangers que de faux frères Lui ont fait courir, des crachats, des soufflets, des risées, des moqueries, des clous, et de tout le reste qu'il a souffert pour le salut des hommes. Et, parmi tant d'autres petits rameaux de cette myrrhe odoriférante, j'ai cru que je ue devais pas oublier celle qu'on lui donna à boire sur la
1 Hsec meditari dixi sapientiam, etc. Propterea hsec mihi in orefreqnenter, sicut vos scitis; hsec in corde Bemper, sicut Deuascit; hsec styl admodùm familiaria, sicut apparet : hascmeasablimior intérim philosophia, Bcire Jesum, et hum- crucinxum. — /// cantica, serm. XI. III. n. I. Patr. lat.; t. CLXXXIII, col.995.
. - 1- î«- 1 1 1 u-~ myrrhse dilectns m. -us mihi : inter abera mea commorabitur, - Cant. i. 1-J.
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croix. Tant que je vivrai, je publierai ces grâces hautement; car c'est à elles que je dois la vie 1. »
Rien de plus touchant que ces paroles du saint Docteur. Nous l'avons dit, le Prêtre fervent se les approprie à bon droit; et du reste, chacun peut lui rendre le témoignage qu'elles sont bien l'expression de sa vie. Il suffit de l'entendre parler de la Passion du bien-aimé Rédempteur, soit qu'il en fasse le simple récit, soit qu'il explique le sens des mystères, soit qu'il dise quelles sont les dispositions avec lesquelles il faut en méditer la profondeur, ou bien les fruits que ces dispositions doivent porter en nous; il suffit de voir tant de zèle et d'amour, pour sentir qu'il s'est désaltéré « aux sources du Sauveur2 », qui sont ses plaies adorables. Avec quelle piété il recommande l'exercice fréquent du Chemin de la Croix, et donne lui même l'exemple de cette dévotion si salutaire 3 ! Avec quelle ferveur il se prépare à la Semaine Sainte, il passe le grand jour du Vendredi Saint, et il presse les âmes qu'il dirige de « se fixer, comme dans une demeure, en la Passion de Jésus-Christ, et de se réfugier dans ses précieuses blessures 4 ! »
Mais il est d'autres preuves de l'amour du Prêtre pour JÉSUS, Victime au Calvaire, qui ne sont pas si apparentes et qui ont plus de prix encore aux yeux de notre divin Rédempteur. Jésus avait dit avant de monter au Calvaire : « Quand je serai élevé de terre, j'attirerai tout à
1 Nous lisons ces belles paroles dans l'office de la Couronne d'épines, Feriâ VI, pont cineres, lect. v et vi. — In cantîca, sermo XLIII, n. 3. — Patr. lat., ibid.
2 Isaiie xn, 3.
3 Cfr. Benedict. XIV, Brev. Cum tanta, xxx anpusti 17 H.
* Requiesce in Passione Christi, et in sacris vulneribus o j u s libenter liai. ira. si enim ad rainera et pretiosa atigmata Jesn dévote confugifl, etc. — De Imitatione Christi, lib. II, cap. i, n. 4.
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moi1, ("est son Prêtre surtout qu'il veut attirer à la croix, pour le faire participant de son état de Victime d'expiation; bien plus encore, pour le faire comme son complément dans l'œuvre de la Rédemption. Quand saint Paul disait aux Colossiens : « Je me réjouis dans ce que je souffre pour vous, et j'achève, dans ma chair, ce qui manque à la Passion de JÉSUS-< ÎHKIST pour son corps qui est l'Église - », il disait ouvertement qu'il avait reçu cette grâce et qu'il faisait les œuvres qu'elle inspire : lesquelles œuvres sont celles mêmes que Xotre-Seigneur a accomplies sur la croix, et que le même saint Paul nous fait connaître 3 : des prières, des larmes, l'oblation absolue de soi-même à Dieu, un cœur brisé, une chair mortifiée, le glaive du Sacrifice immolant, sans relâche, et l'âme et le corps, pour donner satisfaction â toutes les exigences de la Sainteté de Dieu, en faveur des pécheurs *.
Mais ces graves pensées nous ramènent de nouveau à un sujet (ce que le Prêtre est pour l'Eglise et pour les âmes) qui doit nous occuper dans un travail spécial.
Il est donc absolument vrai que nous devons aimer Xotre-Seigneur Jésus-Christ, en sa qualité et en son état de Victime immolée sur la croix, et nous devons l'aimer d'un amour sans limite, de sorte que nous puissions dire :
1 Joann. xn, 32.
2 Qui mine gaudeo in passionibns pro vobis, et adimpleo ea quœ dosant passionum Christi, in carne meâ, pro corpore ejus, quod est Ecclesia. Coloss. i, 24. — Impletae erant omnes passiones, sed in capite; restabant adhuc Christi passiones incorpore. Vos autem estis corpus Christi et membra. Inhisergo membris cùm esset Apostolus, dixit : Adimpleo, etc.- S.August. Enarrctt. in psalm. — Inpsalm. i.xx.wi, n. 5.— Patr. Int.. t. \\\\ II. col. 1104-1105.
3 Cum clamore valido et lacrymis offerens, exanditus est pro sa! reverentiâ. - Hebr. v. 7. < tbediens usque ad mortem. - Philipp. u, 8. — etc.
• Bacerdotem hoc sentire oportet quod et in Cbristo Jean, nonsolumut se per humilitatem exinaniat, sed ut. crucifixionem Domini reprsesentans,
stigmata ejus portet in corpore suo, et in arâ cordis sui Beipa Domino
«•rucitigat. - Petius Blesens. Epiât. CXXIII.— Patr. lat..t. c< \ U, col. 359.
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Pour moi, vivre c'est Jésus, et Jésus crucifié ! » Mais notre si aimante Victime est toujours parmi nous. Or, qu'allons-nous dire ici de l'amour que mérite Jésus vivant au sacré Tabernacle '?...
D'abord notre devoir est de l'aimer plus que tous les fidèles, plus que les âmes eucharistiques les plus grandes : parce que Jésus-Christ y est par nous; parce qu'étant au Tabernacle par nous, il s'est confié à nous; nous sommes les gardiens, les serviteurs, les confidents-nés de son état d'Hostie. D'autres le sont par attrait, par grâce. par devoir aussi; nous, nous le sommes par droit, par mission et d'office. C'est bien des Prêtres et non des fidèles que saint Paulin a dit ces paroles déjà citées : Ipse Dominas Hostia omnium Sacerdotum est, qui Vîctima Sacerdotii sui et Sacerdos suce Victimes fuit. C'est pourquoi, lorsque nous disons que nous devons l'aimer en qualité d'Hostie eucharistique, nous voulons dire tout ce qu'il y a de plus intime, de plus profond, de plus fort, de plus doux, de plus tendre et de plus dévoué dans l'amour.
L'amour doit faire de chacun de nous h parfait Religieux de JÉSUS au Saint-Sacrement, l'honorant toujours par nos pensées, sans cesse tournées vers lui, par les affections de nos cœurs, sans cesse occupes de lui; le louant à chaque instant du jour, soit par actes, soit par conventions et intentions , le visitant très fidèlement, veillant avec un soin jaloux à ce que tout ce qui est de son culte soit dans un ordre parfait, dans un état de propreté irréprochable, voulant que tout l'honore, la lampe qui brûle, les objets bénits qui se rapportent au Sacrement, et surtout les personnes qui ont à entrer dans le sanctuaire, â y remplir une fonction, à y faire quelque œuvre de piété i.
1 Le 1'. Faber a dit une parole qu'il est bon de recueillir : « Il n'est
NOTRE VICTIME AU SAINT-8ACREMENT .'.'n
L'amour nous t'ait aussi parfait Disciple de JÉSUS au saint Tabernacle. Il sort une voix de ces états anéantis, de cette patience, de cette douceur, de cette admirable Religion envers le Père céleste, de cet amour si fort pour toute créature rachetée. Le saint Prêtre est avide de tant d'enseignements; et il n'a rien tant à cœur que de se rendre docile à tout ce que Jésus ne cesse de lui dire.
L'amour le fait encoreparfait Apôtre du < 'œurde JÉS HOSTIE. Jésus n'est pas connu et il n'est pas aimé. Le saint Prêtre n'a point de repos qu'il n'ait réussi à soulever les voiles et à montrer la divine Présence, tant de gloire malgré tant d'obscurité, tant de magnifiques leçons dans un si grand silence, tant de vie et d'amour sous des apparences de mort. Il en parle, ses discours en parlent, sa conduite en parle, les institutions qu'il essaie de faire réussir en parlent. Les petits enfants de la premier,' communion sont instruits; les pauvres gens qui ne s'a] prochent du Sacrement qu'une fois l'an, entendent, au confessionnal, sa parole simple, mais animée d'une grande foi, et fervente; les pauvres moribonds qui doivent recevoir le saint Viatique, sont renouvelés dans la foi vive de leur première communion; les personnes pieuses qui font la communion fréquente, apprennent à éviter la routine, dans un acte aussi saint, et donnent au culte de la sainte Eucharistie une attention, une dévotion, une ferveur qui grandissent toujours. Tous les paroissiens arrivent ;'i avoir une doctrine sûre, lumineuse, pratique, sur touf ce qui est de ce Mystère do l'amour. < >h ! (pie ce zèle est une preuve manifeste de l'amour qui consume l'âme du Prêtre pour Jésus-Hostie !
point de signe de tiédeur plu- infaillible, que de traiter légèrement le Saint
ment, et d'en prendre l'habitude sanss'en apercevoir. /.• S
Sacn mi a', liv. I. sect. 2.
L'amour lui fait faire des œuvres eucore plus saintes peut-être; l'amour le fait le Consolateur du Cœur de. JÉSUS, au Saint-Sacrement. Ce mot veut dire que le Prêtre est tout préoccupé de dédommager ce divin Cœur de l'indifférence et des outrages dont il est l'objet de la part des hommes, et il réussit. Il réussit par son assiduité aux pieds des autels, par ses entretiens affectueux avec le divin Délaissé du Tabernacle, par l'ardeur des actes de Religion qu'il lui adresse, par cette délicatesse d'amitié qui le porte à vouloir toujours lui plaire, par les larmes versées en faveur des pauvres pécheurs, par cette humble disposition qui le fait se mettre à la place des pécheurs, pour porter ce qu'exigent de réparation les crimes de tant d'ingrats, et donner humblement ce que réclame de satisfaction la divine Justice, ce qu'attend de contrition, de pénitence, d'affliction, l'amour blessé de notre Dieu *.
Tant que l'amour ne nous amène pas jusqu'à ce témoignage de zèle et de dévouement, notre amour est celui d'un enfant, ce n'est pas l'amour d'un Prêtre. Le Prêtre n'a qu'un mot qui dit toute sa vie, tout son cœur, toute la passion de son âme, toutes les aspirations incessantes de tout son être : Être la consolation du Cœur de Jésus, au Très-Saint-Sacrement, le contentement de son Cœur, sa douce joie au milieu des hommes, la pleine réalisation de ce qu'il s'est promis et de ce qu'il n'a pas : Delidm ineœ, esse cum filiis hominam -.
1 C'était l'esprit du saint Prophète qui disait à Dieu ces humbles et touchantes paroles, en faveur des pécheurs : Aperi oculos tuos, et vide ; quia non mortui, qui sunt in inferno, quorum spiritus acceptas est à viseeribus suis, dabunt honorera et justificationem Domino : sed anima que tristis est super maguitudine raali, et incedit curva, et infirma, et oculi déficientes, et anima esuriens dat tibi gloriam et justitiam Domino. - Baruch. n, 1", 18.
* Proverb. vm, 31.
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Oh ! quelle vie est celle d'un Prêtre qui aime JÉSUS de la sorte ! Quel courant perpétuel d'amour de son cœur vers le Tabernacle ! Quelle joie lui donne son église, son sanctuaire, le tabernacle de son sanctuaire ! Comme la visite au Saint-Sacrement lui est chère ! Comme il faut que le devoir le retienne impérieusement ailleurs, pour qu'il ne soit pas toujours devant le saint autel-1 ! Comme toute cérémonie qui a le Saint-Sacrement pour objet (une communion à donner, le saint Viatique à porter, une bénédiction, une exposition, une procession), comme tout cela le remplit d'une sainte joie ou d'une inconsolable tristesse, suivant ce que la foi lui révèle! Comme, par-dessus tout, la sainte Messe est pour lui un immense mystère, grand comme l'éternité ! Comme il s'y perd ! Comme il s'y abîme ! Comme cette union contractée, union de ministère et union de dispositions, l'accable, l'absorbe, lui fait perdre pour ainsi dire tout son être, pour le livrer à Jésus-Christ, et, mourant à tout soi-même, pour n'être absolument qu'un avec son Dieu, son Prêtre, son Hostie - !
Qua m dilecta tabernacula tua, Domine virtutum ! concupiscit, et déficit anima mea in atria Domini. ( 'or meum < t caro mea eœultaverunt in Deum vivum. Etenim passer invertit sibi domum, et turtur nidum sibi, ubi ponat pullos suos: Altavia tua, Domine cirtutum'-'*.
1 Nous nous rappelons ici la belle et touchante parole du P. Petau : .J'aimerais mieux perdre toute ma science que de perdre an quart d'heure
en présence du Saint-S.'icrement.
2 Discat niliil aliud esurire quàm Christum; niliil sitire niai Christum; nihil aliud sapere quàm Christum, non aliundè vivere, etc. s. Paschaa. Ratbert. De corpore et sanguine Domini, cap. vu. - Patr. lat, t. < W col. 1286.
a Psalm. i.xxxin, 14. — Qu'on nous permette de citer un humble boh venir de notre cœur ; il Be rapporte au saint Prêtre que noua avons nommé au chapitre xvu de ce H livre, le vénérable M. Désobeauz,de Saint-8ul-
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Amati amàbimus, a dit saint Bernard, ut amantes ampliù» amari mereamur.
pice. Un jour qu'il nous faisait une visite dans notre cellule, nous remarquions qu'il s'asseyait de manière à avoir le visage tourné vers une partio de l'appartement, que la position naturelle des sièges ne semblait pas désigner. Nous lui dîmes : <■ Mais, pourquoi vous tournez-vous de ce côté ? » Il répondit avec une touchante simplicité : « C'est de ce côté-là qu'est 1& Saint Sacrement, à la chapelle. » Voilà les attraits, les mouvements intérieurs, le cœur des Saints.
CHAPITRE XXII
LAMOUE DE NOTEE-SEIGNEUB JÉSUS-CHEIST, NOTEE CHEF ET NOTEE ROI — ENCOEE DU ZÈLE DES AMES
Notre-Seigneur JÉsus-CHEiST,infiniment aimable comme
Dieu, et aussi en sa qualité de Prêtre et d'Hostie, mérite tout notre amour en tant qu'il est notre Chef et notre Eoi.
Nous devons aimer Notre-SeigneurJÉsus-CHEiST comme
notre Chef: — premièrement, parce que, en cette qualité. Notre-Seigneur est le Principe et la Cause de notre Prédestination. Pour bien comprendre cette vérité, il faut nous souvenir que Notre-Seigneur aurait pu être une individualité absolument distincte du reste de l'humanité, comme un père, par exemple, est tout à fait distinct de ses enfants; mais non! ce divin Restaurateur de nos âmes a toujours porté nos âmes avec lui, et a voulu leur être uni dans tous ses mystères, comme la tête est toujours unie aux membres, dans un corps bien fait, depuis la naissance jusqu'à la mort. C'est pourquoi, il est venu au monde à Bethléem; mais il n'est pas né seul, dit saint [gnace d'Antioche i ; Chef, il est né avec ses membres; il a'esl
1 Per crucem, Christos in passione sufi invitât nos, axutentea mbm
ipsius. Non potest igitur caput nasci Bine membris, Deo anionem repro mittente, m1"-"1 est ipse. - EpiatoL ad TraUian., cap. n. Patr. [ t. y, col. 683.
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pas mort seul non plus ; il nous a appelés dans sa Passion, dit le même Père, il nous a associés à sa croix, puisque nous étions ses membres. » Cette doctrine nous est connue. Nous l'avons exposée précédemment, et nous nous rappelons ce grand enseignement de saint Paul : Cum essemus mortui peccatis, convivificavit nos (Deusj in Christo, et conresuscitavit, et consedere fecit in cœlestibus in Christo Jesu*. Grâce à ce dessein si miséricordieux, nous sommes déjà prédestinés. Une immense gloire nous est donnée (quelle plus grande gloire que celle de ne faire qu'un avec Jésus- Christ dans tous ses mystères !), une gloire plus prodigieuse encore nous est assurée, et nous en avons les arrhes et nous la possédons en substance ; c'est la gloire du ciel. Le Chef la possède, mais il ne la possède pas seul ; il est monté « pour nous préparer une place - » ; tout a été dit auparavant, quand nous avons traité de la vertu d'Espérance 3. Mais quel ne doit pas être notre amour pour notre Dieu, notre Prêtre, notre Hostie, qui a bien voulu être en même temps notre Chef! Il y a des inventions de sa charité que nous n'aurions jamais pu concevoir, qui maintenant même nous laissent quelque peu incrédules, ou du moins indécis : tant les tendresses de Dieu, par leur excès
' Ephes. ii, 5, 6.
- Joann. xiv, 2.
3 Recueillons ici quelques belles paroles de saint Augustin, qui n'ont pas été citées ailleurs : Quid debent facere caeteri (homines) ? Uniri corpori ipsius, ut sit unus Cliristus, qui descendit et ascendit. Descendit Caput, ascendit cum corpore ; vestitus Ecclesiam suani, quam sibi exhibllit sine macula et rugâ (Ephes. v, 27). Solus ergo ascendit: sed et nos, quando cum illo sic sumus, ut in illo membra ejus simus; et nobiscum solus est, et ideo unus, et semper unus. Unitas nos compaginat uni... Non prêter spem esse debemus, imô cum magnâ fidueiâ pnesumere, quia si per caritatem ipse nobiscum in terra est, per eamdem caritatem et nos cum eo in cœlo sumus. — Enarral. In psalm. — In psalm. cxxn, n. 1. — Patr. lat., t. XXXVII, col. 1630.
même, surprennent nos pauvres intelligences! Saint Tau] signale expressément cet excès, immédiatement avant le texte, où il nous révèle que notre Chef est la cause de notre prédestination; il dit : Deux nui fin, qui dives est m miêericordîâ, propter nimiam charitatem sua m, quâ dilexit nos, et cum essemus mortui peccatis, etc. Il parle aussi un peu après de cette impuissance de notre esprit, précisément à raison de « la surabondance » d'amour qui apparaît dans les œuvres que Dieu opère : Ei autem, (jui potens est omnia facere superabundanter quant petimus, aut intelligimus, secundum virtutem quœ operatur in nobis : ipsi gloria in Ecclesiâ, et in Christo Jesu l.
Nous devons aimer ce miséricordieux Rédempteur, en qualité de Chef, non seulement parce qu'il est la cause de notre prédestination, mais encore parce qu'en cette même qualité, il nous donne constamment, par une influence qui ne cesse pas, le gage de notre prédestination, qui est sa divine grâce, ou autrement l'action incessante du Saint Esprit qui habite en nous et qui nous porte continuellement à faire des œuvres de vie, dignes de notre Chef qui est la vie. Nous avons eu un premier chef, Adam, qui a influé sur nous d'une manière mortelle, et qui continue de nous faire subir une influence de mort, par la concupiscence qui est demeurée en nous, même après le Baptême. Ce qu'Adam a fait pour notre perte, notre nouveau Chef, bien plus puissant pour nous faire vivre, que le premier ne l'a été pour nous donner la mort, infuse sans cesse eu nos âmes la vie « par l'Esprit Saint qui habite en in>iis-\ >■ ( !ar cet Esprit de Jésus-Christ, notre Chef, est un Espril
i Eph. ni, 20, 21.
a Kom. via, 11.
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de vie ! ; il est le principe de toute prière que le Père entend et agrée -. Il prie pour les Saints 8. Il nous conduit, il nous dirige, en qualité d'enfants de Dieu4. C'est lui qui nous fait nommer Jésus-Christ avec mérite 5. Il nous donne la vertu de confesser son nom, avec force et constance, devant les hommes 6. Sous son action, notre âme produit toute sorte de fruits surnaturels qui sont : « la charité, la joie, la paix, la patience, la bénignité, la bonté, la longanimité, la mansuétude, la foi, la modestie, la continence, la chasteté 7. » Enfin, comme il est maintenant « le gage de l'héritage, le sceau de la promesse 8 » qui nous est faite de la vie éternelle de nos âmes, c'est lui « qui ressuscitera nos corps mortels 9. »
Voilà le bien que Jésus-Christ nous fait en sa qualité de Chef : il nous donne son Esprit, qui est toujours agissant en nous et qui nous rend semblables à lui. Car, de même que le Fils est l'image du Père, le Saint-Esprit est l'image du Fils10; et il nous est donné, afin qu'il nous communique les traits du Fils, qu'il nous marque de son sceau,
•Rom. vin, 2. — Gènes, n, 7: Insuffla rit in faciem ejus spiraculum vitœ, — quod S. Cyrill. Alex, intelligit de Spiritu Sancto. — In Joannis Evangel. xi, 10. — Patr. grœc, t. LXXIV, col. 542.
2 Galat, iv, (3.
3 Rom. vin, 29.
4 Rom. vin, 14.
5 I Cor. xii, 3.
6 Matth. x, 20.
7 Galat. v, 22, 23.
» Eph. i, 13, 14. - Cfr. S. Cyrill. Alex. Thesaur. assertio xxxiv. - Patr. grœc, t. LXXV, col. G10. — S. Paulin. Nolan. Epistol. XIII (aliàa 33 et 37) ml Pavvmach. n. 20. — Patr. lat.. t. LXI, col. 222.
9 Rom. vm, 11.
10 Imago quidem Dei Christus est: qui est imago, inquit Paulus, I>ii invisibilis (Coloss. i, lô); imago vero Filii Spiritus, quo qui participant, Filii conformes fiunt secundum illud : Qnos prsescivit et prsedestinarit conformes fieri ùnaginis Filii sui (Rom. vm, 29). — S. Basilius Magnus, adversùs Eunomium, lil>. V, paulo post initium. - Patr. grîec., t. XXIX,
•et qu'il mette en nos âmes, d'une manière qui soit ineffaçable, l'onction spirituelle de sa grâce 1.
Nous devons aimer encore Notre -Seigneur JÉSUS- Christ comme notre Chef, parce que c'est en cette qualité qu'il a fondé l'Eglise et l'admirable unité de son Corps mystique, et cette merveille de sa divine grâce qui porte lé nom de Communion des Saints. De sorte qu'en sa qualité de Chef, il nous fait, par son Esprit, participants de tous ses mérites, de toutes ses grâces, de tout ce qu'il est; et pareillement, en cette qualité, il nous donne communication, toujours par son Esprit de charité, des mérites el des grâces de tous les Saints. C'est de ce mystère que parlait saint Paul, quand il disait : « Omnia vestra su ut, si ce Paulus, site Apollo, sive Cephas, sire mundus, sire vita, sire mors, sive prœsentia, sive futura ; omnia enim vestra su ut -'. Et il en révélait ainsi l'origine : Sicut enim corpus unum est, et membra hàbet multa, omnia autem membra corporis, (//i n m si ut limita, unum tan/en corpus sunt; ita et ( 'hristus^.: Nous avons donné ailleurs l'interprétation de saint Augustin. Saint Prosper conclut à son tour : Ex multis membris unum corpus efficimur, dum sire in pluribus, sire in singulis
col. 72:î. - Cfr. S. Cyrill. Alex. - In Isaiam, lib. I, Orat. V. Patr. prœc., t. LXX, col. 235; e1 Lib. [V, Orat. IL Ejusd. tom. col. 935.
1 Unio cum Dco non aliter in quoquam esse potest, quàm perSpiritûa Sancti participationem, inserentis nobis propriam sibi sanctificationem, el ad suamvitam reformantis subjectam corruptioni aaturam, atque ità ad Denm et ad Dei formam gloriâ istâ privatos revocantis. Imago enira Patrie perfecta Filins est, similitudo vero aaturalis l'ilii esl Spiritus ejus. tdeirco transformans in seipsura quodam modo hominum animas, divinam in <'N similitndinem imprimit, et supremœ omnium substantise effigieni insculpit; etc. — 8. Cyrill Alex. /" Joann. Evang., xi, il. Patr. grec, t. LXXIV, coL554 It. col. 542,543.
i l Cor. m, •_'•_'.
3 I Cor. xii. 12.
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unus est Christus, quia et Caput in compage et compage
omnis in Capite. !
Voilà la base solide, le principe et la raison de notre charité mutuelle. Nous ne sommes qu'un en Jésus-Christ notre Chef; et, en vertu de cette unité, tout nous devient commun, tous les biens de Marie et de toute l'Eglise du Ciel, tous les mérites des humbles âmes du Purgatoire, tous ceux des justes de la terre ; et il n'est personne qui soit privé de tant de richesses. Et, parce que c'est l'Esprit- Saint qui les distribue, c'est l'amour qui est le lien universel des âmes 2; et, en vérité, cette parole dite autrefois s'accomplit toujours, d'une manière très sublime, dans le Corps mystique : Multitudinis credentium erat cor unum, et anima una 3.
0 Dieu ! que de preuves de la charité de notre Rédempteur, Prêtre, Hostie, Chef du Corps mystique ! Que de raisons, pour tous les fidèles, de l'aimer ! Que de raisons très spéciales et très pressantes pour nous ! Car nous sommes liés à Jésus, en sa qualité de Chef, d'une manière éminente, soit parce que c'est sur nous, par son Esprit, que s'exerce plus abondamment son influence, ayant beaucoup plus que les autres à recevoir de sa plénitude, soit parce que, suivant la parole de saint Thomas, déjà citée, « nous représentons Dieu, non seulement en ce qu'il est en lui-même, mais en tant qu'il influe sur toute l'Église. »
Nous voilà donc liés à Notre-Seigneur de liens d'amour bien plus forts, bien plus étroits, que ceux des plus saintes
1 Expositio Psalnii exxvn, vers. 2. — Patr. Int., t. LI, col. 373.
2 Vult esse suos unum, sed in ipso: quia in seipsis non possent, dissociati ab inviceni per diversas voluptates et cupïditates et immunditiaa peccatorum; undè nmndantur per Mediatorem, ut sint in illo unum. — S. August. De Trinitate, lib. IV, cap. ix, n. 12. - Patr lat., t. XLII, col. 8'JO.
3 Act. iv, .iL'.
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âmes de l'Église. Oh ! qu'il plaise à ce Chef tout aimable de nous le faire comprendre, et d'influer en nous si efficacement, par son Esprit, que notre vie ne soit qu'amour pour lui !
Enfin, nous devons aimer Notre-Seigneur Jésus-Chimst connue notre Roi. — Il est Roi, parce qu'il est Prêtre et Hostie; car nous sommes « un peuple d'acquisition i, » et « c'est par son sang qu'il nous a acquis 2. » C'est pourquoi saint Augustin dit : « Il est Vainqueur, parce qu'il a été Victime 3. » Le titre de Roi est donc un titre qui ne parle que d'amour. Il vient aussi, suivant saint Irénée, de ce que Jésus-Christ est notre Chef. « Portant en lui, dit le saint Docteur, l'universalité des âmes et des esprits, le Verbe est leur prince et leur roi ; mais il a aussi la pleine autorité sur toutes les choses visibles et corporelles, ayant la principauté en sa propre personne, et s'étant fait lui-même le Chef et la Tête de l'Église 4. » Or, s'étant fait notre Chef par amour, c'est encore et toujours l'amour que provoque et que commande son titre de Roi.
Saint Paul disait : « Il faut qu'il règne5 » ; et il ajoutai! : « Je le glorifierai dans toute ma personne, soit par ma vie, soit par ma mort 6. » Et encore : « Je ne suis pas seu-
1 I Tetr. 11, 9.
2 Act. xx, 28.
» Confess. lil». X, cap. xliii, n. 69. - Patr. Int.. t. XXXII, col. 808.
* Et Verbum homo, universa in semetipsum récapitulants, uti, bîcuI in
supercœlestil'iis et spiritualibus el invisibilibus princepe est Verl Dei;
sic et in visibilibus et corporalibns principatum habeat, in sem< tipsum primatum assumons, <-t apponens semetipsum caput EcclesisB. Contra //,, reses, lib. [II, cap. x\i (alias 18), n. 6. Patr. grec, t. VII, col. '.••-•<;.
» I Cor. xv, •_'.">.
b ftlagnificabitur Christus in corpore meo, sive per dtam, sive pez moi tem. — Philipp. i. 20.
lenient disposé à'être chargé de chaînes, mais à mourir pour le nom de Jésus-Christ Notre-Seigneur i. » Ce sont les accentsîenflammés d'une âme sacerdotale. Saint Paul
nous apprend que c'est aux Prêtres que le triomphe de Jésus-Christ est confié. Sans notre ferveur et notre zèle, son règne s'amoindrit; par nous, son règne se dilate. Or, nous voulons, comme le grand Apôtre, et comme « tous ses frères, les Apôtres des Eglises, être la gloire de Jésus- Christ 2. »
Mais, d'abord, il faut nous souvenir que le premier exercice de notre amour pour la gloire du règne de Jésus- Christ, doit consister, avant toute chose, à l'établir Roi, et Maître, et Souverain de toute notre personne, de nos pensées, de nos sentiments, de notre volonté, subordonnant toute chose, nos vues, nos projets, nos œuvres, à son autorité et à son bon vouloir. Quand nous sommes en oraison, ou devant le Saint-Sacrement, ne nous contentons pas de demander à ce miséricordieux Maître, sa bénédiction sur nos actions, nos œuvres, nos travaux ; soumettons-lui réellement, avec la disposition de ne vouloir que ce qui lui plaît, toute pensée, tout dessein, toute œuvre à entreprendre, toute démarche à faire. Reconnaissons d'une part son absolu et souverain domaine, sa pleine autorité, et d'autre part l'infinie sagesse et l'adorable miséricorde de son gouvernement. Ne faisons rien, pas même une simple instruction, ou un catéchisme, ou une visite, ou une étude, sans subordonner tout à ce que Notre-Seigneur veut et désire de nous. Cet esprit de filiale et araou-
1 Ego non soluiii alligari, sert et mori... paratua sum, propter nomen DominiJesu. — Art. Apost. xxi, l."i.
' Fratrea nostri, Apostoli ecclesiarum, gloria Christi. — Il Cor. vin. -'•">.
reuse et humble sujétion est une source de grâces pour une vie sacerdotale.
Nous devons aussi soumettre absolument à notre Roi JÉSUS, notre santé, le temps de noue vie, l'heure de notre mort. Ce n'est pas que nous ne puissions demander ce qu'il nous faut de force, de loisir, afin d'achever telle œuvre commencée pour sa gloire; mais au fond de notre prière, il y a une remise tranquille, simple et pleine d'amour, à notre souverain Seigneur, de toute chose en nous, sachant bien qu'il daignera disposer de notre personne et de notre vie, pour le plus grand bien de notre âme et pour Je succès de ses desseins toujours aimables.
Nous faisons ainsi régner Notre-Seigneur en nous; il règne au dedans de nos âmes par nos dispositions, et il règne à l'extérieur par notre conduite bien réglée. Il règne par notre modestie, notre mortification, notre patience, notre esprit de sacrifice, notre prudence; il règne par l'édification que nous donnons aux fidèles 1.
Mais voici, dans les exercices du zèle, le vaste champ où notre amour pour notre Roi Jésus se donne libre carrière. Il est convenu que tout ce qui se rapporte au salut des ara ■>. sera traité ailleurs. Toutefois ne négligeons pus de dire ce qui est directement de notre sujet.
C'est un m tgnifique point de vue dans Les (ouvres de zèle, que celui qui consiste à ne voir dans les aines que
1 Le pieiu saint Anselme a, sur ce sujet, quelques paroles qu'il faut reproduire : Serva i-oi pus el membra Christi... < >culi tui, oculi Christi -mit; non igitar licet tib uculos Christi ad aliquas vanitates conspiciendas dirig-ere, quia Christus usi veritas, cui omnia vanitas contraria est; os tuum, os Christi est; non debcs, non dico ad detractiones, non dico ad mendacia,
sed nec ad otiosoa si rn >s os api rire, quod ad solas laudes l><-i el ad
sedincationem proximi debes patulum habere ; bU de cœteria Christi tnembria tuœ custodise coni misais intellige. — S. Ans. •lin. Méditât, r, n. 5. l'an, lat., CLV11I, coL 71. i.
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de glorieux éléments du triomphe de Jésus-Christ, de sorte que notre occupation qui est de les sauver, soit, en même temps et avant tout, de faire de chacune d'elles un trophée de gloire à l'honneur de ce Roi bien-aimé. Un enfant a perdu son innocence : il s'agit de restaurer en lui le règne de Jésus-Christ. Un autre l'a conservée : c'est ce doux empire que l'on s'efforcera d'affermir et de dilater, donnant ainsi une intime consolation au Cœur de ce Roi pacifique. Un jeune homme s'avance dans la vie : c'est encore Jésus-Christ, dont il faut faire accepter le joug, l'autorité, les droits, les maximes, la volonté !. Une jeune fille a quelque disposition pour l'état des Vierges consacrées : c'est une Epouse humble, docile et fidèle que l'on préparera à l'unique Epoux. Saint Paul disait aux Corinthiens, que c'est ainsi qu'il exerçait enveis les âmes son zèle jaloux : JEmulor enim vos Dei œmulatione. Despondi enim vos uni Vivo virginem castam exhïbere Christo-. Dans les œuvres de dévouement qui s'adressent aux hommes d'un âge mûr, encore comme le grand Apôtre, on aura en vue cet hommage de l'intelligence que Jésus-Christ mérite, cette sorte de captivité de la raison, qui ne peut jamais se dire indépendante devant la foi dont Jésus-Christ est l'auteur, et devant tout commandement qu'il nous impose 3. Préparer un pauvre malade â bien mourir, c'est le préparer à la grâce de Jésus-Christ, à la Rédemption de Jésus-Christ, â l'accomplissement de
1 Cramas semper pro volas... ut (Deas) imple.it omnem voluntatem bonitatis, et opus tidei in virtute, ut clarificetur noinen Domini nostri Jesu Christi in vobis. — II Thessal. i, 11, 12.
* II Cor. xi, 2.
:) Consilia destruentes, et omnem altitudinem extollentem se adversùs Bcientiam Dei, et in captivitatem rerïigentes omnem intellectum in obsequium Christi. — II Cor. x, 4, 5.
tous les desseins, de tous les intimes désirs du Cœur de Jésus-Christ 5 et e'est donner à ce Cœur si bon la douce satisfaction, le parfait triomphe auxquels il a tant et de si magnifiques droits l.
Ainsi, avec les petits, avec les grands, avec les pécheurs, avec les justes, dans les œuvres les plus communes, dans celles qui ont quelque éclat, per gloriam et ignobilitatem, dirait encore le grand Paul, pt r infamiam et bonam fan/an/.... sicut qui ignoti et cogniti, quasi morientes, et ecce vivimus,... quasi tristes, semper autem gaudentes... Pro Christo legatione fungimur... Obsecramus pro Christo 2. Christi bonus ojjlor su n/n s Deo 3. « Il faut qu'il règne ; il faut qu'il croisse * » ; il faut qu'il triomphe ! C'est le cri, c'est la grande ambition, c'est le besoin, impérieux, puissant, toujours plus pressant du cœur du Prêtre. Et qu'il soit satisfait, ce besoin si fort, par ses propres œuvres, ou par ce qu'il apprend du zèle, des œuvres d'autrui, peu importe. L'essentiel n'est pas que la gloire de JÉSUS-CHRIST soit le fruit de ses efforts, de ses travaux, de son génie : Quid enim ! Dam, omni modo, sire per occasionem, sive per reritatem, Christus annuntietur ; et in hoc gaudeo, sed et gaudebo ~>.
Cet amour du triomphe de Jésus-Christ Roi des âmes, il le portera, jusque dans la grande et solennelle scène du Jugement général. Alors il sera dit aux just< - :
1 Tnrbetur plané animas christianas, non miseria, Bed misericordia. Timeat ne hommes pereant Christo, contristetnr corn périt aliquis < hristo; conenpiscat acquiri hommes Christo, Lœtetur enm acqnirnntur hommes
Christo. S. Aujj". In Evangel. Joann. Tract. LX. n. .'{. — l'atr. lat.,
t. XXXV, coL 17
-' n Cor. m. 8-iOj v, ao.
» II Cor. n, 16.
* Joann. m, 30.
s Pbilipp 1*.
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« Venez, les bénis de mon Père... » Assurément, il veut avoir part à cette bénédiction éternelle; et à cette tin, dans cette terre d'exil, il s'applique à être humble, mortifié, prudent, miséricordieux, plein d'amour et de zèle pour le salut de ses frères... Oui! à tout prix, il veut assurer le salut de son âme : c'est la grande affaire pour lui, comme pour tous. Et pourtant, une autre ambition l'emporte sur tout. Il veut assurer son salut, mais ce n'est pas pour lui, pour son honneur et son triomphe. Il veut être appelé « le béni du Père », et ce n'est pas cette bénédiction qui le remplit de plus de joie. Qu'est-ce donc? et comment entendre ceci? Ah! ce qu'il veut, ce qu'il ambitionne par dessus tout, ce qui remplit son cœur des plus vives, des plus émues, des plus entraînantes ardeurs, c'est que, ce jour-là, devant les Anges et les hommes, devant tout l'univers, et sous le regard de Marie, il soit, clans son humilité, pour Jésus un trophée d'honneur et de gloire; de sorte que Jésus puisse dire, avec joie, devant l'univers : « Voilà une âme sacerdotale en qui j'ai réussi1! »
0 succès glorieux! ô triomphe éclatant du Christ Jésus, Dif.u, Prêtre, Hostie, Chef et Roi ! que vous êtes désiré ! que vous êtes attendu 2 !
1 Cuni venerit gloriticari in sanctis suis, et admirabilis fieri in omnibus qui crediderunt. — II Thessal. i, 10.
2 Viennent ensuite, dans le Manuscrit, cinq chapitres traitant d* t moyens que. nous devons prendre pour parvenir au parfait amour de Notre-Seigneur .Jésus-Christ. » — Sur un désir à lui manifesté, l'Auteur les a reportés au Livre IIIe : chapitres XXIII-XXYII. — Note de l'éditeur.
CHAPITRE XXIII
Saint Grégoire-le-Grand a dit : « Pour nous approcher de Celui qui est au-dessus de nous et monter jusqu'à Lui, il est nécessaire de nous démettre de nous-même et de faire de tout ce que nous sommes un Sacrifice i » ; et pour que Celui qui est au-dessus de nous, Notre-Seigneur Jésus-Christ, descende vers nous et prenne possession de notre âme, de sorte que tout en nous soit comme dévoré par le feu de sa toute-puissance et de son amour, il est nécessaire que notre âme aspire à devenir un sacrifice parfait. Car, le Sacrifice, c'est notre condition, c'est notre état permanent et universel.
Ce chapitre est le complément de ce que nous avions à dire de principal sur ce sujet, dans ce Livre deuxième.
Il y avait, dans l'Ancien Testament, une prescription de Dieu, qui portait le nom de Loi de L'Holocauste. Elle est ainsi formulée au livre du Lévitique : Hœc est lex Holocausti : Cremàbitur in altari totâ nocte usque mane.
• Nisi <iuis /i semetipso deficiat, ad Euro qui raper ipsum esl nonappropinquat; nec valet appréhendera quod ultra ipsu -t. -i neacieril mactare quodest. - lion, il. in Evangelia, lib. II. Il îl. XXXII, d "-'• Patr
lat., t. LXXVI, col. 1234
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Ignis ex eodem altari erit... Ignis autem in altari semper ardébit, que)» nutriet Sacerdos... Ignis est iste perpetuus, qui nunquam deficiet in altari *. Cette loi divine que le Verbe de Dieu avait faite, le Verbe incarné l'a accomplie fidèlement. Son Holocauste est éternel ; le feu qui consume l'Holocauste, et que lui, unique Prêtre de Dieu, entretient perpétuellement, n'a jamais cessé et ne cessera jamais d'avoir toute son ardeur. Sa vie voyagère, sa vie du ciel, sa vie eucharistique ne sont qu'une même vie; et cette vie, c'est son perpétuel Holocauste. De même, l'Eglise accomplit cette loi. Si l'Epoux est un Holocauste permanent, comment l'Epouse ne serait-elle pas en état de perpétuel Sacrifice? Si le Chef est toujours immolé et consumé, dans les flammes de sa Religion et de son Amour pour le Père, comment le Corps, qui est aussi luimême, comme saint Augustin ne cesse de nous l'apprendre, pourrait-il n'être pas dans les flammes d'un Holocauste éternel? C'est la doctrine des Pères, que Jésus-Christ tout entier, Jésus-Christ en sa chair et Jésus-Christ en son corps mystique, Jésus-Christ depuis sa venue, et Jésus-Christ avant sa venue, vivant depuis l'Incarnation dans les âmes justes qui l'ont reçu, vivant déjà dans les âmes justes qui l'attendaient, Jésus- Christ au ciel et Jésus-Christ dans son Église, est Holocauste de Dieu, portant le monde avec lui pour en faire l'Holocauste de Dieu, pour que tous les desseins de la création et de la Rédemption s'accomplissent. Ut sit Deus omnia in omnibus -. Nous avons déjà exposé cette
1 Levit. vi, 9-13.
*-' Tauri m<! et saginata occùa swït, <i oniniù j<tm para/a: venitt ad nuptias (Mat th. xxii, 4). Qui sunt tauri et saginata occisa ? Prophetse qui occisi sunt pro .sainte populi. Sancti quoque occis i sunt pro sainte ejusdem populi... Et Paulus immolandus fuerat pro populo quom docobat... Sed et Christus de figuratâ immolatione sanctorum suorum dicebat : Holocauste medullata offeram tîbi cum incenso arietum, offeram tîbi boves cum hircû
doctrine. Nous y revenons, comme par un attrait irrésistible, d'autant qu'il en sort toujours cette conclusion sî pratique : Donc, nous Prêtres, nous sommes Hosties, toujours Hosties, toujours sur l'Autel où brûle un feu qui ne s'éteint jamais, toujours Holocauste, qui se consume sans cesse, et dans des flammes que nous devons nous-mêmes alimenter par nos œuvres, nos œuvres de Religion, de charité, d'humilité, de mortification, de toutes les vertus.
Nous avons mis en tête de ce chapitre : « Toujours Hostie » précisément avec l'intention de montrer comment toute la vie du Prêtre est un perpétuel Sacrifice. Saint Augustin a dit à tous les fidèles : « N'allez pas chercher hors de vous une Victime à immoler ; cette Victime, A'ous la trouverez en vous-mêmes i. » C'est cet enseignement que le Prêtre, plus que tout autre, doit s'appliquer à lui-même.
Le Prêtre est en présence de Dieu et il lui rend toute sorte d'hommages, en union avec Notre-Seigneur JÉsus- CHRIST. Il est en rapport avec les âmes et il se livre, en leur faveur, à toute sorte d'œuvres de charité. 11 est en rapport avec lui-même, pour se réformer, pour lutter contre toute passion mauvaise et mortifier son esprit et sa chair, pour subir la loi commune de l'épreuve ei de
(Psalm. i.w. 15). Net- enim aliquando animalia obtulil Patri : obtnlil aatem rationabiles arietes, ici est, principes omnium Christianorum; obtulit bores, rationabilem terram colentes; obtulil etiain hircos ex gentibus, qui pro nomine Cbristi passi sunt. Hsec autem diximus, al ostendamus laui saginata occisa, intelligi debere sanct03 occisos. S Joann. Chrysost A-el auctor operis imperfecti in Matthatum, Homil. XI. I. [nter opp s. Chrysost. - Patr. grœc, t. LVI, col. 861 862 Cfr S. August l>< Civil. Dei, lib. X, cap. vi. Patr. lat., t. XI. I, col.284. l>.j:. cité.
1 Noli extrinsecùs pecus quod mactes înquirere, habea in te <i<>«"1 occidas. Enarraliones <'« Psalm Psalm. l, m. 21. - Patr. !:<t.,
t. XXXVI, col. 598
la souffrance, pour s'avancer dans la vertu et atteindre la perfection, qui est cette union intime, habituelle, toujours croissante avec Notre-Seigneur Jésus-Christ, dont nous avons parlé précédemment. Or, c'est dans ces diverses relations avec Dieu, les âmes et soi-même, que le Prêtre est toujours Hostie. Mais nous n'avons fait cette énumération que pour présenter l'ensemble complet des devoirs du Prêtre, toujours Hostie en chacune de ses actions. En réalité, nous n'avons pas à traiter des rapports qui regardent Dieu, croyant l'avoir fait suffisamment, dans le cours de ce Livre deuxième, quand nous avons parlé de la vertu de Religion et de quelques autres qui,, ayant Dieu pour objet, nous ont donné l'occasion de montrer le Prêtre absolument immolé à l'honneur et à la gloire de ce Dieu, Fin unique de toute vie et de toute œuvre de notre vie. D'autre part, nous ne pensons pas dire en ce moment (on sait pourquoi) ce qui concerne les relations de charité avec le prochain i.
Il s'agit donc, ici, du Prêtre, dans le travail intérieur qu'il doit faire, pour éviter ou expier tout mal, se fortifier dans la vertu, et finalement atteindre le degré de sainteté dont parle le Pontifical, le jour de son ordination : In eu eluceat totius justitiœ forma.' Or, dans ce travail surnaturel, humble, constant, œuvre de son amour pour Celui qui l'a élu, le Prêtre est très réellement toujours Hostie. Essayons de le constater. La doctrine de l'Ecriture et des saints Pères va être, comme d'habitude, notre lumière.
Il y a, au fond de toute vie humaine, dans l'âme avec ses puissances, dans le corps avec ses sens, la perverse et mortelle concupiscence. Elle nous vient d'Adam, et le Baptême, qui nous donne une vie nouvelle, un esprit
1 Nous avons annoncé plusieurs fois que nous avons l'intention de traiter «!<• ces relations de charité, «lan.s un autre ouvrage.
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nouveau, des inclinations et des mœurs nouvelles, ne nous délivre pas de cette terrible et opiniâtre ennemie. Elle est en nous, et, à vrai dire, elle est nous-même. < l'es! d'elle que saint Paul disait : •< Je sais que le bien n'habite pas en moi, c'est-à-dire, dans ma chair i »; et encore : « Homme malheureux que je suis! Qui me délivrera du corps de cette mort2? »Elle appesantit l'âme, elle opprime l'esprit3. Elle provoque au mal. « Car chacun est tenté par sa propre concupiscence, qui l'emporte et qui l'attire au péché4. » Et il y a lutte entre la chair et l'esprit5; et il arrive trop souvent que la chair (car c'est un des noms de la concupiscence) l'emporte sur l'esprit. C'est alors comme un enfantement victorieux de cette ennemie mortelle; elle a conçu, et elle enfante le péché; et, le péché étant ainsi produit, elle engendre la mort0. C'est le langage même du Saint-Esprit. Quelle condition douloureuse ! On comprend le cri affligé de saint Paul : Infelix homo ! qui* me liberaMt? Il fait immédiatement la réponse : Gfratia Dei per Jesum Christurn Dominum nostrum. Cette grâce divine, que la Passion du Fils de Dieu nous a méritée, aurait pu nous soustraire au péché. Elle était toute-puissante pour nous faire obtenir cette victoire; niais nous avons été lâches; nous n'avons pas prie, nous avons résisté mollement, et notre ennemie l'a emporté.
Que nous reste-t-il â faire? Cette grâce miséricor-
i Seio enim quia non habitat in me, hoc est in carne meâ, bonum. Rom. vu, 18.
- Rom. vu, 24
3 Sap. ix, 15.
i Unusquisque rero tentatur a concupiscent!! suâ abstractus, et illectus. Jacob, i. 1 1
" Galat. v, 17.
e Doinde concupiscentia cùm conceperit, parit peccatum; peccatum vero cum consummatum fuerit, générât mon. 'in. Jacob, t, 15
dieuse, la grâce de Dieu par Jésus-Christ, ne nous fera jamais défaut. Nous n'avons pas su vaincre avec elle; avec elle nous pouvons réparer notre défaite; et comment ?
Nous avons à expier le péché commis, et à réduire à l'impuissance l'ennemie qui nous l'a fait commettre. A cette fin, la grâce de Jésus-Christ nous donne deux auxiliaires, qui ont accompagné ce compatissant Rédempteur durant tout le cours de sa vie : la pénitence et la mortification ; non qu'il en ait eu besoin, pour éviter le mal qui nous afflige, mais pour nous donner l'exemple de ce que nous avions à faire1. Il daigne donc nous donner, par sa grâce, la pénitence et la mortification : la pénitence qui expie le péché, et la mortification qui lutte contre l'auteur et le principe du péché, la concupiscence.
Et parce que la concupiscence est en même temps dans l'âme et dans le corps, c'est sur l'âme et sur le corps qu'il faut exercer la vertu de ces deux puissances surnaturelles : la pénitence et la mortification.
Du reste, qu'il s'agisse d'expier le péché par la pénitence, ou de lutter par la mortification contre la concupiscence qui le fait naître, les œuvres de Tune et de l'autre sont semblables, et le plus souvent les mêmes. Ces (i -livres ont deux caractères et produisent deux effets différents, mais tendant au même but. Les unes sont privatives, comme les jeûnes, les veilles, au dehors, et au dedans tout ce qui contrarie notre tendance native à la curiosité, â la complaisance en soi-même, â l'ambition, à la sensualité; d'autres sont afflictives, comme le travail corporel et diverses macérations, ou bien les pensées
1 Christus passus est pro nobis, vobis relinquens exemptant, ut sequamini vestigia cjus. — I Petr. n, 21.
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graves, les méditations sérieuses et profondes sur les fins de l'homme, sur les jugements de Dieu.
Tout cela est dit sommairement; mais ces quelques paroles suffisent pour nous révéler L'austère condition de notre vie d'exil. Il est nécessaire que nous fassions pénitence, et que « nous portions », dans notre âme et dans notre corps, « la mortification de JÉsrs-( ÎHRIST »; car il est écrit : Qui in carne sunt, Deo placere non postant... Si enim secundum carnem vixeritis, moriemini1. Il n'y a ni salut, ni christianisme sans cette lutte et ce travail : Qui sunt Christi, car ne m su a m critcifi.rerunt cum vitiis et concupiscentiis2. Si autem gpiritu fada Garnis mortificaveritis. vivetis '■>. Et. autant cette lutte et ce travail sont nécessaires, autant ils doivent être constants. L'ennemie n'est jamais entièrement vaincue. < L'amourpropre (et la concupiscence porte aussi ce nom, qui résume exactement sa nature), l' amour-propre, ditBossuet, parvient à l'entière extinction de l'amour de Dm': mais. par la constitution de la justice de cette vie, l'amour de Dieu ne parvient jamais à l'entière extinction de l'amourpropre*. » Quelle grave parole! Le grand Evêque assure qu'elle exprime un principe de foi. Mais, qu'est-ce à dire? sinon que notre mortification et notre pénitence doivenl être de tous les jours et durer toute notre vie D'autant plus que, si nous avons nos auxiliaires, notre ennemie a les siens : c'est le monde avec ses influences perfides, et le démon avec sa malice <it ses ruses infinies.
Sous quel jour étrange apparaît donc la vie! Nous
1 Rom. vin. S. 13.
lalat. v, 24. — Per crucem Boara omnea redemit, Bed remanel ut 'i"i rediini et cum eo regnare nititur, crucifigatur. 3 G - Papa, lu 1 ■ lib. IV. cap. iv, u. 57. Patr. lat., t. LXXIX, col. 273. 3 Rom. vin, 13.
* Etats d'oraison, liv. V.
sommes évidemment en disgrâce: le péché commis autrefois et renouvelé malheureusement si souvent, l'inclination actuelle au péché, qui est offense de Dieu et principe de perdition pour nous, les œuvres humiliantes que nous avons à faire pour nous faire pardonner ce mal et pour nous préserver de la honte de le commettre de nouveau : tout cela prouve que nous sommes des êtres coupables et peut-être dignes dé haine, comme parle la Sainte Écriture1.
Eh bien! voici l'étonnant prodige de l'indulgence et de la miséricorde de notre Dieu ! Rien n'est plus noble, rien n'est plus grand, rien n'est plus glorieux que le Sacrifice, parce que le Sacrifice nous met en rapport immédiat avec Dieu, en même temps qu'il nous donne l'assurance d'être agréé de lui ; car il veut bien que le Sacrifice soit l'action qui l'honore le plus. Après la gloire de Celui à qui le Sacrifice est offert, la plus grande gloire est pour la créature offerte en Sacrifice. Eh bien! c'est en cette qualité de créature offerte en Sacrifice, que nous sommes, considérés par Dieu lui-même toutes les fois que nous faisons une de ces œuvres d'expiation, d'affliction, de mortification et de pénitence, que nous impose notre condition malheureuse de pécheur. Notre âme qui se repent et qui s'humilie, notre corps qui est condamné â la privation, au travail, à la souffrance, sont l'un et l'autre des Victimes agréables à Dieu. Saint Pierre nous en assure 2. Mais c'est surtout dans ce texte de l'Epître aux Romains. que ce secret de la condescendance divine nous est révélé : Obsecro vos, fratres, per misericordiam Dei, ut exhibeatis corpora vestra Hostiam viventem, sanctam, Deo
1 Eccle. ix, 1.
- ht ipsi... Sacerdotium sanctum, offerre spirituales hostias, acceptabiles Deo per Jesum Christum. — I Petr. 11, ô.
placentem, rationabïle obsequium vestrum '.Que signifienl
ces paroles? Origène répond : ///' qui membra sua mortificant ab incentivo libidinis et furoris,et actus corporis sui Deo placitos habent, Hostiam viventem, sanctam, Deo placentem rationaliter offerunt : et legem sacrificiorum quœ in Levitico lata est, secundum spiritalem intelligentiam comptent... Si superbiam corporis tut rinças et reseces, immolas Deo vitulum : si iracundiam, arietem : si libidinem, hircum ; si ragos et lubricos cogitationum volatus, columbam et turtiirein-. A propos de ce même texte de saint Paul, le commentateur Corneille Lapierre fait remarquer l'étymologie des mots Victime et Hostie, et dit que le sens des deux est le même ; ils désignent un ennemi vaincu. « Notre ennemi, ajoute-t-il, c'est la concupiscence. Parvenons à la vaincre, et même à la mettre à mort, et nous aurons offert à Dieu une Victime et une Hostie agréables 3. »
Tout acte par lequel nous nous mortifions, est un vrai Sacrifice; pareillement tout ce que nous faisons, avec contrition, avec esprit de pénitence, est une oblation que Dieu reçoit avec bonté. L'Esprit-Saint lui-même nous l'apprend, quand il t'ait dire à David: « Un esprit affligé (d'avoir offensé Dieu; est un Sacrifice offert eu sa présence. Seigneur, vous ne mépriserez pas un cœur contrit et humilié4. » Les actes de contrition abondent dans uotre vie sacerdotale; nos habitudes personnelles de piété,nos examens de conscience, nos fréquents retours sur nos
1 Rom. xii, 1.
'Comment, in Epistol. ad Roman., lib. IX, n. I. l'air. gTsec, t. \1V, col. 1203.
•'' CorneLi Lap. Comment, in Epiât, cl Hum., mi. 1 II <lit expressé mont : Per actus mortificationis, eorpus lit hostia vivens, quifl viv< >^ mortitu-atur, castigatur, et spiritui, ad omne spiritûs officium exequendum, a<l Bei honorem et obsequium, subditur.
4 Cor contritum et bumiliatum, Deus, uon despicies. Psalm. i., 19.
actions pour les contrôler, les juger et en réparer les défauts, nos confessions hebdomadaires; mais ensuite, tant de paroles qui expriment le repentir, dans la récitation de l'Office, et surtout dans le cours de la sainte Messe : tout cela s'élève vers le cœur de notre Dieu, comme une oblation qu'il daigne miséricordieusement agréer. Multiplions ces offrandes. L'esprit de contrition est une grande et précieuse grâce pour une âme sacerdotale. C'est peut-être la plus sainte de toutes, parce qu'elle ne nous est point donnée, sans qu'elle soit accompagnée de grandes vertus : l'humilité, l'abnégation, la patience, l'adoration des desseins de Dieu, quoi qu'il advienne, une très intime union avec la Passion de Notre- Seigneur. Quelquefois cette grâce vient à nous avec ce don des larmes, dont l'Église fait tant de cas qu'elle a mis, pour nous le faire demander, une oraison dans le missel pour les jours où une oraison facultative nous est offerte t. Saint Augustin appelle expressément du nom de « Sacrifice agréable au Seigneur >. les larmes que la contrition fait répandre 2.
Tous les actes de mortification et de pénitence nous consacrent donc Hosties de Dieu avec Jésus-Christ. Parmi ces actes, les uns sont importants et demandent beaucoup d'efforts de la volonté, d'autres semblent plus faciles; mais tous appartiennent à cette vie d'Hostie qui est notre vie propre. Dans une circonstance, nous avons à fouler aux pieds notre orgueil, notre susceptibilité, nous avons à faire taire un sentiment froissé, à oublier une injure, une indélicatesse, une grossièreté. Dans une
1 Orationes diversœ,2l&. — Il y a ces paroles à la Secrète : Produc de oculis nostris lacrymarum flumina, quibus débita flanmiarum incendia valeamns extinguere. — Que l'esprit de l'Église est sérieux et profond !
2 Prorupernnt flumina oculoruni meorum, acceptabile sacriticium tuum (Domine). - Confen. lib. VIII, cap. xn. - Patr. Lit., t. XXXII, col. 768.
autre, c'est un travail considérable, long, pénible, qui s'offre à nous, qui répond aux obligations de notre. état,
qui nous est en quelque sorte imposé ; ou bien encore, il faut lutter contre une tentation par quelque abstinence, quelque jeûne, l'usage de quelque instrument de pénitence... Ainsi, la vie est toute remplie d'occasions plus ou moins pressantes de nous oublier, de nous vaincre. Tout cela est Sacrifice devant Dieu. Mais il s'agit seulement de se priver d'une lecture inutile, de ne pas jeter un regard qui pourrait être dangereux ou qui n'est que curieux, de ne pas se donner une satisfaction honnête d'ailleurs, d'observer fidèlement un point de notre règlement, le lever du matin, par exemple, à une heure fixe, l'exactitude à l'oraison, la préparation sérieuse du catéchisme; il s'agit de mieux faire notre examen, de mieux nous préparer à la confession, de nous accuser plus simplement, plus humblement... Tout cela demande un effort de la volonté, tout cela « réduit en servitude », dirait le grand Apôtre i, et l'âme et le corps : tout cela est sacrifice devant Dieu. 11 est impossible de dire la variété presque infinie de faits semblables, dans la vie d'un Prêtre. Sa vie privée, ses devoirs personnels, les rapports avec les âmes, avec le monde, les imprévus, les déceptions, quelquefois la mauvaise volonté des créatures : tout est occasion d'immolation et de sacrifice.
Mais si tout ce qui porte le caractère de l'expiation, les œuvres de pénitence et de mortification sont des Sacrifices, est-ce que les vertus, et tous Les actes qui leur sont propres, ne seront pas des Sacrifices.-' Certes, si ce qui réduit notre corps et humilie notre âme, et porte ainsi notre personne en bas, monte à DIEU en odeur de suavité, comment ce qui s'élève comme naturellement vei
i I Cor. ix. 27.
Majesté ne serait-il pas une oblation que sa bonté reçoit? Saint Augustin a sur ce sujet une belle page, que l'on nous permettra de citer :
« Le vrai Sacrifice, dit le saint Docteur, c'est toute œuvre que nous accomplissons pour nous unir à Dieu d'une union sainte, et qui se rapporte à ce souverain Bien, qui seul peut nous rendre heureux. C'est pourquoi, la miséricorde même que l'on exerce envers le prochain n'est Sacrifice, que parce qu'on ne l'exerce que pour l'amour de Dieu. C'est ainsi que le Sacrifice, bien qu'il soit offert par un homme, ne laisse pas toutefois d'être une chose divine, comme l'indique le mot même, qui signifie action sacrée. Et l'homme même consacré et voué à Dieu devient un Sacrifice, en tant qu'il meurt au inonde pour ne vivre qu'à Dieu. Xotre corps est un Sacrifice, quand nous le mortifions par la tempérance, si nous le faisons pour plaire à Dieu, comme nous y sommes tenus, et que, loin de prêter nos membres au péché pour lui servir d'instrument d'iniquité, nous les consacrons à Dieu comme des armes de justice. C'est à quoi l'Apôtre nous exhorte, en disant : « Je vous conjure, mes frères, par la miséricorde de Dieu, de faire de vos corps une Hostie vivante, sainte et agréable à Dieu, et de lui rendre un culte spirituel. » Or, si le corps, dont l'âme se sert comme d'un serviteur qui est au-dessous d'elle, et, pour ainsi dire, d'un instrument, est un Sacrifice, quand l'âme rapporte à Dieu le service qu'elle en tire ; à combien plus forte raison l'âme est-elle un Sacrifice, lorsqu'elle s'offre à Dieu, afin qu'embrasée du feu de son amour elle se dépouille de toute concupiscence du siècle, et soit renouvelée par sa soumission à cet Être immuable, qui aime en elle ce qu'il lui a communiqué de sa beauté 1. »
1 Verum sacrificium est omne opus, quod agitur, ut sanctà societate
Ainsi parle le saint Docteur. On sent que cette doctrine lui est chère; il y revient plusieurs fois dans ses ouvrages1. Nous aurons à rappeler de nouveau son enseignement.
Saint Jean Chrysostôme parle aussi du Sacrifice que nous offrons à Dieu, en pratiquant les vertus chrétiennes. Ses paroles sont bien dignes de son éloquence. Nous avons dans les hauteurs des cieux, dit-il, notre Prêtre, notre Sacrifice et notre Hostie. C'est là, sur l'autel où il s'offre lui-même, que nous avons aussi à offrir nos Vie times, non des brebis ou des bœufs, non du sang ou de la graisse: tout cela est aboli; notre culte à nous esl toul spirituel. Mais, qu'est-il ce culte spirituel? C'est tente offrande que fait l'âme, c'est tout sacrifice que présente l'esprit. Car Dieu est esprit, et il faut que ceux qui l'adorent, l'adorent en esprit et en vérité (Joann. iv. 24 .< l'est pourquoi ni matière, ni instrument, ni lieu spécial pour offrir, ne sont plus nécessaires. Quelles sont donc nos Victimes? La modestie, la tempérance, la charité envers
înhsereamus Deo, relatura scilicet ad illum finem boni, quo veraciter beati esse possimus... Corpus nostrum, cùm per temperantiam castigamus, si hoc quemadmodùm debemus, propter Deum facimus.... Sacrificium est... 8i autem corpus, quo int'eriore tanquam famulo, vel tanquam instrnniento utitur anima..., Sacrificium est : quanto magis anima ipsa, cùm se refert ad Deum. ut, igné amoris ejus aecensa, formam concupiscent]* saecularis amittat, eique tanquam incommutabili forma- subdita reformetur, hinc ei plaçons, quofl ex ••jus pulchritudine aeceperit, fit Sacrificium. D J>. /. lib. X, cap. vi. - Patr. lat.. t. XLI. col. 283.
1 Cfr. Enarrat. in psalm. — In Psalm. i., n. •_':; : Totoa nos divinus i ir 1 1 i -
absumat, et fervor ille totos arripiat... Quia fervor ? De q licit Apostolaa :
Spiritu ferventes Rom. xir. 11 . Non tantùm anima nostra ab illo <H\ in< . igné sapientiae absumatur, sed et corpus nostrum, ut mereatur U<ï immortalitatem; sic levetur holocaustum, ut absorbeatur mors in victoriam. - Patr. lat. t.XXXX I. eol. 599. El encore : Deo cruentas victimas cœdimus, quandô osquè a 1 sanguinem pro ejusveritate certamns; ei suavissimum aâolemus incensum, cùm in ejus conspectu pio Banctoque amore flagraraus. — D i ', lib. X, cap. ni (alias 4) n. 2. Patr. lat., t. XLI,
col. 280
les pauvres, le support des défauts d' autrui, la douceur et la patience i. »
Un Père plus ancien, Minutius Félix, a dit aussi : « L*Hostie qu'il faut offrir à Dieu, c'est un cœur droit, une âme pure, des sentiments toujours sincères. C'est l'innocence qui le loue, c'est la justice qui lui fait honneur, c'est l'intégrité de vie qui le supplie, c'est le secours porté à un homme en péril, qui est sa Victime parfaite. Voilà nos sacrifices, voilà ce que Dieu considère comme digne de lui être immolé. C'est pourquoi, parmi nous, l'homme le plus religieux, c'est l'homme le plus juste'2. »
C'est ainsi que les Pères ont toujours compris la vie chrétienne :>\ Tout cela, par conséquent, est applicable à la vie sacerdotale. Mais il semble que c'est spécialement aux dispositions du Prêtre qu'Origène fait allusion, quand il dit : : Le Grand Prêtre entrait dans le Saint des Saints, portant en ce lieu sacré le feu et y recevant l'encens. Puis-je espérer que le Seigneur, mon vrai Pontife, recevra quelque peu de mon encens d'une composition si inférieure, pour le présenter à son Père'? Est-il à croire qu'il trouvera en moi assez de feu et un holocauste assez ar-
1 Eece enira in superis habemus victimam, in superis sacerdotom, in superis hostiam. Ea.s ergo offeramus hostias, quœ in illà arâ possint orYerri ; non ampliùs oves et boves, etc. Quid sunt victima? ? Modestia, temperantia, eleemosyna, tolerantia. bonitas et patieatia. — lu Epis t. ad Jlfhrœos, Homil. XI. n. 3. - Patr. grsBc, t. L.XIII, col. 92.
2 Litabilis hostia bonus animus. et para mens, et sincera sententia. Ijritur qui innocentiam colit. Domino supplicat; qui justitiam, Deo libat; qui fraudibus abstinet, propitial Deum; qui bominem periculo surripit, opimani Victimam caedit. Hsec nostra Sacrificîa, haec Dei sacra sunt; sic apnd nos, religii sior est ille qui justior. — Octavius, cap. xxxn. — Patr. lai., t. III, col. 339.
3 Qui Deo offero opimam et majorera hostiam, quam ipse manda vit, orationiMii de carne pudicâ, de anima innocenti, de Spiritu Sancto profectam. — Tertull. Apologet., cap. xxx. — Patr. lat.. t. I. col. 444. — Cfr. Laelant. ]>' divinis Inêtitutionibus, lib. VI, cap. n. — Patr. lat., t. VI, col. 840. - S. Petr. Chrysolog. Serm. CVIII. - Patr. lat., t. LU, col. 500.
dent, pour qu'il daigne y prendre des charbons qui remplissent son encensoir, de sorte que de ces charbons s'élève vers Dieu le Père une odeur de suavité?... Chacun de nous porte en soi son holocauste, et chacun met le feu à l'autel où se consume son holocauste, de manière à ce qu'il y soit toujours ardent. Pour moi, je sais comme je puis offrir à l'autel de mon Djf.I' un holocauste qu'il reçoive; c'est, si je renonce à tous mes biens, si je porte ma croix, si je marche sur les traces du Christ; <>u encore, si je livre mon corps et ma vie à toutes les ardeurs de la charité, et si, enfin, j'acquiers la gloire du martyre t.
I 'est aussi au Prêtre que conviennent ces belles paroles de Clément d'Alexandrie: « Un cœur humble, une intelligence éclairée et qui s'élève directement à DIEU, voilà le Sacrifice qui lui est agréable, l'Ecriture nous assurant que ces vertus sont un holocauste, quand celui qui les possède et que la grâce a élevé du milieu des hommes à la sainteté, est illuminé pour atteindre l'indivisible unité. Car se réduire soi-même en servitude, ei se l'aire mourir, en portant le coup de la mort au vieil homme qui se corrompt par les œuvres de la concupiscence, el en ressuscitant en nous l'homme nouveau; voilà ce que l'Evangile et l'Apôtre nous commandent de l'aire... Kt ainsi nous
1 [ngrediens Pontifex in Sancta Sanctorum, ignera secum de l""- ahuri (holocausti) et mcensum in bâc œde suscipifc.. Putasne, dignabitur Dominus meus, verns Pontifex, et à me suscipere partent aliquam incensi compositions minuti, quod secum déférât ad Patrem? Putasne, inveniet in me aliquid igniculi >'t holocaustum meum ardens, ut dignetur ex eo batillnm suuiM implere carbonibus et in ipsis Deo Patri odorem suavitatis offerre? Et paulo unir: Sed et unusquisque uostrûm habet in se holocaustuui suura et holocausti sui ipse succendit altare, ut semper ardeat. I renuntiem omnibus quse possideo, et tollam crucem meain et sequnr Christum, holocaustum obtuli ad altare Dei; aut si tradidero corpus meum, ut ardeam, habens charitatem, et gloriam martyrii consequar, holocaustum meipsum obtuli ad altare I»<i. In Let'iïicum, Hom. IX. n.'.'. Patr grac, t. XII. col. 521-522.
immolant nous-mêmes, nous glorifions Celui qui pour notre amour a été immolé l. »
Donc, soit que l'âme s'humilie et s'abaisse dans les œuvres de la pénitence, soit que, purifiée, elle s'élève «de vertu en vertu - », elle est toujours plus parfaitement Victime de Dieu, avec Jésus-Christ. Les actes des vertus sont multipliés dans la vie d'un Prêtre; on peut dire que ces actes sont de tous les instants. Foi, espérance, charité, religion, force, justice, prudence, tempérance, humilité, douceur, simplicité, longanimité, pureté d'intention, chasteté d'âme et de corps, générosité, dévouement et tant d'autres : chaque vertu a les actes qui lui sont propres, dans l'intime de l'âme, ou manifestés au dehors3. Eh bien! chacun de ces actes consacre de plus en plus le Prêtre Hostie. Son Sacerdoce le consacre, chaque Messe qu'il dit le consacre, tout ce qu'il fait devant Dieu. tout ce qu'il donne aux âmes de ses frères, tout ce que le zèle de son salut lui fait faire, tout ce que la grâce opère, tout ce que sa bonne volonté, aidée, prévenue, fortifiée par la grâce, exécute : tout cela le consacre admirablement Hostie. 11 est, en toute vérité, un Sacrifice de Dieu. La parole de saint Augustin est dite
1 Has ego dico virtutes esse sacrificium Deo gratum, cor nerapè à superbiâ alienum et rectam scientiam, dicente Scripturâ holocaustum Dei esse, ciim quicumque ex hominibus assumptus est ad sanctitale.m, illu rainetur ad individuam unitatem. Nam seipsos redigere in captivitatem, et seipsos interimere, veteri quiper cupiditates corrumpitur homme interfecto, novoque suscitato è veteris hominis conversatioue, et Evangeliuin jubel et Apostolus... Sed eum gloriticamus qui est pro nobis sacrificatus, nos ijisos sacrificantes. — Slromat. vu, :!. — Patr. grave, t. IX, col. Ils.
-' Psalm. î.xxxin.s.
:< * lu me sunt, Deus, vota tua...» In te est quod voveas et reddas. De cordis arcâ profer taudis incensnm, de cellarîo bon»; conscientise profer sacrificium fidei. Quidquid profers, accende charitate... [pse Deus dédit tidera, spern et ebaritatem : hoc prolaturus, hoc sacrificaturus es. s. August. Enarrat. in Psalm. -- In Psalm. i.v. n. 19, — Patr. lat., t. XXXVI, col. 659.
pour lui. plus que pour un fidèle quel qu'il soit : Homo Dei nomine consecratus, < t Deo rat us. 'm quantum mundo moritur ut Deo vivat, Sacrificium est*.
Mais il y a une autre consécration du Prêtre en cet état de Sacrifice er en cette qualité de Victime. Et cette consécration, c'est Dieu lui-même qui la t'ait. ( Jomment la fait-il? par la croix. Quand le Prêtre se dégage de tour ce qui est terrestre et tend à la perfection des vertus, c'est la consécration qu'il se demie en quelque sorte lui-même. Mais Dieu intervient, et il le consacre à sou tour; et, comme c'est par la croix qu'il a consacré son Fils unique sa Victime, c'est aussi par la croix qu'il consomme en son Prêtre l'état d'Hostie. Qu'est-ce «pie la croix dont nous parlons ici? C'est tout ce qui. par une disposition delà divine Providence, tend à détruire en nous tout ce qui est encore de la nature. C'est dans l'intérieur de l'âme, la tristesse, la crainte, les aridités de l'esprit, les sécheresses du cœur, Les impuissances de toute sorte, les tentations, les combats de la chair contre l'esprit, quelquefois de grandes désolations et comme de mortelles agonies; c'est dans le corps. l'infirmité sous une multitude de formes, c'est la maladie: de la part des hommes, c'est l'abandon, le discrédit, la déconsidération, l'antipathie, l'opposition, la persécution, le mépris; dans la position sociale, c'est la pauvreté, la perte de la fortune, des parents, des emplois; et tout e -la avec des caractères extraordinairement variés. Dieu
i ii.i snprà, l Dei, lib. X. cap. vi. - Un ancien auteur, dont
l'ouvrage tignre parmi les œuvres de saint Jean Chrj - numère >li\
- de sacrifices. Tous nous conviennent. Seulement, le second est absolument à la disposition de la divine Providence. Habes primum sacrificium, illud salutare donnm i>l est Eucharistiam), secundum martyrum, tertium deprecationis, quartum jubilationis, quintumjustitiœ, Bextum eleeniosynas, septimnm landis, octavnm compunctionis, nonum bumilitatis, decimum cationis. — Apud S. Joanu. Chrysost. inter Bpuria. /" Ptalm. scv, ii. -J. Patr. grsec, t. LV, col. 623.
n'est pas l'auteur de tant d'épreuves ; mais il veut les unes, il permet les autres; il y préside; il y donne son concours, et, à vrai dire, au sentiment des Saints, c'est de sa main et non d'ailleurs que vient la croix, quelle qu'elle soit, et c'est bien lui qui la fait ce qu'elle est, et non la créature, même la plus ennemie et la plus puissante i.
C'est pourquoi, il faut dire que la croix est toujours une grande bénédiction de Dieu. Le bien qu'elle nous fait, à notre insu souvent, mais réellement, si nous nous soumettons au dessein de ce DiEL'd'amour,est incalculable. L'auteur de l'Imitation a dit quelques-unes des grâces qu'elle nous apporte : In cruce salus, in cruce vit a, in cruce protêctio ab hostihus,... in cruee summa virtutis, in cruce perfeçtio sanctitatis2. Et comment est-elle la source de tant de biens? C'est parce qu'elle nous rend conformes à Jésus-Christ. Il y a une image de Jésus-Christ qu'il faut porter en nous; c'est elle qui est le signe des prédestinés ;\ Or, cette image divine, c'est celle de Jésus en croix. Le sommet de la perfection est clans cette ressemblance et cette union. ( 'est pourquoi, le Père, qui nous aime, nous amène à cet état par des voies mystérieuses, qui semblent quelquefois indignes de sa bonté ou de sa sagesse, qui surprennent, fatiguent et scandalisent même notre raison; mais qui sont le moyen infaillible, par lequel il daignera nous conduire à notre bienheureuse fini. Il faut même dire qu'il y a plus
1 Et ait Rex (Âbisai) . Quid mihi et vobis est, Filii Sarviœ V Diniittite euin (Semei), ut maledicat ; Dominos enim prsecepit ei ut malediceret David ; et quis est qui audeat dicere, quarè sic fecerit? — II Reg-. xvï, 10.
2 lie Imitation? Ckristi, lit»- II, cap. xn, n. 2.
Quos praescivit, et prsedestinavit conformes fieri imaginis Eilii sui. — Rom. vin, 21».
1 si putas te non liabere tribulationes, nondum cœpisti esse Christianus. Et ubi est vox Apostoli: Sed et omnes qui piè volunt vivere in Christo Jesu, persecationem patientur(D Tim. m, 12)? si ergonon pateris ullani pro Christo persecationem, vide ne nondum cœperis in Christo piè vivere. ("mu Mnte.in cœperis in Christo piè vivere, ingressus es torcular; prœpara
qu'une ressemblance avec Jésus-Christ, dans ces états d'affliction, d'humiliation et de mort: etc'est parler étrangement que de parler ainsi. Il y a, en effet, ce que saint Paul appelle un complément de la Passion de JÉ8US- Christ. Jésus-Christ est bien Victime parfaite, et il semblerait que tout consiste simplement à devenir Victime avec lui. En un sens, il ne peut en être autrement. JÉS - Christ crucifié est tout: et que pouvons-nous faire qui ajoute quoi que ce soit à son adorable Passion ? Eh bien, par une disposition admirable de la Sagesse du Père, la perfection de notre consécration en notre état de Victime n'est pas simplement dans l'union à Notre-Seigneur, par la souffrance: elle est d'une manière sublime, dans l'achèvement même de la divine Passion du Fils de DiF.r. dans le parfait accomplissement du dessein qu'il a eu en se faisant Victime: achèvement, accomplissement parfait qu'il semble n'avoir pas opérés suffisamment sur la croix, et qui ne se consomment en réalité que par notre union a son divin Sacrifice, par notre propre état d'Hostie.
Quelle gloire est la nôtre, quand nous souffrons ! <^ue de souffrances dans le corps et dans l'âme que JÉSl S- CHRIST n'a pas pu endurer! Il n'eut pas été digne do la. Sagesse de son Père qu'il eût à subir certaines humiliations, certain.» états d'avilissement, certaines maladies abjectes, ou simplement des infirmités fort incommodes, comme la paralysie la surdité, la cécité, ou qu'il eut à endurerce qu'un manque d'intelligence, ou de sens, ou d'éducation, nous impose souvent de souffrances morales. Nous portons, non», ces épreuves et ces croix; eh bien, c'est sa soif de souffrance- ()ue nous concourons à satisfaire,
te ad pressuras : <•■'! uoli esse aridus, ne de pressura nihi] exeat - *
, Psalm. In Psalm. i.v. n. 4. - Patr. lat, t. \\W I, •;49.
la somme de ses opprobres que nous contribuons à atteindre. Chacun pour notre part, membre de ce Chef couronné d'épines, nous lui rendons possible cette extension de sa douloureuse Passion qui, selon ses vues et ses désirs, doit se continuer dans son Eglise, et ne s'achèvera finalement que lorsque viendra le jour de son Jugement. L'admirable saint Augustin a écrit, sur ce sujet, une page qui trouve naturellement et comme forcément sa place ici. « Jésus-Christ n'est qu'un seul homme, la tête et le corps, le Sauveur du corps et les membres de ce corps, deux en une même chair (Gènes, n, 24. — Ephes. v. 31), en une même louange, en une même souffrance et, plus tard, en un même repos. C'est pourquoi, les souffrances du Christ n'ont pas été supportées par le Christ seul, ou, en un autre sens, les souffrances du Christ n'ont pas été supportées que par le Christ... Si, en effet, les souffrances du Christ sont bornées au Christ seul, c'est-à-dire à la tête, pourquoi l'apôtre saint Paul, l'un des membres, ditil : « J'accomplis dans ma chair ce qui manque aux souffrances du Christ? » Si donc vous faites partie des membres du Christ, ô vous qui que vous soyez, tout ce que vous souffrez, de la part de ceux qui ne font pas pairie des membres du CHRIST, manquait aux souffrances du ( Ihrist. On les ajoute, puisqu'elles manquaient. Vous remplissez la mesure, vous ne la faites pas déborder.... Nous payons chacun, selon notre faible pouvoir, ce que nous devons à la masse commune de notre trésor public, et nous apportons tous, selon ce que nous possédons de forces particulières, comme notre contribution de souffrances. Le total de foutes ces souffrances ne sera complet qu'à la fin des siècles 1. »
1 Finis enim homo eum capite et corporu suo Jésus Christus... Passiones itaque Christi non in solo Christo, immo passiones Christi non niai in Christo... Quidquid pateris... deerat passionibus Christi. [deo additur quià
Encore une fois, rien n'est plus admirable que cette vocation,quia pour tin l'achèvement de la Passion de .1; bps ( ÎHRiST.Aussi acceptons-nous avec amour la nécessité dont parle saint Léon: Totius est temporis vitse crua m /'< rre ' et l'Auteur de V Imitation, dans le passage si connu: Couverte tesupra, couverte te infra; couverte te extra, couverte te intra; et in his omnibus invenies crucem '-'. Par la miséricorde de notre Dieu, de plus en plus la lumière est faite dans nos âmes. Plus que jamais nous savons que la grâce de Jésus-Christ ne tend qu'à taire des Victimes, rien que des Victimes. « Toute la vie du chrétien, s'il vit selon l'Evangile, dit un saint Évêque du ve siècle, n'es! que croix et martyre3. .Mais nous savons aussi, plus que jamais, que, de toutes les Victimes de Dieu, la plus chère à son cœur, la plus intimement unie à Jésus, l'unique Hostie de sa Gloire et de son Amour, c'est le Prêtre.
0 Prêtre ! que votre sort est beau ! Les Anges vous l'envient. Bénissez le Dieu qui vous comble d'honneur et d'amour et de grâces. Soyez fidèle. Que votre vie se passe tout entière, avec amour, dans cette union si puissante et si douce, qui faisait dire à l'Apôtre : Christo confixus sum cruci h Ne vivez que sur cet autel de l'amour, et que sur cet autel, comme JÉSUS, votre dernier soupir soit votre suprême Sacrifice.
deerat. Kfensuram impies, non superfundïs... Ad communem liane qnasi rem pnblicam nostram quisque, pro modulo nos! imus quod debeuius...
Pariatoria plenaria passionum omnium nonerit, nisicum sœculum finitum fnerit. — Enarrat. in Psalm. - In Psalm. i.xi. n. 4. - Patr. la t . i. XX W I. col. T:;i .
XLVII al. 16), Dt Quad IX. cap. t. Brev. Rom.
in Dominicâ Fassionis, ad Matntin. lect vi. - Patr. lai., t. LIV, <■,
l.iii. II, cap. xii. n. l.
Hoc dic-it. ut intelligas crucem non ligni esse patibulum, sod viUe virtutisque propoeitum. Tota igitur vita Christian! bominis, -i secuudum Evangelium vivat, crux est atque martyrium. S. Maximua Taurii Il ■ i . I. XXXII. !>■ Sanctis martyribtu. Patr. lat, t. LVII, col. 430. ■ Galat. n, 1'.'.
CHAPITRE XXIV
Bossuet a dit: « Il n'y a rien de plus grand dans l'univers que Jésus-Christ ; il n'y a rien de plus grand dans Jésus-Christ que son Sacrifice ; et il n'y a rien de plus grand dans son Sacrifice que son dernier soupir, et que le moment précieux qui sépara son âme très sainte de son corps adorable i. »
Nous n'ignorons pas le sens profond de cette dernière parole. Notre-Seigneur a été Victime, et Victime parfaite, toute sa vie. Quand il dit, au sein de sa divine Mère : Holocautomata pro peceato non tibi placuerunt ; tune dixi : Ecce cenio-, son Sacrifice fut complet; car, rien ne pouvait être ajouté à l'excellence d'une telle Oblation. Les actes qui suivirent jusqu'au dernier soupir, eurent une valeur infinie, pris dans leur ensemble et isolément; mais ils ne donnèrent pas une valeur nouvelle au Sacrifice du Fils de Dieu. C'est pourquoi saint Paul dit: « Il a consommé par une seule Oblation tous les sanctifiés :\ » Toui ct'ois, il avait plu au Père, dans les décrets de son adora-
1 Réflexions sur l'agonie il» Jésus-Christ. - Hebr. x, 6, 7.
Il.l.r. x, H.
ble sagesse, de poser, à l'acceptation définitive du Sacrifice de son propre Fils, des conditions extérieures; et la principale de ces conditions fut la mort de ce Fils bien -aimé. ( l'est en ce sens qu'il est écrit de lui, « qu'il fut fait obéis sant jusqu'à la mort, et la mort de la croix i ». Mais quand cette mort douloureuse, au milieu de tant de supplices et de honte, cette mort dans le sang eût été subie par l'adorable Victime, alors, en vérité, « tout fut consommé 2 ». « Et ce fut dans cet instant fatal à l'enfer, et infiniment favorable à l'Église, dit encore Bossuet, que, toute la vieille loi étant finie, et toutes les promesses du Testament étant confirmées (ce qui ne se pouvait accomplir que par l'achèvement du Sacrifice du Médiateur;, tous les anciens sacrifices des animaux perdirent alors leur vertu : tous les enfants des promesses prirent alors leurs places avec le Sauveur; et, devenant des Victimes, leur mort, qui n'aurait pu être jusque-là qu'une peine du péché, fut changée, dans celle de Jésus-Christ, en nature de Sacrifice 3. » Mais quel est ce mystère? Comment « notre mort futelle changée, dans celle de Jésus-Christ, en nature de Sacrifice? » Cette invention de l'amour de notre Du r esl d'une grande beauté, on ne peut y penser sans ravissement. Xotre-Seigneur était sur la croix: mais il n'y étail pas seul. Il n'était jamais seul. Nous savons bien ce que saint Augustin nous a appris: Jésus-Cheist est a la fois le ( «nef ei !«•- membres. Nous étions avec lui en chacun des mystères de sa vie. eût-il été possible «pie nous fussions absents de lui, dans ce mystère suprême <!<■ sa Rédemp tion ? N'en! < lit le grand Docteur de l'unité du Christ el de l'Église, commentant le Psaume LVIIIe il s'agit ici de
i Philipp. n,8.
2 Joanii. xix, 30.
3 Ibid. Réflexions, etc.
la Passion du Seigneur); nous ne devons pas voir seulement en lui la tète, c'est-à-dire le seul Médiateur entre Dieu et les hommes. Jésus-Christ, qui est homme, et qui de toute éternité, selon sa Divinité, est le Verbe de Dieu en Dieu, lequel Verbe s'est fait chair et a habité parmi nous. Ce n'est pas seulement au Christ notre tête que nous devons penser, mais au Christ homme parfait, qui réunit en lui et la tête et le corps. Car le Christ tout entier est à la fois la tête et le corps. C'est pourquoi lorsqu'il était attaché à la croix, lui-même a parlé au nom de son corps, lorsqu'il a dit : Mon Dieu ! mon Dieu ! pourquoi m'avez-vous abandonné? Dieu, en effet, n'avait pas abandonné le Christ, qui ne l'avait pas non plus abandonné. Mais parce que l'homme a été réellement abandonné par Dieu, qu'il avait lui-même abandonné, le CHRIST, après avoir pris notre chair en Adam, parle ici comme s'il était la personne d'Adam, notre vieil homme étant alors attaché avec lui sur la croix U »
Jésus-Christ n'était donc pas seul sur la croix; nous étions réellement avec lui, et c'est pourquoi, lorsque notre Chef mourut, nous, ses membres indivisiblement unis à notre Chef, nous reçûmes le coup de la mort avec lui. C'est ce qui fait dire à saint Paul : « Vous êtes morts -: car
1 Hic intelligamus Doniini Passionem... Non ergo illuin solum qui est caput nos t ru m cogitemus ; sed cogitemus Christum capul et corpus, totum integrum quemdam virum... Si ergo ille caput, nos corpus ; tutus Christus caput et corpus... Ipse denique in cruce pendens, ex personâ corporis locutus est: Deus meus, Deus meus, etc. Non enim dereliquerat Christum, à quo derelictus non est; aut verosic ad nos venit, ut illum desereret; aut sic illum misit, ut ab ill<> discederet. Sed, quia homo desertusest .-'i Deo, Ailaiu illo peccans... et verè dereliquit illum I>cn<. quia ipse deseruit Deum : ex quo Adam Christus cum carnera accepisset, hoc ex personâ ipsius carnis ait ; quià tune vêtus homo noster simul crucitixus est cruci cum illo (Rom. vi, 6 . — Enarrat. in Psalm. — In Psalm. î.vm. — Sermo I, de parte prima ejusdem psalmi, n. •_'. — Patr. lat., t. XXXVI, cul. 693. 1 loss. m,3.
si Jésus-Christ est mort, donc tous sont nions 1. Cela s'entend, il esl vrai, de la séparation dans laquelle nous devons être de tout ce qui est du péché et de la chair de péché, et du monde et de ses maximes corrompues; mais il y a aussi cet autre sens, suivant lequel notre mort a été consacrée, par la mort de Jésus-Christ, pour devenir comme la sienne un véritable Sacrifice-. « Le grand Sacrifice de Jésus-Christ en fut le préparatif. Jésus-( !hrist en est le Souverain Prêtre comme il le fut sur la croix . N'y envisageons rien de naturel : et un dos grands emplois de sa Sacrificature, jusqu'à la fin des siècles, scia de renouveler et de perpétuer son Sacrifice, non seulement dans le mystère de la divine Eucharistie, mais encore dans la mort de tous les vrais fidèles. » Car nous ne devons pas oublier que « le Sauveur s'était chargé non seulement des péchés, mais aussi de tous les intérêts, <U-^ obligations et de tous les devoirs de ses enfants et de ses véritables membres mystiques. Leur agonie était,à la croix, distinctement présente aux yeux de son ( lœur : il prévit le genre de maladie dont ils devaient mourir; et comme il n'ignorait pas combien les douleurs et les symptômes d'une maladie violente ou précipitée lieraient, avec les sens, les plus nobles puissances de l'âme, et les rendraient faibles et impuissantes dans leur abattement; qui pourrait comprendre l'étendue el l'effor! de lacharitéavec laquelle il regarda leur agonie connue inséparable de la sienne ? Tout ce qu'il fit alors, il le fit en acquit de leurs obligations el en supplémenl de ce qu'ils ue pourraient faire en
» II Cor. v. 14.
- Verbnm, quoniam raori uon potuit, utpotè immortale, corpus sibi aumpsit quod mori poterat, illudque ul suum pro omnibus obtulit, ut
ità pr nnibus, omnibus ipse corpore conjunctus, mortem patiens, com
pescerel eum qui morlis habel Lmperium, id est, diabolum. s. A.thanasi,ls, Oralio de Tncarnalioru Verbi, a. 20. Patr. grœc, t. XXV, col 131.
ce temps. Il consacra en lui la peine naturelle que l'âme ressent, quand elle est frappée des sombres et affreuses idées d'une séparation inévitable -, il la sanctifia dans un esprit de soumission et de pénitence, de sacrifice et d'hommage à la souveraineté de son Père. Il offrit cette agonie de ses enfants, et toute sa suite, par un mouvement d'amour qu'il leur communiqua dès lors, s'ils sont en état d'y avoir part ; et dont il leur fit le transport aux yeux et clans le sein de son Père, en supplément de leur impuissance, si leur raison obscurcie les rendait incapables d'entrer actuellement dans ses dispositions. S'ils ne peuvent les avoir en eux-mêmes, ils les ont en Jésus-Christ; et les avoir en lui, c'est les avoir en soi, par le droit de la société que la grâce de leur union avec lui met entre lui et eux l. »
Quelle grande théologie ! De quel éclat magnifique et doux, ces clartés sublimes illuminent la mort !... Nous permet-onde continuer la citation du grand Evêque qui parle de la sorte ? Qui pourrait, qui oserait substituer ses paroles aux siennes ? Et comment se priver d'entendre ce qu'il continue de dire sur ce sujet ?
« C'est dans cet esprit qu'il faut recevoir le saint Viatique. Le grand Pontife de la loi nouvelle se transporte pour cela dans son Temple, c'est-à-dire dans le corps et l'âme du chrétien; il y offre premièrement le Sacrifice de luimême, y étant en état de Victime par le Sacrement, et y représentant cette destruction, qui se fit, sur le Calvaire, de sa vie naturelle. Il exerça alors singulièrement auprès de son Père le grand emploi de sa médiation, y traitant avec lui de tous les intérêts éternels de ses élus; et tout cela se fait dans l'âme et le corps du fidèle même : et celui qui est le Temple du Sacerdoce de Jesus-Christ, pour ces
1 Bossuet, Lbid. Réflexions, etc.
augustes usages et ces divines fonctions de son Sacerdoce,
devient aussi Prêtre et Victime avec lui.
1 est en dernier ressort que le Pontife souverain prend ssion de la Victime dans ce Sacrement: qu'il consacre sa mort; qu'il devient lui-même le sceau, qui est la marque du caractère de Victime; et qu'usant de ses droits sur une vie qui lui appartient, il se sert de la maladie comme du couteau et du glaive, avec lequel il égorge et immole cette Hostie. Ainsi le chrétien s'unissant alors, non seulement au corps adorable de Jésus-Christ dans son Sacrement, mais encore à son esprit et à son cœur; entrant par soumission et par adhérence dans tous ses desseins: voulant disposer de son être et de sa vie, comme le grand Sacrificateur en dispose, devient Prêtre avec lui dans sa mort; et achève, dans ce dernier moment, ce Sacrifice auquel il avait été consacré au Baptême, et qu'il a dû continuer tous les moments de sa vie i. »
Tel est le consolant enseignement qu'il serait grandement utile de faire connaître aux fidèles. La mort est effrayante à la nature; cette destruction universelle, cette extrême humiliation de notre chair et de notre orgueil, cette suite de circonstances, qui font aboutir au néant tout ce qui a tant occupé notre vie, est naturellement un sujet d'épouvante et de terreur. Mais voilà la mort de JÉSUS-Cheist, qui relève tant d'abaissement, qui ennoblit tant d'humiliation, et qui répand sur des ombres si redoutables une si douce lumière. Encore une fois, il serait très désirable que les simples fidèles fussent mieux instruits d'une 8Î consolante doctrine ei plus habitués à <'<'r aspect de la mort, qui est le plus vrai et le plus propre à dous faire sanctifier cette situation extrême, la plus grave qu'on
1 Refit xions, etc.
puisse concevoir. Mais, s'il faut désirer que chaque fidèle s'avance, avec cette sainte vue, vers la mort, qu'elle ne doit pas être la perfection de la foi du Prêtre ! C'est lui qui ne doit jamais cesser de voir ce terme de la vie, que dans la lumière admirable qui descend de la croix; c'est lui qui, « ayant annoncé chaque jour, par le Sacrifice, la mort du ►Seigneur1 », doit se préparer à participer au mystère de cette mort plus sensiblement que jamais; c'est lui qui doit se rendre chaque jour plus habituelle cette disposition d'union avec l'adorable Victime, suspendue, mourante et morte à cette divine Croix; c'est lui qui, à l'approche du Sacrifice suprême qu'il a à faire de sa vie, doit multiplier les actes d'adoration de la souveraineté du divin Sacrificateur, et de sa Sainteté qui réclame une si grande expiation2; c'est lui, plus que tout fidèle, qui, avec confiance, adore cette condescendance miséricordieuse de Dieu qui lui permet de s'unir aux dispositions de l'adorable Crucifié, qui lui permet même de considérer comme étant sa propriété ces dispositions si parfaites ; c'est lui qui doit, non plus craindre, mais aimer la mort, cette perte de la vie, cette séparation de l'âme et du corps, cette universelle humiliation de toutnous-même, à cause de la ressem-
1 Quotie.scumque eniin rnanducabitis panera hune, et calicem bibelis; mortem Domini annuntiabitis, donec veniat. — I Cor. xi, 26.
2 Quand le P. de Condren, ce Prêtre admirable qui avait toujours vécu en Victime, qui en avait même fait le vœu, fut sur le point de mourir, il éprouva d'une manière extrêmement douloureuse les effets de la Justice et de la Sainteté de Dieu. 11 dit avec une très profonde religion ces paroles de Job : Quia det ut veniat petitio mea; et quod expecto, tribuat milii Deus ? Et ijni cœpit, ipse me conférât ; solvai manum suam, et succidat un .' Et Im r miJii sit consolatio ut, affligens hn dolore, imn parcat ; m c eontradicam sermonibus Sancti (Job. vi, s. 9, 10). « Tel est, dit son dernier historien, M. l'abbé Pin (qui est mort lui-même comme une Victime sainte), tel est le dernier effort d'une humble el religieuse Hostie : elle brûle du désir d'honorer la Justice et la Sainteté de Dieu par toutes les douleurs: son bonheur le plus grand est de n'être point épargné. - Vie 'lu I'. Charte» il, ( 'ondren, liv. III, chap. un.
blance qu'elle opère avec notre Sauveur. C'est lui qui se considère comme la Victime qui est conduite à l'immolation, sans ouvrir la bouche pour se plaindre i. Il n'a pas compris autrement sa vie tout entière que comme un perpétuel Sacrifice. Toujours uni à Jésus Hostie, voici maintenant la suprême union. Il pouvait dire avec l'Apôtre : « Je meurs chaque jour 2 », tant les jours do sa vie d'exil ont été amoureusement passés sur l'autel d'un incessant Holocauste. Il savait que la vie présente n'est qu'une longue mort. 11 a lu souvent cette grave parole, en récitant le saint Office •*. Mais, il l'entendait non de la mort qui détruit mais de la mort qui consomme; et maintenant il va voir la réalité de cette définitive consommation. Heureux Prêtre !... Il y a peut-être quarante, cinquante ans, qu'il a dit chaque jour : Introibo tel altare Dei... Il y a tout ce temps que, « connaissant ce qu'il accomplissait, il imitait ce qu'il touchait. » Il a été Victime et Hostie dans ses prières, dans les œuvres de pénitence, dans celles do la charité; il a instruit les âmes, il les a édifiées et sanctifiées; il a fait de chacune d'elles ce que dit saint Paul, parlant de son apostolat, « une véritable Victime de Dur. sanctifiée dans le Saint-Esprit4 »; et il peut dire la parole de l'Apôtre : Immolor suprà SacrificiumZ. Quel est le sons de cette parole? Les commentateurs disent , : Saint Paul parle ici de deux Victimes, d'abord du peuple qu'il a évangélisé el offert à Dieu en qualité de Victime, après l'avoir
1 [saise lui, 7.
« I Cor. xv, 31.
:' [pse enim quotidianus defectus eorruptionis nostrœ, quid esl aliud quàai quœdam prolixitas mortis? s. Gregor. Papa, l« Evangel lli.mil. XXXVII, h. l Brev. Rom. in ofticio uniua Martyr, lectvn. Patr. lat, t. LXXYI. eol. l--'7.>.
4 Rom. xv, 1<>.
» PhUipp. ii, 17.
converti et sanctifié, et ensuite de lui-même dont il annonce la mort. Cette mort est un Sacrifice qui survient après l'Oblation des âmes de son peuple. Immolor suprà Sacrificium i. Le Prêtre qui arrive au terme de la vie, après de longue? années de fidélité à Dieu, peut, avec humilité, s'approprier encore cette autre parole du grand Apôtre, qui est aussi une parole de Victime : Ego enimjam delibor et tenipus resolutionis meœ instat -. C'est maintenant la dissolution de mon corps; et voilà que je suis devant Dieu comme la libation d'un Sacrifice -\ Et parlant de la sorte, il témoigne, au sentiment de saint Jean Chrysostôme. qu'il est une Victime parfaite: en cet état il n'y a plus en lui de résistance dans le Sacrifice qu'il offre; il est cette libation sainte qui, après que la Victime était morte, était versée sur elle en présence de Dieu •*.
Il est vraiment beau, aux yeux de la Foi. le spectacle que présente à l'heure de la mort un Prêtre fervent ! Comme les absolutions doivent produire de saints effets sur cette âme d'Hostie ! Que l'Extrême-Onction apparaît singulièrement émouvante! ces yeux, ces oreilles, ces lèvres, ces mains, tous ces sens purifiés d'une purification si parfaite, après tant de bénédictions, tant de consécrations dont ils ont été l'objet, des milliers de fois! Et l'Eucharistie! et cette venue du souverain Prêtre et de l'humble et amoureuse Hostie ! cette visite rendue après tant de visites reçues! cette définitive prise. de possession, après tant et tant de Messeset de Communions ! cettedernière union sacramentelle avant le Jugement!... Quel mystère pro-
1 Voir sur ce texte le remarquable Commentaire «le Corneille Lapierre.
'- 11 Tim. iv. 6.
Voir 'le nouveau le Commentaire de Corneille Lapierre. — Voir aussi 1" Commentaire de Mgr Grinoulhiac, Archevêque de Lyon:Ze« Epîtres pastorales ou Réflexions dogmatiques et morales sur les Epîtres </< saint J'rml à Timothéeet à Tite, - p. 271-273. - Grenoble, 186Ç.
* A|'. c,,ni. à Lap. in illud. Il Tim. iv.
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fond, plein de silence, niais plein de vie, d'espérance, de Force, où surabonde l'amour d'un Dieu, où surabondent L'humilité, la contrition, et la confiance amoureuse du Prêtre-Hostie de Jésus-Christ ! Puis viennent les prières delà Recommandation de l'âme, dont tant de paroles semblent spécialement convenir à l'humble moribond : Egredienti itaque animœ tuœ de corpore splendidus angelorum cœtus occurrat ; judex apostolorum tibi senatus adveniat; lUiata rutilantium te confessorum turma circumdet ; jubilantium te virginum chorus excipiat... Mitis atque festivus Ohristi Jesu tibi aspectus appareat, qui te inter assistentes sibi jugiter interesse décernât... et inter oves suas te vents ille Pastor agnoscat^.
Tout cela nous rappelle des souvenirs ineffaçables, ei nous annonce ce qui nous attend tous. dans peu de temps. Moriatur anima mea morte justorum - ! Pretiosa in conspectu Domini mors Sanctorum ejuss !
Mais nous venons de dire qu'il en est ainsi aux yeux de la Foi. 11 peut se faire que les dehors, que présente l'état du cher confrère, disent tout autre chose aux yeux de chair. I !'est peut-être un extraordinaire accablement, ou de grandes douleurs qui ne permettent aucun repos, même à l'esprit, ou une extrême et désolante appréhension de la mort. Le Prêtre qui est sur le point de mourir, est peut-être dans la force de l'âge. Il espérai! avoir du temps, pour faire une grande somme de bien; il axait livré son âme à l'étude, pour être prêl â instruire, a diriger, à élever lésâmes â Dieu; il avait commencé quelque œuvre de zèle qui prospérait, 'l'eut semblait annon
i II y a, vera la fin, cette parole bj grave, el qu'il faudra justifier an jugement de Dieu : Licet enim peccaverit.. zelum l><i in n hal Deum, qui fecit ouraîa, fidelîter adoravit
• N 1 1 1 1 1 » - r . xxin. I1'.
■ l'salin. cxv, 15.
cer un ministère fécond. Mais, le mal est venu; et voilà « qu'au milieu cle ses jours1 », il a entendu «une réponse de mort'2 » ; et il dit avec affliction comme le Prophète : « J'ai entendu, et mes entrailles se sont troublées, et ma voix expire sur mes lèvres qui tremblent 3. »
Quel Sacrifice est celui-là ! Tant de force, tant de volonté, tant d'énergie, tant de vie, et la mort ! la puissante et inexorable mort, qui va tout abattre, tout détruire, tout réduire à néant !... 0 Prêtre ! Jésus aussi était la force et la vie ; et il vit venir la mort accompagnée d'effroyables supplices; et il dit à son Père: « Si c'est possible, que ce calice s'éloigne de moi. Cependant que votre volonté soit faite et non la mienne ! Non comme je veux, mais comme vous voulez 4 » ; et il porta la douloureuse couronne d'épines, et ses mains et ses pieds furent crucifiés : et il inclina la tête pour mourir, disant : « Je remets mon âme entre vos mains 5 » ; et il mourut, à l'âge de trente-trois ans... Livrez votre âme et votre chair à l'esprit tout puissant de son Sacrifice, au feu consumant de son Holocauste, et soyez consacré son Hostie éternelle ,;. Il y a un autre spectacle moins douloureux à voir, où
1 Isaiœ, xxxviii, lu.
2 II Cor. ]. 9.
; Audivi, et conturbatus est venter meus; à voce contreinnerunt labia mea. — Habac. m, 16.
4 Matth. xxvi. 39. — Mare, xiv, :i(3.
5 Luc. xxi n, 46.
6 Nous avons recueilli dans la vie d'une pieuse fille, sœur Louise, qui vivait au xvne siècle et qui fonda, avec un saint Prêtre, le pèlerinage de
Notre Dame de l'armenie en Dauphiné, quelques détails sur la rt de
cet homme de Dn.r. 11 est raconté que, quelques jours avant sa mort, M Roux (c'était Le nom de en digne Prêtre) se rendit dans l'église de Parménie et s'y offrit en Victime, et qu'au moment de mourir, si' considérant connue une Victime due à la Justice de Dieu, il répétait souvent ces paroles: Sàcerdos est Victima. Hic ure, hic seca, modo in œternum parc as. ■ — Vie de sœur Louise de Parménie, liv. II. chap. vi (p. 106), el ili.ii>. vu p. 112). Grenoble, 1 7 ">2.
le mystère de la mort est moins terrible; c'est le jeune Prêtre, qui, après un an ou deux de Sacerdoce, va mourir. Une s'était pas encore habitué à monter les marches de L'autel. Il n'y montait qu'en tremblant. Malgré La sainte • allégresse et la gloire de son récent Sacerdoce, il éprou vair ce que le Seigneur a recommandé : Pavete ad Sanctuarium meum ' : effroi salutaire qui n'est pas de la peur, mais l'expression d'une souveraine Religion, et qui s'allie avec une joie intime et profonde. Quelque excès de labeur, ou la marche lente, mais que rien n'a pu arrêter, d'un mal intérieur, le condamne maintenant à la solitude, au repos : il ne peut plus offrir le saint Sacrifice: les seuls sacrifices qu'il présente à Dieu, sont ceux de la privation et de la souffrance.il n'est pas moins Prêtre et Victime. Il l'est même plus que jamais, comme l'écrivait saint Cyprien à des Prêtres que la persécution condamnait à ne pas pouvoir célébrer les saints Mystères2. Son lit de douleur est un autel. et il aime à penser a ce changement dont parle Job 3, qui ne tardera pas de se faire; il pense « à l'autel sublime ' ,où chaque jour il priait le Seigneur de faire porter ses offrandes et donc porté Luimême, par les mains de l'Ange qui préside au Sacrifice eucharistique : et il se plaît à dire avec saint < rrégoire do Nazianze: Il y a là-haut un antre autel, je le s;iis; il n'a pas été fait do main d'homme: il est l'œuvre do ['Es prit ;et c'est par la contemplation que nous nous élev< ns
1 Levitic. xxvi. •_'.
1 elebratis et offertis sacrificium Deo >-t pretioBnm pariter <t gloriosum <■} plurîmum vobis ail retributioneiu prsemiornm cselestium profutnram, eùm Scriptura divina dic-at : Sacritieinm Deo, etc.. Hoc vos Bacrificiitni Deo offortis, hoc sacrificinm sine intermissione die lie bocte celebratis, Hostiœ facti Deo, el vosmetipsos sanctas el immacnlataa Victimaa exhi -. — Epistol. LXXVII. Patr. la t.. t. IV, col. 117.
<. xiv, 14.
anon Miasœ, oralio Sujpjdii < t.
jusqu'à lui. J'irai à cet autel; j'y ferai mon Oblation, j'y offrirai mon Sacrifice et monHolocauste. Maintenant, c'est l'ombre; là-haut, ce sera la vérité dévoilée. Alors s'accomplira pour moi ce que dit David: J'entrerai à l'autel de Dieu qui renouvelle ma jeunesse spirituelle1. » Belles paroles! Sainte espérance ! Elles n'excluent pas la douleur de l'âme et du corps. Ah ! la douleur! c'est, le plus souvent jusqu'à la fin, le glaive qui n'abandonne plus la Victime, c'est le feu qui la consume et la réduit en cendre ; mais, sous l'action de ce glaive et de ce feu, l'âme demeure humblement patiente, et sa patience est la consommation et « la perfection de l'œuvre » de sainteté que DiEr opère"2. « Car, cette patience sublime, dit saint Augustin, n'est point inactive; elle est amour; elle est toute ardeur; elle est toute flamme : ce qui plaît à la chair, elle le foule aux pieds ; ce qui l'épouvante, elle le foule aux pieds, et elle passe outre. 0 amour! ô mouvement en avant! ô mort à soi-même ! ô heureuse arrivée à Dieu ! Quid addi potest, ut opus perfectum habeat (patientia)? Aniat, ardet, fervet ; calent omnia quœ délectant, et transit ; renit ad aspera... calcat, frangit, et transit. O amare ! o ire ! o sibi perire! o ad De uni pervenire 3 /... »
Quand un saint Prêtre vient de mourir, et que, revêtu
1 At altare aliud scio, cujus figurée surit ea quœ nunc oculis cernimus, super quod nec ascia uec manus aseendit, uec ulluiu artificum instrumentum auditum est (III Reg-. vi, 7). Sed mentis totum hoc opus est, eoque per contemplationem subvehimur, huic astabo, in hoc grata immolabo sacrificium, oblationem et holocausta, tanto iis qua; nunc offeruntur excellentiora, quanto veritas umbrse antecellit. De quo mihi quoque David ])lii losophari videtur, eùm ait : Introibo ad altare Dei, qui spiritalem meam rénovât juventiitein. — Oiatio XXVI, in seipeum, n. 1G. — Patr. grsec, t. XXXV, col. P_'17 et 1250.
- Patientia opus perfectum habet. — Jacob, i, 4.
1 Sermo CLIX (aliàs de Verhi» Apostoli, 17), cap. vu, n. 8. — Patr. lat., . XXXVIII, col. 871.
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des ornements sacrés, il repose sur sou lit mortuaire, il
présente, aux regards des hommes, le plus émouvant et le plus sublime spectacle qui se puisse voir ici-bas i.
'Un sentiment de reconnaissance profonde et émue noua presj dire ici, qu'un digne et très pieux Prêtre d'Alais, M. l'abbé Meissonnier, aumônier des Sœms de la Présentation, ayant pris connaissance de notre manuscrit autographe, voulut de lui-même en faire une copie. Il en était à cet endroit de son travail, dans les premiers jours de mai 1883. six mois après, le 25 octobre, il offrait lui aussi à Pn:r. par une sainte mort, son -suprême Sacrifice, à l'âge de cinquante-deux ans.
CONCLUSION DE CE LIVRE DEUXIEME — « SANCTIFICA EOS IX VERITATE
Une parole souvent répétée est la conclusion naturelle de ce Deuxième Livre : Sacerdos alter Christus ; le Prêtre, c'est Jésus-Christ. Il dit : « Ce n'est plus moi qui vis. c'est Jésus-Christ qui vit en moi. » Jésus-Christ est Prêtre et Hostie; il est Prêtre et Hostie. Jésus-Christ est saint: il est saint. Jésus-Christ est, dans l'Église, le parfait Religieux de son Père, uniquement voué à sa louange, à sa gloire, à tous ses intérêts: le Prêtre est essentiellement, lui aussi, le Religieux du Père, uniquement voué à sa louange, à sa gloire et à ses intérêts. Jésus-Christ est, non seulement humble devant son Père, mais l'Humilité même, étant « la substance des vertus » ; le Prêtre vit dans un anéantissement perpétuel devant la Majesté et la Sainteté du Père. Jésus-Chkist habite en nous par la Foi > et les autres vertus théologales; le Prêtre esl l'homme de Foi par excellence, et l'homme d'Espérance et de < lharité. Mais, cette Charité le porte d'une manière incessante, ardente, toujours croissante vers Notre-Seigneur : car, c'est la Charité qui fait l'union; et il aime Notre-Seigneur en lui-même, en ses titres, comme Dieu,
comme Prêtre, comme Hostie, comme Chef, < ime Roi.
Ah : rien ne pourrait exprimer ce qu'il éprouve à penser à ce queJÉsus-CHRiSTest en lui-même, si grand, si beau, si d<mx, si bon, dans sa vie divine, dans sa vie fchéandrique, dans ses mystères, surtout dans Bon état d'Hostie ! Et il aspire sans cesse à l'union ; et, jusqu'à son dernier soupir, cette union est sa vie; et c'est pourquoi il est et il demeure en toute chose toujours Hostie. 11 vit avec JÉSUS sur l'autel de l'immolation, et sa mort est son suprême Sacrifice.
Voilà comment le Prêtre est véritablement un autre Jésus-Christ. Nous avons essayé de le dire. Notre langagea été nécessairement le bégaiement d'un enfant. Mais il n'y a pas. dans ce travail, que cette seule imperfection. Xou> avons dit que le Prêtre est Jésus-Christ; or, l'exposé de cette vérité u'est t'ait qu'à demi. Le Prêtre esl un autre Jésus-< 'iiimst. non seulement dans ses rapports avec Dieu et dans la sanctification qu'il veut faire de lui-même; il est encore Jésus-( Ihrist dans l'Église, dans ses rapports avec cette bien-aimée Épouse du Verbe incarné, el avec les âmes qui sont ses enfants. Toutefois, ce qui t'ait défaut, nous l'avons dit plusieurs fois, a été omis, dans travail, volontairement; nous avons pensé que ce beau sujet devait erre traité à part. L'importance .les vérités. soit dogmatiques, soil morales, la variété des considérations, des réflexions, des règles de conduite qui appartiennent;'! un tel sujet, méritaient un travail spécial. Nous le rappelons simplement ici.
Mais, demeurons convaincus et qu • rien ne puisse jamais affaiblir, altérer en uous cette intime et puissante et si salutaire disposition : que nous sommes d'autr< 8ItS.( Ihrist, que nous sommes JÉsus-t iiki-t même, et par conséquent que nous devons être vraiment saints. La pa-
rôle de saint Paul est directement et spécialement vraie de nous : Benedictus Deus et Pater Domini Nostri Jesu Christi, qui benedixit nos inomni benedietione spirituali in cœlestïbus in Christo, sicut elecjit nos in ipso ante mundi constitutionem, ut essemus Sancti et immaculati in conspectu ejus, in charitate 1. Saints et immaculés en sa présence, dans la charité ! saints et immaculés dans nos pensées et dans nos vues, saints et immaculés dans nos sentiments et nos affections, saints et immaculés dans nos paroles et dans nos manières, saints et immaculés dans toutes les puissances de notre âme et tous les sens de notre corps. Elegit nos in ipso ante mundi constitutionem : voilà la raison première et unique de toutes nos grandeurs, de tous nos pouvoirs et de tous nos privilèges de grâces; mais voici la fin : Ut essemus sancti et immaculati in conspectu ejus, in charitate, — in charitate Dei, quœ est in Christo Jesu Domino Nostro*.
C'est pourquoi ce miséricordieux et si aimant Rédempteur, s'adressant à son Père, dans la dernière cène, lui fait cette prière, en faveur de ses Prêtres : « Sanctifica eos in veritate ;î. Sanctifiez-les dans la vérité. » Mais de quelle sainteté faut-il qu'ils soient saints ? De la sienne propre ; car il dit tout de suite après : Et pro eis ego sanctifico meipxum, ut sint et ipsi sancti ficati in veritate 4. Grandes paroles ! pressante et puissante prière qui a eu, dans tous les siècles, de magnifiques effets. Que de saints Prêtres depuis les Apôtres ! quelle belle et glorieuse légion d'âmes sacerdotales qui ont reçu cette bénédiction, « cette grâce excellente » entre toutes, « ce don parfait », sollicité par le Cœur
1 Ephes. i, 3, 4.
- Rom. vin, 39.
3 Joann. xvi :, 17.
■ tbid. 19.
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de notre Souverain Pontife et de notre Hostie, au moment où il allait à la montagne des Oliviers, pour y commencer sa Passion! Quelles ardeurs et quelles sollicitudes dans ce Cœur, tandis que eette humble et puissante prière montait vers son Pore ! Et quelle consolation pour notre doux et miséricordieux Prêtre, quand il prévit cette multitude de disciples, d'amis, d'Hosties, qui devaient être fidèles à son appel, à ses désirs, aux ardents besoins de son amour, et recevoir et faire valoir, pour la gloire de son Père, la communication qu'il leur ferait et de la dignité de son Sacerdoce et de la sainteté de ses dispositions de Victime : Ah ! qu'il plaise à ce miséricordieux Sauveur, que nous soyons du nombre de ces Prêtres mille fois bénis !
Afin d'exciter notre ardeur et notre amour, recueillonsnous quelques instants, et essayons d'approfondir le sens de cette grande prière, par laquelle Jésus a demandé pour nous la sainteté.
Sanctifica eos in veritate. « Ces paroles sont hautes, dit Bossuet. Non seulement elles nous élèvent au-dessus des sanctifications et purifications de la loi, qui n'étaient que des figures et des ombres, au lieu que les chrétiens sonl sanctifiés dans la vérité, qui est JÉSUS-CHRIST ; mais encore elles nous apprennent, d'une façon plus particulière, quelleest la propre sanctification des chrétiens. Être sanctifié, c'est être séparé. Pour être sanctifié dans la vérité, et à fond, à quelle séparation ne faut-il pas être venu d'avec toute créature <-t d'avec soi-même ! < >I>ii:r! ajoute le grand Évêque,je suis effrayé, quand je le considère. Être sanctifié dans la vérité, en Borte qu'il ne reste eu nous que <-<'tte véritéqui nous sanetifle,el quetout Le faux, tout l'impur soit ôté et déraciné, c'est quelque chose de si pur et de si parfait, qu'on ue peul y atteindre en cette vie. Mais, seulement qu'il y faille tendre en vérité, sous
les yeux de Dieu, c'est de quoi crucifier l'homme tout entier i. »
Et voilà ce qui nous rappelle la condition qui est nécessaire pour nous sanctifier. Qui se sanctifie, s'immole et se sacrifie. Nous avons vu précédemment, avec les Pères et les commentateurs, que les deux mots Sanctifiearé et Sacrificare ont le même sens. Il y avait cinq conditions pour le sacrifice parfait, de l'ancienne Loi : la séparation, l'oblation, l'immolation, la consomption par le feu, la communion. Ces conditions, comme le sacrifice lui-même, étaient figuratives. Notre-Seigneur les a réalisées. Celui qui se sanctifie en Jésus-Christ, les réalise aussi et devient Hostie parfaite avec lui. Il se sépare de ce qui est profane, mondain et charnel, et ne se tourne que vers Dieu ; il s'offre, et cette oblation est une remise de tout lui-même à la volonté et au bon plaisir de Dieu; il est abandonné à ce bon plaisir qui lui est tout; il s'immole par une vigilance constante et généreuse pour détruire en lui. non seulement tout péché, mais toute disposition au péché. LYime et le corps sont soumis à cette mort, afin que la vie seule de Dieu, la vie de Jésus-Christ prenne la place de cette vie de la nature et des sens, universellement réduite à mourir. Après l'immolation, il y avait la consomption par le feu. Celui qui se sanctifie, se livre aussi au feu surnaturel qui est l'action du Saint-Esprit; de sorte (pic « tout ce qui est mortel étant absorbé par la vie - », il soit vivant de cette vie nouvelle dont parle saint Paul : Si vous êtes ressuscites avec Jésus-Christ, cherchez, goûtez ce qui est en haut et non ce qui est sur la terre :;. Il n'y a réellement plus en lui que des goûts et des désirs
1 Méditations wrl'Evemçfibp. La Cène, II* partie, Lv'jôur.
- 1 1 Cor. v, 4.
:1 Coloss. m, 1.
célestes l. Purifié des tendances corrompues du vieil homme, il passe, comme parle l'Eglise dans une prière qu'elle mel sur nos lèvres, « en la société du Mystère de L'autel -' . où JÉSUS immolé est le pain descendu du ciel, qui communique une vie céleste. Dans cet état, il est vraiment un objet de complaisance pour le Père; et cette complaisance que prend le Père, c'est, au sentiment des Saints, la Communion du Père; et il est aussi un objel de conso lation, d'espérance et de vie pour l'Eglise; et, se donnant ainsi à l'Eglise, il se donne en quelque sorte en Commu nion à l'Église :!.
( J'est ainsi tpue celui qui se sanctifie est Hostie parfaite. Or, c'est pour chacun de nous que JÉSUS a dit à son l'ère. avec tant d'instance et de zèle : Sanctifica eos in veritate. Sanctifiez-les dans la vérité; mais pour qu'ils soient sanctifiés dans la vérité, qu'ils soient immolés dans la vérité, immolés par l'action de votre bon plaisir, immolés par Les saints effets de votre grâce, immolés pour chaque instant de leur vie passagère, et immolés pour l'éternité. ("est la prière de notre souverain Prêtre.
Arrêtons-nous maintenant au sens de ce mot particulier : in veritate.
Sanctifiez-les, sacrifiez-les dans la vérité : qu'est-ce à direyparlant de lui-même, JÉSUS a 'lit : .lésais La Vérité '.
i t't mentes nostras ad cœlestia desideria erigas, te rogamus, audi nos. — LU nu. Sanct.
- lui nos, Domine, sacramenti libatio sancta restaurât : ut, ;i vetustate purgatos, in Mysterii salutaris faciat transire consortium. Postcomm. lu fer iâ VI, Quatuor Temp. Adventûs.
i le que nous .lisons ici el qui a été a peine indiqué dans le cour» de ce livre, est exposé plus longuement dans notre ouvrage: Dt l'union à Notbi Ski,,ni, b jési - Chrisi dans ta oie de Victime, ebap. xn. Voir aussi,
,„„,,- 9e rendre npte de cette expression : 86 donnei en Communion
à l'Église, aux âmes », le pieux ouvrage de M. Olier : Explication d ,„,,„/, g de l" grand' messe de ■paroisse . livre \ III", chap. «' .
' Joann. xiv, •>.
Lors donc qu'il demande à son Père que nous soyons sanctifiés dans la vérité, il sollicite cette grâce, qui les comprend toutes : que nous soyons sanctifiés et immolés en lui. Il demande l'union, il demande l'unité. Car, toute sainteté, c'est lui : car, tout Sacrifice, c'est le sien : ou bien, notre sainteté ne serait qu'apparente et fausse et mensongère, et notre Sacrifice serait répudié. Etre sanctifié en Jésus-Christ, c'est tout recevoir de lui : pensées, vues, désirs, affections, volontés, actes et habitudes; et c'est faire toute chose par lui, et sous sa dépendance, sans initiative propre, comme lui appartenant absolument en tout notre être : et c'est tout rapporter à lui. comme à la fin où tend notre vie et où elle rencontre son repos et sa félicité, et où l'être trouve l'accomplissement de tous les desseins de la Création, et de la Rédemption et de la Justification. Être sanctifié et être sacrifié en Jésus-Christ, c'est donner à ce doux et miséricordieux Prêtre la satisfaction que son Cœur a réclamée de notre correspondance à son amour, quand il a dit cette merveilleuse parole : Manete in me et ego in vobis 1.
Sanctifica eos in veritate. Cette divine prière comprend tout. Elle contient et elle désigne le grand et vraiment unique caractère de la vie surnaturelle : être sanctifié en Jésus-Christ; mais elle se rapporte aussi à tous les détails de cette vie. Quand saint Paul dit : « La vérité de Jésus-Christ est en moi- », il n'assure pas seulement qu'elle est en lui d'une manière générale, mais dans chacune de ses œuvres, dans ses paroles et dans sa conduite. dans ses desseins et dans les moyens qu'il prend pour les exécuter, dans les vertus qu'il pratique et dans le ministère qu'il remplit. Il doit en être ainsi du Prêtre. Il faut
1 Joann. xv. 4.
i Est veritaa Christi in me. — Il Cor. xi, 10.
que tout en lui soit vrai: et c'est là -a perfection. Par nature, nous sommes faux, parce que, par nature, c'est uous que nous cherchons en toute chose Nous nous faisons notre centre : etc'esl à nous que nous rapportons toute chose.
De là, la nécessité d'avoir une humilité vraie, qui est la parfaite abnégation de soi-même; c'est une perte de vues, c'est un oubli complet, accompagné de mépris. Si L'humilité qui est le fondement, n'est pas vraie, que devient l'édifice V II faut donc que tout soit vrai dans une âme sacerdotale. Mais entrons dans quelques détails.
Il faut que sa vie intérieure soit vraie : point d'illusion volontaire dans l'esprit, point de fausse conscience. Que la prière, l'examen, la direction et tous les autres secours de la divine grâce, lui soient en aide à cette fin. Il cherche à se connaître : qu'il en ait le sincère désir: point d'erreur sur ce point. Qu'il n'ait pas peur d'arriver à se v*oir tel qu'il est. Cette disposition est rare, même parmi les personnes de piété; mais elle doit être dans le Prêtre. En faisant sa direction à l'homme de Dieu qu'il a choisi, et en se confessant, qu'il soit vrai, toujours très vrai. <v>uo son humiliation soit vraie, sa contrition vraie, son ferme propos vrai. Après l'examen quotidien, dans une retraite du mois ou annuelle, il prend des résolutions: que ces réso lutions soient toujours parfaitement vrai-'-.. Rien pour la forme, rien par manière d'acquit, rien pour faire prendre le change ;'i notre conscience et la rassurer, pour ainsi dire, par les apparence d'une lionne volonté, qui manque de vigueur et peut-être de sincérité réelle. Manquer de vérité avec soi-même, ou. suivant L'énergique expression de saint < Srégoire, se mentira soi-même sur soi-même >.
' Sœpè sibi de se meus ipsa mentitur, et fingit se de bono opère amare quod non amat, de muadi autem glorift non amare quod amat ■/'•< part. I, cap. ix.- Patr. lat.,t. LXXVII, eoL 22.
est une faute peut-être très commune et dont les inconvénients sont toujours graves. Il n'y a pas de vie intérieure possible, quand on est le jouet d'une telle erreur. Non seulement l'humilité n'est plus vraie, mais la pénitence ne l'est pas non plus, ni la simplicité (et la simplicité qui n'est pas vraie n'est rien), ni même la pureté d'intention, ni le zèle de notre salut.
Dans nos rapports avec Dieu, il faut que notre amour de sa gloire, de son règne, de ses droits, de ses intérêts, soit vrai, non pas seulement dans l'apparence que portent avec elles les œuvres que nous faisons ; mais en réalité, vrai au dedans de nous, dans nos prières, nos intentions, la direction surnaturelle de tout ce que nous faisons, ou disons, ou pensons, qui se réfère au culte et à l'honneur de Dieu. La part que nous donnons à notre propre gloire, diminue la vérité de notre zèle. Car ce qui est vrai, c'est que Dieu seul a droit à tout.
Dieu. Vérité, Fidélité. Bonté, est le principe et l'objet et la fin de notre foi, de notre espérance et de notre charité. Que notre foi soit vraie, c'est-à-dire profonde, agissante; que notre espérance soit vraie, c'est-à-dire ferme et constante ; que notre charité soit vraie, ce qui veut dire qu'elle doit toujours grandir.
A l'égard de Notre-Seigneur, que tout, dans nos cœurs, dans nos œuvres, soit vrai : foi, confiance, piété, religion, amour, zèle, dévouement. Que tout ce que nous disons de lui, en chaire, dans le confessionnal, aux enfants, aux malades, aux pauvres, aux pécheurs, à toutes les âmes, soit vrai; et que les sentiments avec lesquels nous le disons, soient vrais; et que notre propre langage, dans nos prières, dans nos oraisons, dans la Messe, dans l'Office, soit vrai. Sanctifica eos in veritate. Saint Paul a dit : « JÉ- SÙS-Cheist, Fils de Dieu, qui vous a été prêché par nous,
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parmoi, par Silvain,par Timothée, n'est pas tel,que le oui et le non se trouvent en lui : tout ce qui est en lui. c'est le oui1. Le oui, c'est-à-dire la vérité. Soyons comme lui, envers lui: que tout soit oui à son égard. Ce mol peul bien se traduire : docilité à sa grâce; ce qui nous ramène à la pratique de la vérité, ou, comme dirait encore le grand Apôtre, « à faire la vérité'dans la charité, afin de croître, entente chose et par tous les moyens, en JÉSUS- CHRIST, notre Chef-.
Dans nos rapports avec nos Supérieurs, que tout soil vrai : obéissance, déférence, respect, hommages, dévouement. Pareillement, dans nos relations avec les fidèles, que la vérité soit partout : dans notre enseignement, nos conseils, nos décisions, notre direction, nos jugements.
Mais que d'études, que de prières, quelle défiance de soi-même, quel esprit d'observation, de prudence, de sagesse, cela suppose! c'est pour nous surtout que saint
Paul a dit: Quœcumque sunt vera, quœcumque justa hœc
cogitate, hœc agite5.
Dans l'appréciation dos hommes, <\<'> évènements,point de passion, aucun point de vue trop personnel, pour être vrai, pour ne pas excéder, pour demeurer juste. 'Fontes les t'ois ipie notre amour propre est on jeu, nous inclinons fatalement vers l'erreur e1 l'injustice.
Dans les discussions, dans toute controverse, évitons un écueil. Si nous croyons sincèrement que notre sentiment est h- \rai. nous pouvons le défendre, mêmeavec
" Dei enim Filius, Jésus Christus, qui in vobis per dos prœdicatm per me, et Silvanum, <-t Ti theum,non fuit I Non;sed EhI in ill
I III
force et énergie, quand la question qui est le sujet du débat, a une sérieuse importance; mais prenons garde aux misérables prétentions de notre amour propre, qui nous porte à nous attacher à notre sentiment, autant parce qu'il est le nôtre, plus peut-être parce qu'il est le nôtre, que parce qu'il est vrai. C'est le pur amour de la vérité, sans considération du rôle que nous jouons pour la cause de la vérité, qui doit être notre unique passion. Saint Augustin a dit ces belles paroles : « Il en est qui sont remplis de tant d'orgueil, que s'ils s'attachent à une opinion sur quelque sens d'un texte de l'Ecriture, et s'ils aiment cette opinion, ce n'est pas parce qu'elle est vraie, c'est parce que cette opinion est la leur. Quia superbi sunt, nec noverunt Moysis sententiam, sed amant suam, non quià vera est, sed quia sua est. » Et le saint Docteur ajoute: « Autrement, ils aimeraient du même amour les pensées vraies des autres, comme j'aime leurs pensées, quand elles sont vraies, non parce qu'elles sont leurs pensées, mais parce qu'elles sont l'expression de la vérité, laquelle vérité est un bien commun à tous ceux qui l'aiment1 ». Sage leçon, que nous devrions tous retenir et ne jamais perdre de vue, clans nos luttes de paroles ou d'écrits, surtout entre catholiques.
Sanctifica eos in veritate. Être sanctifié dans la vérité,
1 Alioquin et aliam verani pariter amarent, sicnt et eyo amo quo<l dicunt, quando verum dicunt; non quia ipsorum est, sed quia verum est: et ideo jam nec ipsorum est, quià verum est.... Quoniam in commune omnium est veritatis amatorum. — Confession., lib. XII. cap. xxv, n. 34. — Patr. lat., t. XXXII, col. 839-840. - Kecueillons, sur ce sujet, ces autres paroles m dignes du cœur 'lu grand Evêque. Il dit dans son ouvrage Contn U » I du donatîste Pétilien : Haec, fratres, cum impigrâ mansuetudine, agenda et prsedicanda retinete : Diligite hommes, interficite errores. sine superbiâ de veritate prsesumite, sine sa^vitiâ pro veritate certate. Orate pro iifl quos redarguitis et convincitis.., Abundetis in caritate Dei, et in invicem, et in omnes, dilectissimi Fratres. — Contra Lifteras Petiliani donatistœ, lib. I, cap. xxix, n. 31. — Patr. lat., t. XLIII, col. 260.
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quelle précieuse grâce! C'est en un mot toute la perfec taon*. Mais nous avons entendu dire à Bossuet : « Être sanctifié dans la vérité, en sorte qu'il ne reste en nous que cette vérité qui nous sanctifie, et que tout le faux, tout l'impur soit ôté et déraciné, c'est quelque chose de si pur et de si parfait, qu'on ne peut y atteindre en cette vie. »
Il nous faut accepter cette condition nécessaire. Nous ne pouvons pas atteindre absolument à cet état parfait, nous n'aurons jamais ici-bas cette admirable grâce en plénitude. Elle est, suivant la pensée du grand Évoque d"Hippone,un festin délicieux réservé au ciel. Des miettes seulement, abondantes, délicieuses aussi, mais seulement des miettes nous sont données -. Ah! recueillons du moins tour ce qu'il est possible d'avoir. Que rien ne se perde. Recueillons le don de Dieu, l'inestimable grâce de Dur, la sainte et pure Vérité de Dieu, dans La prière, dans la méditation, dans de sérieuses lectures, dans les sages conseils qui nous sont donnés par les amis de Diki . Ne dissipons rien de ce trésor, ni par nos illusions volontaires, ni par nos affections déréglées, ni par des œuvres «le duplicité et de mensonge. Que la Vérité seule nous attire, nous captive toujours! Elle est un trésor infini s.
0 Vérité! Vérité !« Toute la terre vous invoque et le Ciel vous bénit '. Tous les liions, toutes les grâces sonl
1 Postremo est septima ips.-i sapientia, i'1 est, contemplatio reritatis, pacificans totum hominem, el suacipiens similitudinem Dei. 8. August. Sermo Domini in munir, iil>. I, cap. m, n. in. Patr. lat , t. XXXIV, cul. 1234.
* Quia autem audel dicere, modo aos pasci rexitate, dod paaci .-11111111
d'un renerimus ad immortalitatem ? Nonne si pascimnx 1 lu micw, tune
plenam habebimus mensam ? Serm. CLXXIX, cap. vi. Patrol. laU, t. XXXVIII, col. 969.
3 Infinitus enim thésaurus e»t hominibufl Sapientia . 8ap. ra, 11.
* Omnis terra veritatem invue-at. cœlun etiam ipsam benedicit. III Esdrœ, iv, :S<!. - Ce livre d'Esdras et !<• suivant ne .sont pas canonj
en vous! Vous êtes la lumière dans les ténèbres de notre exil, vous êtes l'ordre et la paix dans la confusion et le trouble que nos passions produisent, vous'êtes la force dans nos luttes de chaque jour, vous êtes la consolation et la joie des cœurs purs1, vous êtes le salut, vous êtes la vie ! Heureux qui vous porte et vous possède en son intelligence, en son cœur, en ses paroles, en ses mœurs, en ses œuvres! Heureux qui porte en tout son être votre reflet si pur. si doux à contempler, si attrayant! Vous donnez à la vie sa noblesse, sa dignité, son excellence. Vous êtes modestie et grandeur, force et suavité, humilité et puissance. En réalité, et finalement, les hommes ne peuvent rien contre vous et ne peuvent quelque chose que pour vous-. Vous l'emportez sur tous: c'est le cri, c'est l'applaudissement de l'univers 3. Mais ce qui fait votre plus grande gloire, ou plutôt ce qui est l'origine et la cause de votre gloire, c'est que vous êtes la grâce et la beauté de notre Dieu, le Verbe divin, incarné pour notre amour, et se révélant à nos âmes par cette Incarnation amoureuse. « Nous avons vu sa gloire, dit le Disciple bieii-aimé: il était plein de grâce et de vérité 4. » Vous êtes le caractère et le sceau de sa Providence, de ses voies et de ses œuvres. Vous êtes le rayonnement de
ques : mais on sait le respect que l'Église a pour eux. — Nota v. •:. Introït, fer. III pont Pentecosten.
1 Delectatio cordis humani de lamine veritatis, <lo affluentiâ sapientiap, delectatio cordis humani, cordis fidelis, cordis sancti, etc. — S. August. Sermo CLXXIX, abi suprà,
'-' Non iMiim possumus aliqnid adversus veritatem, sed pro veritate- —
II ('«.V. XIII, s.
:; Et Veritas magna, r-t fortior prœ omnibus... Et Veritas manet et invalescit in setemum... Benedictus Dens Veritatis ! Et desiit loquendo. El omnes populi clamavernnt, et dixerunt : Magna est Veritas, et praevalet
III Esdras IV.:;:,. 38, 40, 41.
' Et vidimus gloriam ejus, glori&m quasi Unigeniti à Pâtre, plennm gratis et veritatis. — Joann. t, 14.
l'Être de Dieu et Dieu même. L'Église le chante: < > Trinité bienheureuse ! le Père est véridique, le Filsesl Vérité, l<- Saint-Esprit est Vérité '.
0 Vérité divine et déifique ! 0 saint»' et magnifique gloire de notre Ordre sacerdotal-! <> vous qui m'avez conduit jusqu'à la Montagne Sainte et au Tabernacle de Dieu :!! Délivrez-moi de moi-même. La promesse m'en esl donnée par Celui-là même qui a dit : Je suis la Vérité '. Délivrez-moi de toute fausseté, de toute erreur, de tout mensonge, et que je vive de vous seule, eu plutôt venez et vivez en moi. 0 Vérité ! ô ma Libératrice! ô mon Salut! ô Action toute-puissante de Dieu ! régnez et triom pliez uniquement et universellement en moi. A cette fin. usez, comme il vous plaît, des créatures, hostiles ou bienfaisantes, delà douleur, de la pauvreté, de l'abjection;ou bien éclairez-moi vous -même; sans autre moyen que votre propre lumière, donnez-moi, si vous le voulez, cette intime connaissance des choses divines qu'un ancien Père appelle : un baiser du Verbe,Époux mystique des âmes Mais exercez toujours et en toute chose votre empire et votre souveraineté, et que cet empire, s'il se peut, soii absolu, et cette souveraineté sans entrave; et qu'ainsi,
1 Verax est Pater, Veritas Filius, Veritas Spiritus Sanctus, o ' Trinitas.- //< offic. SS. TrinitalUt, III Noct.ii Antipb. — Cfr. S
<> seterna Veritas... Tu es Deus meus... - Confession., lib.VII, cap. x,n. 16.
Patr. hit., t. XXXII, col. 742.
* Pones au te m in Rationali judicii Doctrinaœ et Veritatem, qna erunt in pectore Aaron, quando ingredietur coram I >omino. Exod. rx> m, Cfr. Levit. vin, 8.
Emitte lucem tuam et veritatem tuam; ipsa u\<- deduxerunt, ■ ' adduxerunt in montem aanctum tuum, et in tabernacula tua. — Ps. xlii, 3.
■ Cognoscetis Veritatem, et Veritas liberabil \"s.- Joaun. vui, 32.
- Quoties in corde aostro aliquid de divinis dogmatibus • I quaeritur, absque monitoribus invenimus, toties oscula aobis data i BponsoDei Verbô credamus. — Origen. InCan a cor., lib. 1, initia
- Patr. grœc, t. XIII, col. 86. - Cfr. s. Ambi >s. D 1 cap. m. n. 8. Patr. lat., t. juv, col. 506.
par vous, tout en moi soit « lumière dans le Seigneur i » et sagesse et ordre et fidélité et amour, jusqu'à ce que je parvienne à cette Vie bienheureuse, de laquelle un de vos grands oracles, l'admirable saint Augustin a dit, qu'elle est « la jouissance de la Vérité ». Beat a qiiippè Vita est gaudium de Veritate 2.
1 Eratis enim aliquando tenebrae, mine autem lux in Domino. — Ephes. v, 8.
2 Beata quippè vita est gaudium de veritate : hoc est enim gaudium de te, qui Veritas es, Deus meus. — Confession., lib. X, cap. xxm, n. 33. — Patr. lat., t. XXXII, col. 794.
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